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I.  —  ESQUISSES  HISTORIQUES 


DE  LA  FIN  DU  DlX-BtlTlbWB  SlfecLK,  XXTRAITKS  DB  tlOCUH)INTa 
INÉDITS. 


LXSXIII.  —  LE  BARON  DE  THUCOT. 

FVaDçois  II,  prince  d'an  naturel  timide  el  Talétndinaire, 
cboisil  le  baron  de  Thngnt  poar  son  ministre,  i  la  mort  du 
prince  de  Kannilz.  Constant  dans  ses  projets,  lent  dans  leur 
exécution  pour  ne  rien  laisser  an  hazard,  le  baron  avoil  né- 
gocié en  Italie  pour  donner  le  temps  aux  ironpes  impériales 
de  reprendre  baleine  après  les  victoireii  de  Bonaparte,  et  i 
Rasiadt,  afin  de  laisser  aux  Russes  le  temps  d'arriver  en  Al- 
lemagne. 

Ne  ponrant  seconnr  les  royanmes  de  Naples  et  de  Sardai* 
gne,  proposant  même  de  s'en  emparer  h  l'amiable  dans  les 
conférences  de  Sellz,  il  les  laie^sa  envahir  sans  avoir  l'air  de 
s'y  opposer,  jusqu'au  moment  où  les  armées  impériales  se- 

!'•  usé*.  Juiier  t  Inilttt  I87|.  —  Dstsip,  '. 
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roient  en  mesure  d'opérer  en  Italie  et  sur  le  Rhin.  —  Il  étoit 
dur,  impérieux,  abtiorroit  h  France;  traitoit  l'archiduc 
Charles  aYso  hauteur  et  ne  ménageoit  personne. 

Son  extrême  ambition  le  rendoit  fécond  en  ressources,  son 
courage  lui  faisoit  méconnoltre  le  danger  et  son  application 
au  trayail  levoit  bien  des  difficultés. 

LXXIV.   —  LE  GÉNÉRAL  BARON  DE  MACS. 

Avant  de  paroltre  sur  un  grand  théâtre  avec  le  rôle  impor- 
tant qu'il  y  joua,  cet  officier  avoit  déjà  une  réputation  bril- 
lante de  lumières,  de  talents  et  de  connoissances  militaires 
dans  les  armées  de  la  première  coalition  où  il  servit  au  se- 
cond rang. 

Les  Autrichiens  assuroient  que  s'il  eût  été  écouté,  les  ar- 
mées combinées  eussent  non-seulement  conservé  la  Belgique 
et  la  Hollande,  mais  encore  qu'elles  auroient  envahi  le  ter- 
ritoire français.  Les  anglais,  trop  orgueilleux  pour  suivre  des 
conseils  étrangers,  dédaignèrent  ses  avis  et  ne  tardèrent  pas 
à  être  punis  de  leur  présomption. 

Hack,  voyant  la  divergeance  de  vues  des  puissances  belligé- 
rantes s'attendoit  à  des  revers  ;  aussi,  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  former  de  nouveaux  plans  pour  TEmpereur^  au  service 
duquel  il  avoit  consacré  ses  talents  depuis  sa  jeunesee. 

Bonaparte  sut  déjouer  ces  plans,  mais  ses  successeurs 
furent  pris  et  enveloppés.  Il  eût  été  désirable  pour  sa  gloire 
qu'il  se  fût  contenté  de  la  guerre  de  cabinet,  mais  l'ambition 
lui  fit  accepter  inconsidérément  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  napolitaiue  dont  les  généraux  et  les  soldais  ëtoieiit 
aussi  inexperls  qu'inoffensifs. 

Étranger  au  milieu  de  ce  peuple  fourbe,  lâche  et  supersti- 
tieux, il  y  fut  jalousé^  mai  secondé  et  battu  en  voulant  ma- 
nœuvrer avec  une  armée  de  80,000  hommes  de  nouvelles  le- 
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Tëes^oQ  pour  mieux  dire  un  troupeau,  comme  avec  lesTieilles 
bandes  qu'il  qnittoit  en  Autriche. 

Cette  faute  étoit  d'autant  plus  étonnante  que  le  baron  de 
Mack  étoit  réfléchi,  qu'il  avoit  la  conception  vive  et  facile, 
Tesprit  agréable  et  solide.  Â  un  extérieur  noble^  il  joignoit 
des  manières  aisées,  du  goût  et  l'habitude  du  travail.  Aban- 
donné des  troupes,  soupçonné  par  le  peuple  en  démence,  de- 
venu l'objet  de  la  haine  des  fameux  lazzaronis,  il  fut  con- 
traint de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  aux  François,  pour  ne 
pas  être  massacré  par  les  furieux  qu'il  commandoit  Toutefois 
emprisonné  et  gardé  à  vue,  il  ne  put  partir» 

LXXY.  —  LB  DUC  d'tork. 

n  falloit  être  aussi  obstiné  que  Georges  III  pour  confier  le 
commandement  des  armées  britanniques  au  duc  d'York,  son 
second  fils. 

Il  fut  battu  i  Hondschoote  par  Bouchard  ;  Pichegru  le  mit 
en  déroute  en  Belgique  et  en  Hollande,  et  Brune  le  força  à 
quitter  honteusement  le  territoire  Batave. 

Il  donna  à  Âlkmaër  dans  ce  pays,  la  seconde  édition  de 
l'œuvre  que  son  oncle,  le  duc  de Cumberland, avoit  ébauchée 
à  Closter-Seven  en  Westphalie,  au  commencement  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Ce  prince  avoit  peu  d'esprit  et  une  hu- 
meur violente,  il  se  décourageoit  aisément  parce  qu'il  man- 
quoit  de  justesse  dans  ses  combinaisons. 

Depuis  son  voyage  en  Prusse,  il  avoit  de  grandes  préten- 
tions sur  l'art  de  la  guerre. 

Son  père  le  regardoit  comme  le  plus  bel  espoir  de  sa  mai- 
son; mais  ilauroit  plutôt  conduit  les  armées  angloisessous  les 
fourches  caudines  qu'à  la  victoire  et  au  triomphe. 

Le  prince  Ferdinand  disoit  de  lui  que,  semblable  à  un 
tambour,  il  ne  faisoit  de  bruit  qu'étant  battu. 
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LXXYI.  —    LB  PRINCE  ÉDOUARBy   DUC  DE  KENT. 

Le  prince  Edouard,  plus  tard  duc  de  Kent»  étoit  le  qua- 
trième flis  du  roi  d'Angleterre.  Jeune  et  brave  sans  avoir  de 
grands  talents,  il  étoit  doué  de  quelque  prudence  dans  sa 
conduite  publique.  Malgré  son  amour  du  plaisir,  il  aYoit  assez 
d'habitude  des  affaires  et  de  sérieux  dans  les  idées  pour  qu'on 
pât  croire  que  Tayenir  mûriroit  avantageusement  son  carac- 
tère. 

Très-sensible  k  l'attrait  des  richesses,  il  s'occupoit  trop 
de  les  rechercher  à  la  guerre. 

Mais  nous  avons  résolu  de  considérer  ici  le  duc  de  Kent 
sous  un  autre  point  de  vue. 

Si  la  révolution  américaine  a  eu  des  imitateurs,  et  des  pa- 
négyristes  parmi  les  gens  de  lettres,  si  elle  s'y  est  affermie^ 
c'est  qu'elle  est  demeurée  dans  les  mains  de  ceux  qui  l'avoient 
formentée,  imaginée  et  consolidée. 

Mais  cette  union  pouvoit  être  troublée  et  les  idées  des  no- 
vateurs ambitieux  y  prévaloir  :  aussi  le  ministre  Ânglois 
qui  prévoyoit  ces  événements,  qui  les  favorisoit  peut-être, 
avoit  donné  le  commandement  de  la  Nouvelle  Ecosse,  colo- 
nie voisine  des  Étals  au  duc  de  Kent,  afin  que  ce  prince  pût 
surveiller  les  États-Unis,  proflter  de  leurs  mouvements  et  des 
circonstances  pour  s'emparer,  s*il  étoit  possible,  de  la  Prési- 
dence et  la  rendre  héréditaire.  A  cette  époque  les  Améri- 
cains avoient  tous  des  goûts  anglois;  ils  parloient  la  même 
langue,  et  s'ils  avoient  eu  l'idée  de  se  constituer  en  monar- 
chie, ils  auroient  préféré  à  tout  autre  un  prince  de  la  maison 
de  Hanovre. 

LXXYII.  —  DBS  ARMÉES. 

La  diète  de  l'Empire,  assemblée  à  Ratisbonne^retardoit  la 
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conclusion  des  affaires  et  les  négociations  du  congrès  de  Ras* 
tadt  tralnoient  en  longueur,  parce  qu'on  yayoit  abandonné  aux 
François  les  forteresses  de  Manheim,  de  Mayence  et  d'Ehren- 
brenstein.LesdemandesdesroinistresfrançoisdeYenoientplus 
extravagantes  à  mesure  que  les  résistances  des  petits  prince^ 
de  l'Empire  étoientplusaffoiblies  par  les  dureslois  qu'on  leur 
imposoit.  En  même  temps,  la  dispersion  du  congrès  et  la 
brusque  déclaration  de  guerre  faite  au  roi  de  Sardaigne  et 
de  Naples,  au  grand  ducdeToscaneetàTEmpereur,  avoient 
fait  évanouir  tout  espoir  de  guerre.  Les  armées  s'ébranlèrent 
encore  une  fois  pour  vider  cette  longue  et  intéressante  que- 
relle, et  commencèrent  la  campagne  la  plus  meurtrière 
qu'on  ait  vue  depuis  longtemps.  Les  hostilités  commencé- 
rent  sous  de  fâcheux  auspices  pour  la  France;  la  coalition 
acquéroit  une  forte  consistance;  les  peuples  dépouillés 
avoient  changé  leur  amour  en  horreur,  et  les  Ânglois, 
maîtres  de  la  Méditerranée  après  la  défaite  d'Aboukir, 
s'étoient,  de  concert  avec  les  Turcs  et  les  Russes,  emparé 
de  toutes  les  lies  vénitiennes,— que  nous  appelions  le  dépar- 
tement de  la  mer  Egée(i). 

La  France,  mécontente  et  mutilée  en  Belgique,  y  envoyoit 
ses  armées  pour  réprimer  les  désordres  qui  s'y  commettoient. 

Pour  conserver  les  conquêtes,  il  falloit  opérer  sur  une 
ligne  immense  depuis Naples  jusqu'à  l'Adige,  depuis  l'Âdige 
jusqu'au  Rhin.  Cinq  corps  d'armée  différents  se  partagèrent 
cette  étendue,  deux  agirent  en  Italie,  celui  de  Naples  aux 
ordres  de  Hacdonald^  et  l'armée  d'Italie  aux  ordres  de 
Schérer;  trois  autres  occupoient  la  Suisse  et  TÂIlemagne  aux 
ordres  de  Jourdao,  ayant  sous  son  commandement  Masséna, 
dans  l'Helvétie,  et  Bemadotte  aux  environs  de  Pbilisbourg. 

L'empereur  opposa  l'archiduc  à  Jourdan,  Starzay  à  Ber- 

(1)  G'étoient  les  tles  de  Zanthe,  Gérigo,  Céphalonie  ei  Gorfou. 


6  LB  GABinET  HISTORIQUE. 

xiadotte»  et  Hotze  à  Masséoa.  Mêlas  et  Kray  commandoient 
l'armée  impénale  sur  TAdige,  en  altendant  l'arrivée  du 
généralissime  Suwarow.  Le  cardinal  RufTo,  dans  les  Cala^ 
bras,  et  l^s  forces  unies  des  coalisés  opposoient  une  faible 
résistance  à  JUacdonald  qui,  trop  éloigné  de  Schérer,  n'psoit 
«^éloigner  de  Naples  dont  il  tenoit  les  forts. 

Telle  étoit  la  position  respective  d^  armées  à  l'ouverture 
de  la  campagne. 

LXX'YIII.  —  ARMÉE  DU  DANUBE  ET  D'RELVÉTIB  ;  CORPS  D'OB- 

SERVATION . 

Quoiqu'inrérieur  «n  nombre,  Jourdan  dut  s'astreindr^e 
aiiïc.ordresdu  Directoire  et  prendre  l'offensive.  Il  passa  le 
Rhin  et  courut  au  devant  du  prince  Charles  ;  de  son  c4té, 
Mas&éna  avançoit  rapidement;  il  avoit  pénétré  chez  les  Gri- 
sons, battu  Tavant-garde  du  général  Holzeetpris  le  général 
Autfemberg. 

Ensuite,  il  s'étoit  porté  sur  Feldkirch^  etevoît  eu  l'eu- 
dace  de  pousser  le  général  Le  Courbe,  avec  le  corps  de  son 
aile  droite,  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  pour  occuper  les 
débouchés  qui  n^enoienl  aux  états  hérédaires. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  Auirirhiennc,  des  bords  du 
Danube^  s'étoit  avancée  et  rencontroit  celle  de  Jourdan, 
qu'elle  attaqua  avec  une  supériorité  et  un  entrain  qui  Lui 
assurèrent  la  victoire.  Elle  la  défit  complètement  à  Stokack, 
le  5  germinal  an  vu  (2S  mars  1799).  Quinze  jours  après, 
Tarchiduc  contraignit  Jourdan  à  se  retirer  vi  à  repasser  pré- 
cipitamment le  Rhin,  sur  les  ponts  de  Eehl,  de  Brisachet 
Basic.  L'armée  d'Helvétie,  isolée  par  ce  mouvement  {rétro- 
grade, fut  obligé  de  receler  sur  St-GaiU  de  mettre-ie  lac  de 
Constance  devant  elle,  d'abandonner  le  général  Le  Courbe 
à  ses  seuls  talents,  tandis  que  Bernadotto  se  bornoit  à  faire 
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ée  vaines  et  plates  sommations  à  la  garnison,  ayant  de 
repasser  laîpméme  le  fibin.  ilalgré  le  dangej*  impiinenl,  Le 
Courbe  sut  se  frayer  loiefaemin  sur  Bellinsooa,.el  rejoignit  à 
Altorf  le  général  Hasséna  jsans  ajiroir  été  attaqué. 

Jourdan,  malbeureax,  depuis  trois  ans,  fut  rappelé  par 
le  Directoire  et  remplacé  par  Masséna,  qui  fondit  les  4eiux 
années  en  une.  Il  se  concentra  habilement  dans  le  pajb  le 
plus  élevé  de  l'Europe,  afin  d  y  transporter  le  thétlre  4e  la 
guerre,  et  ne  lassa  que  de  simple'>  corps  détachés  en  avant 
de  Kelh  et  de  Philisbourg,  pour  couvrir  ces  points. 

LXXiX.  — «  ÀaMtxs  d'itàlie  et  de  naples. 

Scbérer  ayoii  eu  las  mêmes  ordres  que  Jourdan,  et  il 
d6¥oi(  attequei*  J'armée  impériale.  Il  partît  de  Milan  eH  ras- 
sembla ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  TAdige. 

II  seproposoit  de  passer  .ce  fleuve  afin  de  pénétrer  dans  les 
États  vénitiens,  de  faciliter  les  desseins  de  Macdonald  et  ^e 
combiiier  ensuite  ses  mouvements  d'après  ceux  de  l'armée 
d'Heivétje.  Il  obtint  un  léger  avantage  sur  quelques  parties 
de  la  Ugne  ennemie  à  Vérone,  Rivoli,  Munster  et  Glurentz, 
leiS  germinal  an  ni  (25  mars  1799).  Mais  l'action  devint 
générale,  longue  etopiniâtre  quelques  jours  aprës^etSchérer, 
obligé  de  céder  Je  terrain  malgré  les*  efforts  du  général 
Moreau  pour  s'y  maintenir,  dut  abandonner  le  cbamp  de 
bataille  au  général  Kray.  Toutefois»  il  eut  le  temps  de  dé* 
traire  ses  magasins,  son  artillerie,  et  se  retira  surleMincio. 
L'ennemi,  profitant  dejyes  premiers  avantages,  passa  prom- 
tement  l'Adige  et  se  mil  à  I0  poursuite  des  François.  Rejoint 
par  l'armée  russe,  aux  ordres  du  feld*marécbal  Suwaro:^, 
gui  prit  le  cprnmandement  général,  il  attaqua  Moreau,  .qui 
Bjrait  snccéd,é  à  Scbérer,  dans  les  .environs  de  Cassano. 
Après  avoir  pas^  l'Adda  en  vue  de  l'armée  françoise,  il  la 
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eulbuta  de  l'aolre  côté  de  Milan.  Bepoassées»  de  Norare  en 
Piémont,  jusqu'à  Alexandrie,  Tortone  et  Valence,  nos 
troupes  purent  enOn  prendre  position  dans  cette  dernière 
▼ille,  elle  général  François  y  tint  ferme  pendant  quelque 
temps.  Ce  poste  le  mettoit  à  même  de  secourir  Gènes  et  de 
rallier  à  lui  les  corps  méridionaux  les  plus  exposés.  Ce  fut 
alors  que,  craignant  d'être  entouré  par  le  nombre  supérieur 
des  Impériaux  qu'il  avait  à  combattre,  il  se  retira  prudem- 
ment sur  Coni,  afin  d'y  attendre  des  renforts  et  de  prendre 
l'offensive  quand  l'occasion  s'en  présenteroit,  en  pénétrant  au 
cœur  de  lltalie.  Le  général  russe  eut  alors  une  grande 
étendue  de  pays  à  garder,  beaucoup  de  sièges  à  faire  der- 
rière lui  et  quelques  places  à  masquer.  Il  laissa  donc  des 
corps  détachés  aux  généraux  Kray,  Kaim,  HohenzoUern  et 
Klenau,  pour  ces  diverses  opérations.  Brescia,  Peschiera, 
Pizzighitone  et  Milan  tombèrent  rapidement  entre  leurs 
mains,  tandis  que  lui-même  manœuvroit  devant  Moreau 
pour  Tempêcher  d'opérer  sa  jonction  avec  l'armée  de  Naples, 
qui  marchoit  sur  les  Russes.  Toutefois,  Suwarow  ne  putem* 
pêcher  le  général  françois  de  se  reporter  en  avant,  de 
franchir  les  Apennins  et  d'occuper  Gênes  et  le  territoire  de 
la  République  Ligurienne  pour  accomplir  son  dessein.  Le 
feld-maréchal  disposa  les  armées  impériales  dans  les  plaines 
environnantes,  fit  presser  les  sièges  de  Turin,  de  Ferrare, 
d'Alexandrie  et  de  Torlonci  et  s'en  empara  même  avec  une* 
promptitude  effrayante. 

Macdonald  étoit  parti  de  Naples  en  laissant  garnison  dans 
les  forts,  il  avoit  traversé  Rome  et  étoit  arrivé  à  Florence  le 
5  prairial  an  vu  (24  mai  1799).  Renforcé  des  corps  de  troupe 
qu'il  avoit  ralliés  en  route,  il  précipita  sa  marche  pour  re- 
joindre Moreau  et  cu}buta,  sur  le  Panaro,  la  division  du 
général  Hoff,  qui  s'opposoit  à  son  passage.  En  apprenant  cet 
échec,  Suwarow  arrive  en  toute  hftte  avec  une  partie  de  ses 
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forces,  attaque  Macdonald  sur  les  bords  de  la  Brèbiai  le  force 
sur  toute  la  ligne,  lui  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
notamment  sur  le  centre  de  l'armée,  lui  enlève  ses  baga- 
ges^ son  artillerie,  et  le  jette  sur  Pontremoli ,  Terzogno, 
Luques  et  Gênes.  Pendant  quet  Macdonald  éprouvoit  cet  échec, 
Moreau  avoit  pénétré  jusqu'à  Tortone,  mais  il  ne  tarda  pas 
à  y  être  attaqué  par  le  comte  de  Bellegarde,  qui  le  força 
à  se  replier  sur  Gènes.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  reçut  les 
débris  de  l'armée  de  Naples,  sans  avoir  pu  réaliser  l'ensemble 
de  son  plan,  qui  consistoit  à  pénétrer  en  Italie  après  la  réu* 
nion  des  deux  armées. 

Pendant  ce  temps,  l'Empereur  avoit  contracté  une  alliance 
avec  le  roi  de  Naples.  Ces  deux  princes  prirent  l'engage- 
ment d^entretenir  des  armées  en  Italie  pour  s'en  assurer  la 
conservation.  Aussi,  Macdonald  eut  à  peine  quitté  le  terri- 
toire napolitain  que  des  partisans  de  l'ancien  gouvernement 
reprirent  leur  ascendant  sur  le  peuple. 

Le  cardinal  Rnfo  parcourut  les  campagnes  à  la  tète  des 
troupes  royalistes,  se  joignit  aux  Lazzaronis,  et  après  quel- 
ques actions  assez  vives,  rentra  victorieux  dans  Naples,  le 
3  thermidor  an  vu  (2  juillet  1799).  Il  arriva  pour  recevoir 
le  roi,  que  l'amiral  Nelson  lamenoit  de  Sicile.  Les  garni- 
sons des  forts,  perdant  Pespoir  d'être  secourues^  capitulèrent 
et  furent  envoyées  en  France. 

Le  roi  punit  avec  la  plus  grande  sévérité  tous  ceux  qui 
avoient  conlribué  à  sa  fuite  ou  qui  avoient  accepté  quelque 
place  dans  le  gouvernement  provisoire,  et  rétablit  les  choses 
sur  Fancien  pied. 

Les  deux  armées  d'Italie  n*étoient  ni  assez  bien  approvi- 
sionnées, ni  assez  fortes  pour  songer  à  reprend  e  l'offensive, 
aussi  se  tinrent-elles  sur  la  défensive.  Alors  Suwarow 
chercha  à  les  envelopper  en  envoyant  des  corps  de  troupes 
sur  leurs  flancs,  à  Suze,  Coni  et  sur  la  rivière  du  Levant. 
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Ces  iounoQPvres  obligèrent  Vorean  à  évâcoer  guncaon^» 
Pontremoli  et  la  Spezzia,  pour  couYrir  Gênes,  renforcer  la 
ComiBunicalion  avec  la  France  el  s'élemJre  dans  les  plainjes 
du  Piémonl,  pour  mettre  lesiégedevani  Tortone  et  Mantoue. 
Sur  ces  entrefaites,  Joubert  vint  prendre  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie  et  Horeau  fut  envoyé  sur  le  Rbin.  Toute» 
fois,  ce  d.erniiT  resta  avec  Joultert  jusqu'à  la  première 
bataille  et  prit  le  commandement  de  l'aile  droite,  pensant 
que  Suwarow  n'avoit  pu  encore  être  rejoint  par  le  corps  de 
troupes  qui  assiégeoit  Mantoue,  on  Taltaqua  ans  environs  de 
Novi.  Mais  les  prévisions  des  généraux  frai  çois  ètoi  ni  ma/ 
fondées  ;  Mantoue,  la  clef  de  jl'Itaiîe,  étoit  tombée  au  pouvoir 
des  armées  alliées,  et  ce  fut  le  général  russe  qui  attaqua  luj* 
même  Tarmée  franco  se,  le  28  thermidor  an  YII  (15  aoûld  799}. 
Il  la  mit  dans  une  déroute  complète,  ei  Joubert  fut  taé  aa 
commencement  de  l'action,  en  menant  bravement  ses  j^repji^ 
diers  à  la  charge.  Nos  troupes  rentrèrent  i  Gènes  taudis  que 
les  Impériaux  conlinuoient  le  siège  de  Tortone,  qui  ne  tarda 
pas  à  capituler  et  chercboient  à  couper  toutes  les  communi- 
cations de  ra;*méa  françoise.  On  finit  par  comprendra  la 
nécessité  de  renforcer  l'armée  d'Italie,  et  on  lui  forma,  ^u^ 
le  nom  de  l'armée  des  A(pes,  un  yaste  dépôt  qui  se  réunit  ji 
Embrum  et  à  Grenoble,  aux  ordres  du  général  Champiplm^. 
Elle  avoit  ans  i  pour  obj  t  d'attirer  l'attention  4e  Suwa^ovr, 
de  pénétrer  en  Pièmoiit  pour  diviser  Ja  m^se  des  troupes 
ennemies  e(  soutenir  l'armée  d'Italie» 

lJUi8  Cbajmpionnet  ue  put  réussir  4a9s  ce  ^ouvel  raiplpi^ 
et  prit  le  commandement  des  deux  armées  quand  More^u 
fut  parti^  pour  se  mettre  à  la  tète  de  celle  du  Hhiji. 

Il  n'avoit  donc  fallu  que  leeourt  espace  de  soiff^nte  jours 
ppur  perdre  ep  Italie  pe  ^ui  avoit  coûté  tant  de  ^ng  et  4e 
pelM  h  Bonaparte.  Nous  .quittions  un  pa^fs  où  noijis  nous 
étions  faitdétester,  et  nous  emmenions  prisionniers— le  Pape, 
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et  an  génésral  ennemi.  Pour  ce  maigre  triomphe,  ,aoQ$  avlom 
compromis  rexistence  des  petites  républiques  que  nous 
y  avions  foiviées^el  ne  I^issiojis  ilerrière  joous  que  <le  tri&^ 
aonvenirs. 

USX.  --  ÀBIIÉE  D'BSLTÉriE  —  àBMto  M  BH1N.  •*-  CORPS 

d'observation. 

Tandis  que  Suwarow,  Mêlas  et  Kray  agîssoient  a?ec  «ne 
célérité  étonnante  dans  les  plaines  d*It3lie,  le  prince  Charles 
se  contluisoit  avec  plus  de  circonspection  dans  les  monta- 
gnes  de  la  Suisse  et  sur  les  bords  du  Rhin. 

Ajp^ine  eut-il  forcé  Jourdan  à  se  replier  au  delà  de  ce 
fleuve,  que  laissant  de  faibles  détachements  de^raot  Kehl  et 
Manheim,  il  rassembla  ses  forces  et  les  concentra  axi% 
environs  de  SchafTouse  et  de  Sregeotz ,  pour  pénétrer 
en  Suisse^ et  menacer  la  frontière  de  Franche-Comté.  Ij 
tenta  donc  le  passage  du  Rhin  à  plusieurs  reprises,  et  l'ef» 
fectua  devant  Masséna,  qu*il  attaqua  sur  la  ligne  de  la  Thur, 
à  Aobis  et  Schwitz,  sans  obtenir  sur  lui  d'autre  avantage  qae 
de  se  maintenir  sur  la  rive  gauche  où  il  se  proposojt  d'agir. 
Il  renouvela  journellemen,t  ses  attaques,  tourna  la  drpite  de 
l'armée  françoise  et,  lançani  un  corps^sur  le  mont,SaiQt< 
Godard,  réussit  à  se  faire  oéderjes  bords  de  la  Limai,  de  la 
Reuss  et  de  l'Aar^  après  unemultitude  de  petits  combikts  teès* 
vjf»  ^et  très-meurtriers. 

Satisfait  alors  de  la  diversion  qu'il  venoit  de  faire  en  faveur 
des  armées  impériales  d'Italie,  le  prince  Charles  fît  passer 
un  corps  de  son  armée  sur  le  Rhin,  pour  augmenter  les  forces 
du  général  Starzay,  posté  entre  Manheim  et  Kehl.  btarzay 
devoit  observer  le  cot;ps/ranK;^is  rasseml)lé  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  et  qui  Atoit  commandé  iiar  le  général  Mulier,  soiis 
le  uom  d*armée  du  Rhin.  Ce  {général  .avoil  bombaidé  Phi- 
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lisboorg,  menaçoit  Francfort  et  vouloit  passer  plus  avanL 
L'archiduc  crut  sa  présence  nécessaire,  il  marcha  lui-même 
à  l'ennemi  retranché  dans  les  environs  de  Manbeim,  et 
s'empara  de  cette  ville  après  une  action  très-vive  et  très* 
meurtrière. 

Après  la  prise  de  Tortone,  Suwarow  avoit  fait  passer  une 
partie  de  Tarmèe  russe  dltalie  en  Helvétie,  pour  combler  le 
vide  que  l'archiduc  Charles  venoit  d'y  laisser. 

Masséna»  profitant  en  général  habile  de  l'affoiblissement 
des  Impériaux  qu'il  avoit  devant  lui,  les  attaqua  à  Zurich^  sur 
la  Limât,  la  Lint  et  près  de  Constance.  Il  les  défit  complète- 
ment et  leur  fit  éprouver  des  pertes  considérables.  Korsakow 
se  retira  en  grand  désordre  de  l'autre  côté  du  Hhin  à  Egli^^u^ 
le  général  Hotze  fut  tué,  et  son  corps  d'armée  repoussé  k 
Saint-Gall|  dans  le  Voralberg. 

Suwarow  apprit  en  route  tous  ces  désastres,  et  précipita 
sa  marche  pour  les  réparer.  Il  força  le  passage  du  mont 
SainuGothard,  que  gardoit  le  général  Lecourbe.  Celui-ci  se 
réunit  à  Masséna,  au  lieu  que  Suwarow,  ne  pouvant  se 
rallier  au  corps  du  général  Hotze,  qui  avoit  été  en- 
foncé, se  vit  dans  l'obligation  de  se  retirer.  Il  gagna  les 
Grisons  avant  que  le  prince  Charles  ait  eu  le  temps  d'aban- 
donner son  expédition  sur  le  Rhin  et  de  le  rejoindre.  C'est 
ainsi  que  les  alliés  perdirent  la  Suisse  en  peu  de  temps  par 
l'effet  d'un  faux  mouvement  de  l'armée  de  l'archiduc,  ou 
plutèt  par  rimpétuositè  avec  laquelle  Masséna  sut  en  profiter. 

LXXXI.  —   INVASION    DE    LA   RÉPUBLIQUE    BATAVB    PAR    LES 

AN6L0IS. 

La  République  Batave  s'étoit  ressentie  des  secousses  du 
18  fructidor,  et  subit  aussi  ses  mutilations.  Obligée  d'aug« 
menter  son  pied  de  guerre,  lors  de  la  rupture  des  conférences 
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de  Lille,  elle  arma  une  flotte  dont  elle  confia  le  comman- 
dement à  l'amiral  Dewinter.  Il  soitit  du  Texel,  rencontra  la 
flotte  angloise  commandée  par  lord  Duncan.  Celai-ci  se 
plaça  entre  la  terre  et  les  raisseanx  hollandois  pnis>  atta- 
quant ces  derniers  avec  fureur^  coupa  leur  ligne  de  bataille 
et  leur  prit  plusieurs  yaisseaux  de  guerre,  entre  autres  le 
vaisseau  amiral. 

Ce  fut  après  cette  victoire  et  celle  d'Aboukir  que  le  minis- 
tère anglois,  voulant  séparer  les  Hollandois  de  la  République 
françoise,  fit  préparer  nn  armement  considérable  pour  en* 
vahir  le  territoire  batave,  soulever  le  pays  et  le  rendre  au 
Stadhouder.  Le  lord  Duncan  commandoit  la  flotte  et  le  duc 
d'York  les  troupes  de  débarquement.  La  première  division, 
conduite  par  le  lieutenant-général  Abercrombie,  prit  terre 
k  Zykduin,  près  du  Helder,  dès  que  Tamiral  anglois  eut 
forcé  l'entrée  du  Texel  et  sommé  la  flotte  batave  de  se 
rendre.  Elle  se  rendit,  en  effet,  sans  combattre,  le  9  fruc- 
tidor an  VII  (^3  août  1799)  à  la  seule  vue  du  pavillon  orange 
arboré  sur  les  vaisseaux  ennemis.  Abercrombie  poussa  vigou- 
reusement le  corps  du  général  Daendels  qui  étoit  venu  pour 
s'opposer  à  son  débarquement,  et  il  auroit  pénétré  jusqu'à 
Amsterdam  s'il  eût  été  plus  fort,  mais  le  général  Brune,  qui 
commandoit  les  armées  françoise  et  Batave,  rassembla  ses 
troupes  et  vint  occuper  Aikmaer.   Les  Anglois   s'èloient 
retranchés  pour  se  garantir  de  toute  surprise  et  attendre  les 
renforts  qu'amenoit  le  duc  dTork,  ainsi  que  le  corps  russe 
aux  ordres  du  général  Herman.  Dès  qu'ils  furent  réunis 
dans  cette  langue  de  terre  étroite  que  forme  le  nord  de  la 
Hollande,  le  général  françois  fit  attaquer  le  village  de 
Berghen  par  les  Russes,  afin  de  pouvoir  s'étendre.  Mais 
ceux-ci,  mal  soutenus  par  les  troupes  britanniques,  furent 
battus  et  leur  général  fait  prisonnier,  non  sans  une  perte 
énorme  au  centre  et  à  la  droite  des  François.  Nos  troupes  se 
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relifërent  à  Be^erwick  pour  se  relerer  des  pertes  qu'elles 
aroient  éprooYëes  pendant  Faction.  Alors  le  duc  d'York  se 
porta  en  ayant  et  s'empara  de  Horn,  Atkmaer  et  Egmont, 
pendant  qu'un  corps  peu  important  détaché  en  Frise  cher- 
cboit  à  y  rallier  les  Orangistes,  après  avoir  enlevé  le  port  de 
Lemmes.  La  marche  du  prince  étoit  trop  lente  et  ses  succès 
trop  peu  importants  pour  déterminer  les  Hotlandois  en  sa 
faveur  et  donner  nne  couleur  au  parti  anglois  et  stadhDU- 
dérien;  aussi  le  pays  ne  bougea  pas.  Le  prince,  ne  comptant 
alors  que  sur  les  hasards  de  la  guerre,  attaqua  Brune  de  nou- 
veau et  eut  quelque  avantage  sur  lui,  en  le  faisant  tourner, 
sur  sa  gauche,  par  des  chaloupes  canonnières.  Mais  une 
charge  faite  à  propos  par  le  général  françois  le  tira  du 
danger  qui  le  menaçoit,  et  lui  rendit  même  l'offensive  sur  le 
duc  d'York,  qui  battit  en  reiraile  et  alla  reprendre  ses  an- 
ciens retranchements  dans  le  Zype,  pour  y  attendre  ou  des 
secours  ou  de  nouveaux  ordres. 

Contrarié  par  la  saison,  abandonné  par  les  habitants  du 
pays,  il  se  vit  bientôt  obligé  de  renoncer  à  ses  projets,  et 
négocia  avec  le  général  Brune  l'évacuition  complète  de  la 
Hollande.  Il  obtini  la  permission  de  se  retirer  sans  combat,  à 
ta  condition  de  rétablir  l'artillerie  de  la  côie  sur  le  pied  où 
elle  étoit  avant  son  arrivée,  et  de  rendre  huit  mille  pri- 
sonniers capturés  avant  cette  campagne,  le  23  vendémiaire 
an  vni  (18  octobre  1799). 

C'est  ainsi  que  la  Hollande  étoit  tombée  dans  un  complet 
état  d'impuissance;  envahi  par  la  France,  son  territoire  ne 
lui  appartenoit  plus:  puissance  maritime  dénuée  de  marine, 
elle  voyoit  ses  colonies  passer  toutes  aux  mains  des  Anglois. 

m 

LXXXII.  —  BRUNB. 

Nous  devons  maintenant  consacrer  quelques  ligues  au 
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général  qai,  dans  la  gMite  dont  nous  Tenons  de  parler,  avoft 
ôbteHQ  de  si  grstdds  atanUges  avec  si  peu  de  talents.  II 
deyoil  ses  succès  i  son  bonheur  et  à  la  médiocrité  de  son 
âniagoiiiste.  Sa  présomption  étoit  extrême,  son  avarice  exces^ 
sive  el  ^n  âme  Basse;  il  parloil  beaucoup  dé  lui-même  et  ne 
songeoit  qu'h  amasser  des  richesses.  Exagéré  dans  ses  idées 
^éténdaes  patriotiques,  il  étoit  lié  avec  les  Jacobins  les  plus 
avancés.  Il  fût  victorieux  en  Hollande  parce  qu'il  combattit 
peu  et  que  les  peuples  mécontents  n'osoient  se  déclarer  en 
faveur  d'amis  aussi  frdids  que  les  Anglois. 

LXXXIII.  —  SUITE  DE  l'expédition  d'Egypte.  —  invasion 

DE  LA  STRIE. 

A  peine  BdnspAîte  8è  f ût4l  rendu  maître  do  Caire,  après 
la  bataille  dto  Pyramides,  qu'il  détacha  Desaix  dans  la  Haute- 
Bgypte  peur  poursuifre  les  restes  de  Marat-Bey.  Lui-même 
Aiivit  Ibrahim-Bèy  jusqu'à  rentrée  du  désert  qui  sépare 
rfigypte  d(à  la  Syrie,  où  le  général  ennemi  fut  accueilli  par 
D*JeK£âB,  pacha  d'Acre.  Dé  retour,  il  organisa  lo  goaverne* 
nent  de  chaque  province,  fit  fortifier  les  point»  princi- 
paux pour  rendre  sa  défensive  respectable  en  cas  d'attaque, 
et  prit  possession  de  Suez.  De  là,  il  revint  au  Caire  pour 
s'occuper  de  Texpédition  qu'il  préparoit  pour  la  Syrie  contre 
le  pacha  de  Damas.  On  embarqua  rariillerie  ei  les  colonnes 
se  mirent  en  marche  à  travers  le  désert,  qu^elles  traversèrent 
avec  peine.  En  entrant  en  Syrie,  on  enleva  quelques  forts 
que  les  beys  défeniirent  vainemeni^  et  on  s'avança  jusqu'à 
Gaza,  sans  obstacles  marqués. 

Là^  Bonaparte  apprenant  que  l'ennemi  s^e  rassembloil  en 
forces  sur  Jaffd,  accourut  mettre  le  siège  lievant  cette  ville.  Il 
ouvre  la  tranchée,  lui  donne  l'assaut  et  s'en  empare  en  deux 
jours.  Puis5  la  regardant  comme  une  bonne  place  de  dépôt, 
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il  la  met  ea  éfat  de  défense  et  continue  son  mouvement  sur 
Saint-Jean-d'Acre.  A  peine  arrivé,  il  attaque  les  avant^postes 
ennemis,  les  force  de  rentrer  dans  la  ville  et,  sans  être 
maître  de  la  mer,  ouvre  la  tranchée  le  30  venlôse  an  vu 
(20  février  1799).  Le  général  Bonaparte,  apprenant  alors  que 
Tescadre  angloise  a  manqué  son  attaque  sur  Caiffa,  continue 
ses  travaux  malgré  les  fréquentes  sorties  de  Tennemi;  son 
artillerie  de  siège  qui  lui  arrivoit  par  mer  avoit  été  prise,  il 
dut  se  servir  de  son  artillerie  de  campagne,  et  après  un 
assaut  sans  succès,  il  détache  au  delà  d'Acre  un  corps  de 
troupes  qui  ne  tarde  pas  à  s'emparer  de  Sour  (rancienne 
Tyr). 

Le  Commodore  anglois  Sydney  Smith',  le  mémo  qui  avoit 
été  prisonnier  au  Temple^  s'étoit  rendu  près  du  Pacha  :  il 
proflta  de  Taffaiblissement  momentané  des  assiégeants  pour 
faire  une  sortie  qui,  sans  avoir  un  succès  complet,  fli  pour- 
tant beaucoup  de  mal  à  l'armée  françoise.  Les  troupes  enne- 
mies se  massoient  de  plus  en  plus  sur  les  hauteurs  de  la 
Syrie;  pour  empêcher  leur  réunion.  Bonaparte  fit  attaquer 
Ibrahim-Bey,  qui  s'étoit  rallié  aux  janissaires  de  Damas  et 
à  un  corps  d'Aleppoiset  de  Mograbins,  et  le  battit  complète- 
ment. Il  marcha  ensuite  au  secours  des  généraux  Junot  et 
Kleber,  qu'il  avoit  chargés  spécialement  de  cette  expédition, 
et  les  rejoignit  sur  le  montThabor,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à 
attaquer  et  à  envelopper  Tennemi.  On  le  poursuivit  jusqu'au 
delà  de  Tabarieh,  puis  on  revint  sous  les  murs  de  Saint* 
Jean-d'Acre,  dont  le  siège  tratnoit  en  longueur.  Apr(>s  de 
longs  travaux,  on  flt  jouer  une  mine  qui  eut  un  médiocre 
succès,  tandis  que  le  Commodore  anglois  et  d*Jezzar  ajou* 
toient  de  nouveaux  ouvrages  à  leurs  défenses  pour  cheminer 
en  contre*attaque,  et  repoussoient  les  assauts  journaliers  des 
François  par  de  vigoureuses  sorties.  Enfin,  Bonaparte  fatigué 
de  voir  tomber  ses  plus  braves  soldats  sans  aucune  apparence 
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desaccëSy  fit  ses  préparatifs  de  dépari  et  leva  le  siège  le 
1*'  prairial  an  vu  (20  mai  1799),  après  soixante  et  un  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  retraite  se  fit  en  bon  ordre  jusqu'à 
Jaffa;  atteint  là  par  les  vaisseaux  légers  du  Commodore  an- 
glois  et  par  les  avant-gardes  du  pacha,  il  fut  obligé  de  ren- 
voyer à  Damiette  tous  ses  malades  par  des  bâtiments  de 
transport  :  ceux-ci,  mal  armés  et  mal  approvisionnés,  ne 
tardèrent  pas  à  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  La  position 
du  général  en  chef  étoit  devenue  bien  difficile,  craint  et 
abhorré  par  les  habitants  du  pays,  à  la  tête  d'une  armée 
mécontente  et  presque  en  rébellion,  il  fit  tout  raser  et  brûler 
sur  son  passage  :  puis,  se  jetant  dans  le  désert,  il  le  traversa 
une  seconde  fois  et  revint  au  Caire  après  avoir  perdu  le  tiers 
de  son  monde  devant  une  véritable  bicoque. 

Depuis  son  retour  en  Egypte,  Bonaparte  étoit  occupé  à 
prévenir  les  insurrections  que  les  Mamelouks  et  le  pacha 
fomentoient  contre  lui,  et  à  se  préparer  à  l'attaque  qu*on 
âttendoil  sur  les  côtes. 

Il  mit  ses  colonnes  mobiles  en  campagne  pour  apaiser  les 
désordres  intérieurs,  puis  apprenant  que  les  Turcs  avoient 
débarqué  douze  à  quatorze  mille  hommes  avec  de  l'artillerie 
i  Aboukir  et  s'éloient  emparés  du  fort,  il  se  mit  aussitôt  en 
marche  de  ce  côté,  li  ne  tarda  pas  à  joindre  l'ennemi,  le 
perce  par  son  centre,  le  déborde  par  ses  ailes  en  même 
temps,  et  le  culbute  dans  la  mer,  le  7  thermidor  an  xn 
(2SS Juillet  1799),  après  avoir  fait  prisonnier  Hussein-Mu&ta-* 
pha,  pacha  qui  commandoit  l'expéditioD. 

Après  ce  glorieux  succès,  Bonaparte,  perdant  tout  espoir 
de  renfort,  quitte  secrètement  l'Afrique,  laissant  son  armée 
aux  ordres  de  Kleber  et  de  Desaix.  Il  débarque  à  Fréjus,  en 
Provence,  et,  sans  faire  de  quarantaine,  part  immédiatement 
pour  Paris* 

ilt  aanëe.  JaoTier  à  Jaillet  1811.—  Doenm.  2 
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LXXXIV. — RÉUNION  DES  FLOTTES  FRANÇOISES  ET  ESPAGNOLES. 

m 

On  armoit  en  silence  une  flotte  considérable  dans  le  port 
de  Brest,  lorsque  Bruix,  ministre  de  la  marine,  partit  de  Paris 
pour  aller  visiter  les  ports. 

A  peine  arrivé  à  Brest,  il  arbore  le  pavillon  amiral  sur  le 
vaisseau  VOcéan^  el  met  à  la  voile  le  7  floréal  an  vu  (26  avril 
1799).  Il  passe  par  le  Ray,  arrive  à  la  hauteur  de  Cadix  avec 
vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne,  mais  il  ne  peut  rallier  la 
flotte  espagnole  qui  n'étoit  pas  encore  prête.  Alors,  il  passe 
le  dôtroit  pour  aller  à  Toulon  attendre  les  Espagnols,  et 
ceux-ci,  sortant  enfln  de  Cadix,  se  réunissent  à  Çarthagène 
au  nombre  de  treize  vaisseaux.  Il  n'y  avoit  pas  de  temps  à 
perdre  pour  agir  avant  que  la  flotte  anglolse  eût  le  temps  de 
se  concentrer  dans  la  Méditerranée;  Bruix  met  donc  brus- 
quement à  la  voile,  mouille  devant  Yado,  où  il  dépose  quel- 
ques vivres  dont  avoit  besoin  le  général  Horeau,  et  se  joint 
devant  Carthagéne  à  la  flotte  de  l'amiral  Massaredo.  Puis^ 
jugeant  un  plus  long  séjour  inutile  dans  la  Méditerranée, 
les  deux  flottes  combinées  passent  le  détroit  et  mettent  le  cap 
sur  Brest,  où  elles  ne  tardent  pas  à  arriver  après  de  très- 
belles  évolutions. 

De  là  elles  menaçoient  l'Angleterre,  et  cette  menace  étoit 
pour  nous  un  grand  avantage,  d'un  autre  côté  le  gage  de 
treize  vaisseaux  nous  répondoit  de  la  conduite  à  venir  du 
gouvernement  espdgnol. 

LXXXY.  —  FIN  OE  LA  CONSTITUTION  DE  l'aN  TROIS,  DU  DIREC- 
TOIRE ET  DES  CONSEILS.  —  18  et  19  BRUMAIRE  AN  VUl  (9  ET 
10  NOVEMBRE  1799). 

Le  gouvernement  directorial  tomboit  en  dissolution  après 
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quatre  années  d'existence,  et  tout  présageoit  une  crise  des 
plus  yiofentes  quand  Bonaparte  débarqua  d'Egypte.  On  s'em- 
pressa de  lui  mettre  sous  les  yeux  notre  triste  situation,  et 
tous  les  partis,  notamment  les  Jacobins,  le  recherchèrent. 
Mais  lui,  sûr  de  jouer  partout  le  premier  rôle,  préféra  dé- 
cliner l'alliance  d'hommes  justement  abhorrés  et  se  joindre 
à  Syeyès  et  à  quelques  meneurs  du  Conseil  pour  frapper  un 
grand  coup.  On  résolut  de  changer  sans  secousse  et  militai- 
rement la  forme  du  gouvernement,  dont  les  défauts  bien 
reconnus  a ttestoient  l'insuffisance  et  les  complications.  Lors- 
que tout  fut  bien  concerté,  le  Conseil  des  Anciens  se  ras- 
sembla è  rimproviste  et  rendit  une  loi  pour  transférer  le 
lieu  des  séances  du  Corps  législatif  à  Saint-Cloud,  afin  de 
l'éloigner  de  Paris,  le  foyer  des  anarchistes.  La  même  loi 
confloit  sa  garde  au  général  Bonaparte.  Syeyès  et  Roger- 
Ducos  se  joignirent  au  promoteur  de  ces  nouveaux  change- 
ments, tandis  que  les  trois  autres  directeurs,  pris  au  dé- 
pourvu, isolés  et  étonnés  de  cette  entente,  se  virent  obligés 
de  donner  honteusement  leur  démission.  Le  Corps  législatif 
se  réunit  effectivement  le  lendemain  au  lieu  indiqué,  mais 
les  Jacobins  du  Conseil  des  Cinq-Cents  y  balancèrent  un 
moment  la  victoire  et  voulurent  mettre  Bonaparte  hors  la  loi. 
Ils  essayèrent  même  de  le  poignarder,  mais  lui,  semblable  à 
Cromwell  dissolvant  le  Long-Parlement,  entra  dans  leur 
salle  pour  leur  expliquer  ses  intentions^  et  finit  par  leur 
dicter  ses  volontés. 

Échappé  à  ce  premier  danger,  il  songea  à  sauver  les  jours 
de  son  frère  Lucien,  qui  présidoit  ces  furieux.  Il  réussit  à 
le  faire  évader  et,  ayant  fait  entrer  de  la  troupe  dans  leur 
salle,  il  les  dispersa  facilement, 

Les  alliés  de  Bonaparte  reprirent  bientôt  après  leurs 
séances  ;  ils  formèrent  deux  nouvelles  commissions  législa- 
tives et  instituèrent  trois  nouveaux  consuls  à  la  place  des 
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conseils  et  du  directoire.  Puis  on  attribua  à  ces  deux  auto- 
rités le  droit  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  Le 
public  ne  se  mêla  de  rien,  parce  qu'il  mëprisoit  les  anciens 
magistrats  et  connaissoit  peu  les  nouveaux.  Il  espéra  beau- 
coup, parce  qu'il  avoit  beaucoup  souffert.  Son  indifférence, 
sur  ce  point,  fut  la  critique  la  plus  significative  du  gouverne- 
ment qu'il  perdoit  et  la  censure  de  celui  qui  lui  succédoit. 

C'est  ainsi  qu'après  bien  des  variations  on  revenoit  au 
point  de  départ,  au  gouvernement  monarchique.  La  Révo- 
lution, avec  ses  dix  années  de  crimes  et  d'atrocités,  ëtoit  déjà 
plus  vieille  et  plus  usée  que  le  trône  de  Saint-Louis,  avec 
ses  treize  ou  quatorze  siècles  d'erreurs  et  de  fausses 
combinaisons. 

LXXXYL  —GÉNÉRAUX,  DIRECTEURS  ET  LÉGISLATEURS  ABSORBÉS 

PAR  LA  RÉPUBLIQUE. 

La  nécessité  d'un  changement  total  de  régime  sera  dé- 
montré jusqu'à  l'évidence  si  on  jette  les  yeux  sur  l'effrayant 
tableau  des  victimes  qu'a  faites  la  République  durant  le  court 
espace  de  six  années. 

Généraux  suppliciés  : 

Luckner,  Custine,  Biron,  D'Aoust,  Fiers,  Souchardy 
Dillon,  Westermanu  et  Beauharnais. 

Généraux  tués  par  Vennemi  : 
Dampiecre^  Dugommier,  Marceau,  Joubert. 

Généraux  en  fuite  : 
La  Fayette,  Dumourier^  Schërer^  Montesquieu. 

Généraux  déportés  : 
«  chegru,  Hoche. 
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Directeurs  déportés  : 
Barthélémy,  Carnot. 

Directeurs  chassés  : 

Treilhard,  Merlin,  La  Rëveillëre-Lepaux^  Barras,  Moulins, 
Oohier. 

Présidents  du  Corps  législatifs  suppliciés  : 

Robespierre,  Danton,  Brissot,  Yergniaux,  Guadet,  Péthioo^ 
Saint-Just,  Couthon  et  nombre  d'autres. 

Présidents  déportés  : 
Collot  d'Herbois,  Billaud-Varennes,  Barrère, 

Président  suicidé  : 
Gondorcet. 

Membres  des  Conseils  envoyés  à  la  Guyane  françoise  : 

Barbé-Marbois,  Lafond  Ladebat,  Murinais,  Willot,  La 
Rue,  Bourdon  de  L'Oise,  Rovère,  Gilbert  des  MoUieres, 
Aibry,  Jobaimé^  Tronson  du  Coudray. 

Membres  du  Conseil  envoyés  à  Oléron  : 
Boissy  d'Ânglas^  Yillaret-Joyeuse,  Muraire. 

Membres  du  Conseil  expulsés  au  18  brumaire  : 
Soixante  individus^  tous  gens  sans  talent  et  sans  capacités. 

LXXXYIL  —  SUITE  DE  l'expédition  d'Egypte,  conquête  m 

LA  HAUTE-ÉGYPTE,  SECOND  DÉBARQUEMENT  DANS  LA  BASSU. 

Le  général  Desaix,  qui  avoit  été  détacbé  dans  la  Haute-*- 
Egypte  après  la  bataille  des  Pyramides,  y  poursuivit  avec 
▼igueur  les  Beys  et  les  Arabes.  Mourad-Bey  fut  délogé  de 
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Feusche  où  il  s'étoit  retiré  à  rentrée  du  désert,  17  frimaire 
an  vil  (7  décembre  1798),  et  le  général  françois  traversa  pai- 
siblement la  province  de  Syout.  Il  gagna  Girgé  pour  y 
attendre  sa  flotlilie  quiremontoit  leNil^  mais  apprenant  que 
Mourad-Bey  et  le  vieux  Hassan-Bey  cherchoient  à  faire  sou- 
ieyer  le  pays,  il  détacha  sa  cavalerie  aux  ordres  du  général 
Davoust,  et  ce  dernier  les  rencontrant  à  Souagni,  les  met  ea 
fuite  après  une  action  très-meurtriére.  Sur  ces  entrefaites,  la 
flotille  étoit  arrivée  à  Girgé;  elle  y  apportoit  les  approvisionne- 
ments nécessaires  à  la  continuation  de  la  campagne,  d'un 
autre  côté  les  beys  s'étoient  renforcés  des  sbériffs  dTambo 
et  de  Jedda,  débarqués  à  Cosséir.  Desaix  marcha  à  leur  ren- 
oontreet  les  joignit  au  village  de  Samanhoud.  Entouré  par  un 
ennemi  supérieur  en  nombre,  il  partage  son  infanterie  en 
deux  carrés  égaux  et  reste  mattre  du  terrain  malgré  les 
efforts  des  Mamelouks  pour  s'emparer  du  village.  Sa  cara- 
lerie  les  poursuit  à  outrance,  et  il  fait  un  butin  considérable 
dans  rtle  de  Philé,  en  Ethiopie.  Ce  succès  permît  au  général 
en  chef  de  laisser  Belliard  à  Syéne  et  de  continuer  sa  marche 
sur  Esneh,  en  partageant  sa  cayalerie  sur  les  deux  rives  du 
fleuve. 

Pendant  que  le  général  Priant  dispersoit  les  Arabes  à 
Eéneb,  sur  la  route  Yambo,  Davoust  rencontroit  près  de 
Thèbes  etchassoit  devant  lui  Hassan-Bey,  qui  rentroit  dans 
rintérieur  du  désert,  se  dirigeant  vers  Cosséir. 

Les  beys,  malheureux  dans  les  combats,  cherchoient  tou- 
jours à  soulever  les  habitants  contre  les  François,  et  enga- 
gèrent l'Elphi  Mohammed-Bey  à  se  porter  vers  la  province 
de  Syout,  afin  d'agir  de  concert  avec  eux  sur  les  derrières 
de  l'armée.  La  position  de  Desaix  devenoit  périlleuse,  aussi 
il  ne  perd  pas  un  moment  pour  agir. 

Il  change  ses  dispositions,  lance  un  détachement  à  la  pour- 
suite des  Mamelouks,  passe  le  Nil  et  se  porte  sur  Fare» 
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hoate,  afin  de  prévenir  à  Sjoat  la  réunion  des  ennemis.  Il 
les  rencontre  à  Sonhama,  cherche  à  leur  couper  la  retraite 
dans  le  désert^  et  les  attaque  ayec  plein  succès  dans  les  en- 
rirons  d'Ellouat  et  de  la  petite  Oasis  d'Akmyn.  Mais  il  ne 
peut  sauver  les  barques  de  l'armée  qui  sont  toutes  détruites 
par  Hassan-Bey.  Alors  Belliard,  qui  avoit  passé  le  Nil  à 
Elkamonte,  arrive  à  Cophtos,  voit  déboucher  Tennemi  et 
se  forme  aussitôt  en  carré.  Le  combat  s'engage  corps  à  corps 
et  les  troupes  d'Hassan  sont  taillées  en  pièces.  Cependant, 
elles  ne  tardent  pas  à  se  rallier  prés  de  Bessoul;  alors  le 
général  françois  attaque  le  village  de  front  et  sur  les  flancs; 
pris  à  dos  par  les  Mamelouks,  il  lient  ferme  et  réussit  à  les 
éloigner.  Ils  se  retranchent  dans  une  maison  crénelée  qu'ils 
défendent  avec  acharnement,  mais  cette  maison  est  incendiée 
et  les  malheureux  y  périssent  tous  victimes  de  leur  courage 
et  de  leur  ténacité. 

L'ennemi  étoit  battu,  dispersé,  mais  non  détruit,  et  il 
falloit  en  arriver  à  ce  dernier  résultat  ou  à  le  confiner 
dans  le  désert  pour  l'éloigner  des  régions  cultivées.  Desaix 
étant  parvenu  à  ravitailler  le  corps  de  Belliard,  l'envoie  à 
Adjazy,  principal  débouché  de  la  Eaita^  et  se  dirige  sur 
Kous.  Informés  de  ses  mouvements,  les  beys  viennent  à  sa 
rencontre,  et  l'attaquent  le  12  germinal  an  viii  (2  avril 
1799). 

Des  deux  c6tés,  la  cavalerie  charge  avec  fureur,  les  Mame- 
louks cherchent  à  gagner  la  Kaita.  Bien  que  poursuivis  par 
Belliard,  ils  ont  le  temps  de  passer  le  Nil  au-dessus  de 
Hardis  et  d'attaquer  Moreau,  commandant  de  Gergé,  qui  les 
force  à  se  retirer.  Revenus  une  seconde  fois  à  la  charge,  ils 
n'obtinrent  pas  plus  de  succès.  Les  Arabes  d'Yambo  pénè- 
trent dans  Gergé  pendant  la  nuit  du  lendemain;  ils  perdent 
du  temps  à  piller  le  bazard  et  donnent  ainsi  à  Morand  le 
temps  de  rallier  son  monde  et  de  les  chasser  de  la  ville.  Ils  se 
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jettent  s^Iors  sur  Thatu;  La  Salle  les  y  poursuit  et  les  chasse 
dans  le  désert.  Davoust,  qui  les  ayoit  poursuivit  et  ne  les 
voyant  plus,  vint  s'établir  à  Syout  :  là  il  ne  fut  pas  peu 
étonné  d'apprendre  qu'il  se  formoit  à  Beneady  un  rassem- 
blement de  Mamelouks,  d'Arabes,  et  de  naturels  du  Dar« 
Four. 

Il  marche  contre  eux,  enlève  leur  poste,  le  brûle,  y  fait 
un  riche  butin  et  court  au  devant  de  nouveaux  ennemis.  Les 
Arabes  relégués  au  delà  des  cataractes  reviennent  à  Syène, 
mais  Eppler  fond  sur  eux  et  détourne  encore  ce  terrent  vers 
le  désert,  le  27  floréil  an  vu  (le  28  mai  1799).  Plus  libre  pour 
combiner  ses  mouvements,  le  général  Desaix  étoit  revenu  à 
Kéneli  pour  y  préparer  l'expédition  de  Cosséir.  Il  s'aitacha 
d'abord  les  marchands  de  ce  port  ainsi  que  ceux  de  Jedda, 
s'allia  avec  les  cheiks  influents,  donna  le  commandement 
de  la  province  de  Thébes  à  Belliard,  et  celui  de  Gergé  h 
Horand«  Le  29  avril  1799,  Cosséir  tomboit  au  pouvoir  de 
Beiliard.  Il  ne  restoit  plus  à  Desaix  que  Texpédilion  des 
Oasis  à  terminer  pour  reléguer  Mourad-Bey  en  Barbarie.  Le 
général  Priant  est  chargé  de  cotte  besogne.  Mais  bientôt  on 
apprend  que  l'infaligable  bey  venoil  de  déboucher  du  désert 
au-dessus  de  Syoul.  Morand  marche  au  devant  de  lui  et 
l'attaque  à  Timproviste  près  de  Samanhout.  Son  camp  est 
enlevé  et  tout  est  passé  au  fil  de  Tépée;  lui-même  ne  doit 
son  salut  qu*à  robscuritë  de  la  nuit  Errant  sans  cesse  dans 
les  déserts  de  la  Haute-Egypte,  il  est  encore  battu  plusieurs 
fois  parl'adjudant-général  Boyer. 

Kiéber,  successeur  de  Bonaparte  en  Egypte,  suivit  les 
mêmes  plans.  Il  eut  les  mêmes  ennemis  à  combattre,  les 
mêmes  difficultés  à  surmonter. 

Les  Anglois  connoissoient  toute  l'importance  du  port  de 
Cosséir;  aussi  l'attaquërent-ils,  mais  en  vain,  le  27  thermidor 
an  vu  (14  août  1799). 


BSQUISSKS  HISTORIQUES  Î5 

Peu  après,  Sydney  Smith  mit  à  terre  un  corps  de  troupes 
inrqnes,  près  de  Damietle,  pour  opérer  de  concert  avec 
Parmée  du  grand  vizir  qui  arrivoit  par  la  Syrie.  Le  général 
Verdier,  campé  près  du  point  envahi,  marche  en  avant  sans 
hésiter,  attaque  les  Turcs,  en  passe  trois  mille  au  fil  de  Tépée 
et  s'empare  de  nombreux  trophées  (le  18  vendémiaire  an  viii- 
X  octobre  4799).  Le  général  en  chef,  prévoyant  une  invasion 
du  côté  de  la  mer,  lui  avoit  expédié  en  toute  hâte  un  renfort 
sous  les  ordres  de  Desaix,  rappelé  tout  exprès  de  la  Haute- 
Egypte,  mais  tout  étoit  fini  quand  le  secours  arriva.  Il  avoit 
aussi  renforcé  de  la  division  du  général  Reinier  les  postes  de 
El-Arich,  Quatych  et  de  Shahych,  qui  bordent  le  désert  du 
côté  de  la  Syrie. 

Le  grand  vizir  se  dirigeoit  de  ce  côté  avec  toutes  ses 
forces,  mais  n'ayant  pu  déterminer  d7ezzar-Pacha  à  se 
joindre  à  lui,  II  se  vit  obligé  de  gagner  les  montagnes  de 
Naplouse. 

LXXXYIIL  —  CROMWELL  ET  BONAPARTE. 

Les  destinées  des  souverains  tiennent  à  bien  peu  de  chose} 
auvent  leur  sort  dépend  de  la  hardiesse,  de  l'ambition, 
ou  plutôt  de  la  supériorité  de  génie  d'un  petit  nombre 
d'hommes. 

Les  talents  de  Gromwell  se  développèrent  fort  tard,  ceux 
de  Napoléon  se  firent  jour  de  très-bonne  heure.  Pen- 
seurs et  méditatifs  tous  deux,  ils  ëtoient  l'un  et  l'autre 
dévorés  d'ambition.  Celle  du  premier  étoit  sans  bornes,  celle 
du  second  étoit  plus  mesurée,  et  tandis  que  le  pur  désir  de 
régner  conduisoit  méthodiquement  Cromwell  au  souverain 
pouvoir,  la  soif  de  gloire  et  les  circonstances  agissoient  plus 
directement  sur  Bonaparte. 

L'un»  sombre  et  taciturne,  réussit  dans  ses  desseins  h 
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Taide  du  fanalisme  religieux,  et  en  prenant  les  apparences 
d'un  enthousiaste;  l'autre,  magnanime  et  communicatif, 
en  vint  à  ses  fins  en  flattant  le  fanatisme  révolutionnaire 
avec  les  dehors  de  la  philosophie. 

Le  protecteur  ne  combattit  jamais  que  ses  concitoyens  en 
Angleterre,  le  général  françois  obtint  des  succès  éclatants 
sur  les  meilleures  troupes  et  Ie>  plus  habiles  généraux  de  l'Eu- 
rope. Sobres  et  laborieux^  ils  ont  d'abord  adulé  les  partis  pour 
leur  donner  des  lois.  Cromwell  ressemble  à  Auguste, 
Bonaparte  à  Alexandre.  Celui-ci  se  servit  de  tous  les  partis 
et  n^en  persécuta  aucun^  mais  il  expulsa  ignominieusement 
les  membres  du  gouvernement;  celui-là  congédia  honteu- 
sement le  Long-Parlement,  après  avoir  fait  conduire 
Charles  l«*à  Téchafaud.  L'un  et  l'autre  occupèrent  l'antique 
demeure  des  rois,  l'un  le  palais  de  Saint-James,  l'autre  les 
Tuileries  ;  et  ces  hommes  étonnants,  quoique  différents  de 
caractère  et  de  moyens,  succédèrent  facilement  à  des  êtres 
faibles  et  bornés,  parce  que  Tun  et  l'autre  purent  également 
bien  saisir  dans  leur  pays  les  fils  conducteurs  de  la  ma- 
chine politique  et  manier  avec  uue  égale  dextérité  le  carac- 
tère de  leur  nation. 

Cromwell  eut  plus  de  profondeur  dans  sa  politique, 
plus  de  constance  dans  ses  plans;  Bonaparte,  plus  de  courage, 
plus  de  finesse  et  de  mobilité  dans  son  ambition.  Ce  dernier 
ëtoit  visiblement  influencé  par  ses  conseillers,  tandis  que 
le  premier  dirigeoit  impérieusement  les  siens.  Hais  une 
chose  bien  remarquable,  c'est  que  les  puissances  de  l'Europe 
recherchèrent  avec  empressement  l'alliance  du  protecteur, 
tandis  qu'elles  firent  la  guerre  au  général.  Le  motif  de  cette 
différence  est  facile  à  comprendre  :  les  principes  des  Anglois 
respectoient  leur  pouvoir,  ceux  des  François,  au  contraire, 
menaçoient  leur  existence. 
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LXXXIX.    —   SUITE   DES  OPÉRATIONS  DE    LA    GUERRE. 

L'archidac  deyoit  songer  à  réparer  des  pertes  en  prenant 
une  position  rétrograde  dans  laquelle  il  put  attendre  en 
sûreté  de  nouveaux  ordres  ou  des  renforts.  Il  se  rapprocha 
donc  du  corps  de  Slarzay  en  occupant  Doneschiogen  et 
Schaffouse,  et  tenant  en  même  temps  Feldkirscbe,  Bregenz 
et  Constance,  pour  communiquer  avec  l'armée  russe  dans 
les  Grisons.  Mais  le  projet  de  Masséna  était  de  profiter  de 
ses  avantages  pour  occuper  seul  la  Suisse  :  II  attaqua  donc 
les  Impériaux  prés  de  Reichenau  et  de  Felsberg,  et  les  força 
à  repasser  le  Rhin.  L'Archiduc  ne  pouvant  faire  subsister 
son  armée  dans  un  pays  déjà  épuisé,  s'éloigna  des  bords  du 
fleuve,  et  le  feld-marécbal  Suwarow  rétrograda  vers  Augs- 
bourg. 

Mécontent  du  prince  Charles,  le  vieux  capitaine  moscovite 
ne  se  fit  pas  faute  de  lui  reprocher  hautement  ses  fautes  et 
d'exagérer  même  les  torts  qu'il  pouvoit  avoir.  Il  s'en  alla 
hiverner  en  Moravie  et  et  en  Bohême,  afin  d'y  attendre 
tranquillement  les  ordres  de  Paul  I*'  pour  agir  en  consé- 
quence. Après  sa  défaite  à  Manheim,  le  général  Muller  passa 
la  Rhin  et  se  porta  sur  le  Necker  et  Heidelberg  pour  y  lever 
quelques  contributions^  puis  il  attaqua  Philisbourg  et  ran* 
çonna  la  ville  de  Francfort. 

Mais,  repoussé  de  nouveau  par  un  corps  d'Autrichiens 
supérieur  en  nombre,  il  se  retira  une  seconde  fois  sur  Man- 
heim,  afin  de  mettre  le  fleuve  entre  l'ennemi  et  lui,  et  y  re« 
cevoir  son  successeur,  le  général  Le  Courbe,  qu'on  lui  expédia 
en  toute  hftte. 

Celui-ci  fit  quelques  incursions  sur  le  Necker,  mais  trop 
foîble  pour  entreprendre  une  diversion  sérieuse,  il  se  replia 
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toujours  sur  Manheim  à  rapproche  du  général  Starzay.  II 
leya  le  blocus  de  Philisbourg  qu'il  avoît  bombardé  sans  ré- 
sultat, et  se  borna  à  rester  sur  la  défensive,  afin  de  se  dédom- 
mager des  fatigues  de  la  campagne. 

Le  plan  du  feld-maréchal  Suwarow  étoit  de  pousser  conti- 
auellement  des  corps  d'armée  entre  les  différentes  parties 
de  Tannée  françoise  qui  n'avoient  pu  se  rejoindre  depuis  la 
bataille  de  Novi,  et  de  les  forcer  ainsi  à  Tinaction  dans  les 
montagnes  de  la  Ligurie^  tandis  qu'ils  faciliteroient  ses 
propres  opérations  dans  la  plaine.  Le  feld-maréchal  Mêlas 
suivit  constamment  le  même  plan  après  le  départ  de  Suwarow. 
II  envoya  le  général  Klenau  vers  la  rivière  du  Levant  afio 
d'arrêter  sur  ce  point  les  incursions  de  l'armée  françoise; 
il  y  eut  un  grand  nombre  d'engagements  partiels,  et  le  gé- 
néral Championnet,  ayant  subdivisé  ses  troupes  sur  une 
grande  étendue  de  terrain,  fut  toujours  battu  et  forcé  dans 
ses  positions  de  Mondovi  et  de  Coni.  Tandis  que  le  général 
Saint-Cyr  repoussoit  l'attaque  de  la  Bochetta.  Championnet 
ae  tenoit  sur  la  défensive  en  attendant  son  successeur 
Masséna.  Il  projeloit  Texécution  d'un  autre  plan  d'opérations 
combinées  avec  Moreau  qui  commandoit  l'armée  du  Rhia. 
Il  y  eut  alors  dans  tous  les  camps  une  sorte  de  suspension 
d'armes,  occasionnée  par  la  rigueur  de  la  saison  et  le  dénué* 
ment  des  armées.  Chacun  recula  ses  positions  et  attendil 
des  recrues,  des  approvisionnements  et  de  l'argent  pour 
recommencer  cette  guerre  longue  et  dispendieuse. 

XG.  —  SUR  LA  CONSTITION  DE  l'aN  Vllt. 

La  détresse  des  finances  et  la  pauvreté  de  la  Cour  avoient 
commencé  la  révolution;  l'enthousiasme  de  la  nouveauté» 
celui  de  la  célébrité  l'eurent  bien  vite  consommée* 

Quand  l'antique  et  foible  royauté  se  fut  évaporée  comme 
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un  songe  léger,  quand  des  monstres  cmels  et  stapides  l'en- 
rent  remplacée  par  nne  république  démagogique,  on  rit 
succéder  à  cette  république  de  deux  ans  rétablissement 
d'une  constitution  irrégulière,  conduite  par  des  avocats 
grossiers  et  inhabiles. 

Après  nous  avoir  couverts  de  sanglantes  blessures,  après 
ne  nous  avoir  laissé  d'autres  perspectives  que  le  silence  et 
l'échafaud,  ces  meneurs  odieux  rentrent  dans  la  fange  et  le 
néant  d'où  ils  étoient  sortis. 

Ce  fut  alors  que  la  force  triomphante  et  l'heureuse  hardiesse 
du  général  Bonaparte  sut  prendre  le  dessus  el  guider  le  gou- 
vernement d'une  main  plus  assurée. 

On  cberchoit  à  éliminer  les  vagues  conceptions  de  l'ancien 
régime,  à  remédier  à  quelques-uns  de  ses  abus^  mais  sans 
parer  aux  nombreux  inconvénients  dont  Texpérience  a 
montré  l'existence. 

Un  premier  consul  assisté  de  deux  autres,  ayant  voix  con- 
sultative, dirigèrent  le  pouvoir  exécutif. 

Le  Corps  législatif  fut  partagé  en  deux  sections  :  Tune,  sous 
le  nom  de  Tribunat,  pour  discuter  les  lois  après  leur  rédac- 
tion par  le  conseil  d'État;  Taufre,  sous  le  nom  de  Corps 
législatif,  pour  prononcer  au  scrutin  leur  adoption. 

VlCOMTB  DE  ROGHAMBRAU. 
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II.  LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNAIRE  EN  FRANCE  (1) 

17  août  1702  —  12  prairial  an  m. 
—  25*  article.  — 


Tribunal  criminel  de  Chalon-sur-Saône. 

Du  tribunal  criminel  de  Saône^et-Loire^  séant  à  Chalon, 
je  connois  dix  jugements  et  six  condamnations  à  mort  révo- 
lutionnaires^ nivôse  à  floréal  an  2  :  Mercier,  domestiqtie^  et 
Truchis,  capitaine^  émigration  (2)  ;  Cotin,  Godard,  Gadois» 
prélres  dits  réfraclaires  (3);  Cesard»  soldat,  propos  contre- 
révolutionnaires  (4). 

A  ces  décisions,  de  plus  justes  et  plus  humaines  se  trou- 
vèrent mêlées. 

Monginot,  gendarme^  accusé  d'émigration,  ne  fut  con- 
damné qu'au  bannissement  perpétuel  (5). 

Mennot  et  trois  femmes,  accusés  d'avoir  recelé  le  prêtre 
Godard,  furent  acquittés  (6). 

Même  décision  à  l'égard  de  Colmont  (7),  accusé  d'émigra- 
tion. Nous  verrons  bientôt,  dans  la  notice  sur  la  Côte^Or^ 
que  ce  malheureux,  repris  par  Pioche  Fer  Bernard,  et,  pour 
le  même  fait,  traduit  au  tribunal  criminel  de  Dijoni  y  fut 
condamné  à  mort. 

(1)  Voy.  t.  IX,  p.  24A;  t.  X,  p.  22, 118, 107,  308;  t.  XI,  p.  137,  26ft; 
t  XII,  p.  58,  120,  177,  281;  t.  XIII,  p.  1,  81,  120;  t.  XIV,  p.  1,  25,  SI, 
158,  234;  t.  XV,  p.  1,  81, 161,  282. 

(2)  Jagemeots  des  H  nirdse  et  17  germinal  ;  commanication  de  M.  Ed. 
Fiouest,  procurenr  impérial  à  Ghalon,  JariTier  1863. 

(3,  6)  Ibidem  des  2  et  14  Tentôse,  22  germinal,  11  floréal. 

(5,  6,  7)  Ibidem  des  29  pluvitee,  0,  26  Tentôse,  21  germinaL 


LA  JUSTIGB  BBTOLUTIONNAIBK.  3i 

Thiardat,  chanoine  à  Chalon,  insermenté,  ne  fat,  à  raison 
de  son  âge,  74  ans,  condamné  qu'à  la  réclusion  (1). 

Un  des  présidents  du  tribunal,  comme  les  juges  de  Mont- 
pellier (S),  étoit  à  la  hauteur  et  il  sigooit  :  c  Brutus  Marat 
Bauzon.  > 

Le  département  de  SaAne-et*Loire  a  fourni  au  moins  une 
Tîctime  au  tribunal  de  Fouquier-Tinville  :  Jean  Lecomte^ 
prêtre  insermenté,  envoyé  par  le  district  d'Autun  à  Paris, 
où,  le  28  frimaire  an  2,  il  fut  condamné  à  mort,  comme 
0  possesseur  d'écrits  et  d'une  bague  contre-révolution- 
naire »  (3). 

Tribunal  criminel  de  Nevers. 

Je  n'ai  pas  encore  découvert  des  jugements  révolution- 
naires du  tribunal  criminel  de  la  Nièvre  (4);  peut-être  n'y 
en  a-t-il  pas  été  rendu.  Le  pays,  cependant,  avoit  été  vio- 
lemment opprimé  par  le  Terrorisme.  Dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1793,  Villustre  Fouché,  en  mission  dans  ce  départe- 
ment, ypréludoitàune  action  qu'ilaccompUt,  bientôt,  àLyon. 
Le  22  septembre,  il  ordonnoit  Texécution  immédiate  de  Jean 
Davin  et  des  époux  Balanger^  condamnés  à  mort  pour  assas- 
sinatSy  et  ce,  nonobstant  leur  pourvoi  en  cassation. 

«  Considérant,  porte  son  arrêté,  que,  où  la  République  s'établit, 
il  importe  de  frapper  du  glaive  de  la  loi  toutes  les  têtes  criminelles, 
et  que  le  prétexte  de  quelques  formes  violées  ne  peut  balancer  la 
nécessité  de  punir  d'une  manière  prompte,  éclatante  et  terrible  un 
attentat  atroce,  aussi  manifestement  prouvé  ; 

•  Arrête  que  toutes  les  déclarations  faites  et  à  faire  par  les  con- 
damnés pour  se  pourvoir  en  cassation,  seront  de  nul  effet;  et  que, 

(1}  Ibidem  des  29  plotiÔBe,  etc. 

(2)  V.  moa  iV  articie.  Cabinet,  ise,  p.  it. 

(3)  Arebiyes  de  l'Empire,  W,  carton  303. 

(4)  Lettre  de  M.  Berranger,  procurear  impérial  à  Nevers,  24  mars  ises* 
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dans  le  jour,  l'aecosateur  pablic  fera  exécuter,  par  l'intermédiaire 
da  commissaire  national  du  tribunal  du  district  de  Ne  vers,  sur  la 
place  BrutuSf  les  jugements  rendus  les  46  et  22  de  ce  mois,  qui 
condamnent  à  la  peine  de  mort  les  nommés  Jean  Davin,  Michel 
Balanger  et  Marie  Droite  sa  femme.  —  A  Nevers,  le  22  septembre 
1793.  —  L'an  1,  etc.  Foughé. 


L'absence  de  condamnations  révolutionnaires  de  la  Nièvre 
peut  s'expliquer  par  les  suspects  envoyés  à  Paris,  où  soixante 
et  onze  furent  condamnés  à  mort  de  ventôse  à  thermidor 
ami. 

Ainsi,  premier  convoi^  de  Clamecy,  H.  Labussière  et  16 
autres,  parmi  lesquels  trois  curés;  15  sont  condamnés  à 
mort  par  le  tribunal  de  Fouquier,  le  25  veulôse  an  2  (2)  ; 

Deuxième  convoi,  celui-ci  de  Cosne,  Labiissière  et  trois 
femmes;  tous  condamnés  le  16  floréal  (3j  ; 

Troisième,  aussi  de  Cosne,  Sirant  et  10  autres;  8  con- 
damnés le  22  prairial  (4)  ; 

Quatrième,  de  Nevers,  veuve  Daubigntf  et  31  autres;  22 
condamnés  le  27  messidor  Q))  ; 

Cinquième,  encore  de  Nevers;  La  Roche  Lupy  et  26  au- 
tres; 22  condamnés  le  4  thermidor  (6). 

Comme  partout,  le  9  thermidor  fut  r n  soulagement  dans 
la  Nièvre;  les  prisons,  où  de  paisibles  citoyens  étoient  morts^ 
furent  ouvertes  (7),  etc. 

Ici  se  placeroit  une  Notice  sur  le  tribunal  criminel  du 
Loiret^  si  déjà  elle  n'avoit  figuré  dans  mon  vin*  article  (8). 

(1)  Archives  de  TEmpire,  A  F II,  eut  169. 

(2)  Ibid,,  W,  cart.  336. 

(3,  hp  5^  6)  Ibidem,  W,  cart.  359,  382,  416,  438. 

(7)  Lettre  do  GulUemonet  à  la  CooTeodon,  9  pluviôse  an  m,  Bfoniieur 
du  16. 

(8)  Cabinet,  1866. 
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Tribunal  criminel  d'Auxerre. 

Le  tribanal  criminel  de  l'Yonne  statuant  rëvolution- 
nairement  à  Àuxerre,  n'a  prononcé  que  2  condamnations 
capitales,  le  17  juin  i793  :  Bernard  Sauvage  et  Léonard 
Duyillard,  conducteurs  de  recrues,  chefs  d'une  émeate 
contre-révolutionnaire  à  Villeneuve-sur-Vannes,  le  17  mai 
précédente 

Au  moment  de  son  arrestation,  Duviilard  portoit  une 
bague  avec  celte  légende  :  Domine  salvos  fac  Regem  et 
Reginam;  le  jugement  ordonna  de  briser  celle  bague,  signe 
de  ralliement  contre-rôvolutionnaire  (1).  Le  tribunal  éloit 
ainsi  composé  : 


Itforeau^ 

président  provisoire. 

Painlandre,         ) 

Mailiarl, 

juges. 

Bérault,              ) 

N , 

accusateur  public. 

Beranger, 

greffier  (2). 

Pendant  la  Terreur,  ce  tribunal  fut  saisi  d'un  certain 
nombre  d'atlaires,  dites  de  contre-révolution  ;  mais  il  ne 
prononça  pas  d'autres  condamnations  à  mort  contre  des  ac- 
cusés présents  (Guillot,  contumace,  17  juin)  ;  il  y  en  eut  8 
ou  9  à  la  déportation,  à  la  gène,  à  la  prison,  à  Tamende; 
ailleurs,  la  mort  les  eût  remplacées.  Un  accusé  fut  frappé  de 
la  déportation  à  vie,  quoique  les  faits  établis  ne  fussent  pré- 
vus par  aucune  loi  pénale;  il  s'agissoit  d'A.  Rémond^  curé 
d'Asnières,  traduit  pour  avoir  c  prêché  à  ses  paroissiens  de 
c  faire  de  ferventes  prières  pour  obtenir  du  Ciel  que  les 

(1,  2)  Gommanicaiion  do  M,  Gonrrenf^  proeai«ur  impérUl  à  Auxerre^ 
sovtmbre  1863. 

Il*  aaiiAe.  Janvier  à  Joillat  1811.  —  Docmn.  I 
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c  choses  du  gouvernement  revinssent  au  même  état,  et  pour 
«  s'être  élevé  contre  le  mariage  civil  »  (t). 

<  Attendu,  porte  le  jugement,  que  les  délits  dont  ledit  Hémond 
est  déclaré  convaincu,  n'ont  pas  été  prévus^  ni  par  le  Code  pénale 
ni  par  les  lois  postérieures,  et  attendu  l'incivisme  du  dit  Rémond, 
constaté  dans  tontes  les  pièces  du  procès;  considérant  que  sa  rési- 
dence dans  le  centre  de  la  République  ne  pourroii  y  être  qu*un  su- 
jet de  trouble  et  de  division, 

Condamne  le  dit  André  Rémond  à  être  déporté  à  perp(>tuité,  con- 
formément à  Tart.  3  du  tlt.  il  de  la  loi  du  10  mars  dernier...  » 

Le  tribunal  de  Fouquier-Tinville  reçut  aussi  de  V  Yonne 
un  contingent:  onze  cordonniers  ou  marchands,  de  Joigny 
et  des  environs,  accusés  par  le  Directoire  du  département 
d'avoir  (oui  ni  de  mauvaises  chaussures  auxvolonlaires;  tous 
acquittés  le  15  ventôse  an  ii  (i). 

Tribunal  criminel  de  Dijon  ; 
Commission  militaire  d'Auxonne. 

Le  département  de  la  Côte-tTOr  paya  un  hornôle  tribut  à 
la  justice  révolutionnaire  :  13  victimes  du  tribunal  criminel 
de  Dijon,  23  de  celui  de  Paris^  sans  compter  celles  de  la 
commission  militaire  d*Auxonne,  dont  je  n'ai  pas  encore  re- 
trouvé les  jugements. 

La  première  condamnation  capitale  du  tribunal  de  Dijon 
est  du  2  avril  1793;  Foudack,  domestique;  provocation  à  la 
révolte  contre  la  loi  du  recrutement;  exécution  le  jour 
même,  à  midi  (3). 

(1)  Registre  du  tribanal  criminel  de  l'Yonne;  lettre  de  M.  Subois^  sub- 
stitnt  à  Auxcrre,  avril  1868. 

(?)  Archires  de  l'Empire,  W,  carton  329. 

(3)  Registre  des  arrêts  criminels  du  tribunal  de  la  Gôt6-d'Or,compulBé 
au  greffe  de  la  Cour  de  Dijon^  septembre  1867. 
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Jusqu'à  (a  deuxième  condamnation  (6  yentôse)  (1),  onze 
mois  se  passent,  puis  la  besogne  reprend,  et  à  de  très-courts 
ioter?alles,  plusieurs  autres  sont  prononcées.  C'est  que  le 
pays  ëtoit  en  pleine  terreur.  Dijon  trembloit  sous  la  main  de 
son  maire,  le  jacobin  SauTageot,  secondé  par  une  armée 
révolutionnaire  qui  coûtoit  6,<;00  fr.  par  mois  et  par  la  so- 
ciété populaire  ou  club  des  Jacobins.  Les  cbefs  de  la  faction 
dominante  peuvent  s^apprécier  au  irait  suivant.  Ils  se  réunîs- 
soient  souvent  dans  des  repas  où  Ton  n'étoit  admis  que  por- 
teur d'un  calice  pour  verre  à  boire;  de  sorte  que  sur  la  table 
l'on  put  compter  jusqu'à  15  calices  (2).  Parmi  les  meneurs 
étoil  l'accusati'ur  public  Ligeret,  à  qui  Ton  imputa  ce  pro- 
pos tenu  à  des  acteurs  (3)  : 

«Vous  jouez  un  opéra;  je  vais,  moi,  vous  donner  une  tragédie; 
aujourd'hui,  pour  le  premier  aiUe,  on  en  expédiera  trois;  demain 
cinq;  puis,  quand  on  y  sera  accoutumé,  il  faut  qu*il  tombe  une 
têie  dans  chaque  famille.  » 

Les  maisons  de  détention  furent  remplies;  le  châleau, 
l'ancien  séminaire  regorgeoient  de  suspects;  les  malades 
ètoient  entassés  dans  des  églises.  Le  5  thermidor,  au  Châ- 
teau il  y  avoit  encore  36  détenus  de  marque  (o). 

Le  15  pluviôse  (3  février  17  J4)  arriva  à  Dijon  le  représen- 
tant Pioche  Fer  Bernard.  Il  descendit  h  l'hôtel  de  l'ancien 
premier  président  du  Parlement,  Micault,  et  il  commença 
par  faire  main  basse  sur  les  vins  et  liqueurs  de  la  maison. 
La  cave,  quoique  bien  garnie,  fut  promptement  vidée.  Alors 

(t)  Ibidem,  Registres,  etc. 

(2)  Lettre  de  Calés,  de  Dijon,  Moniteur  da  19  brumaire  an  m,  p.  2lft. 

(3}  Autre  lettre  du  même,  Moniteur  du  20  brumaire,  p.  252. 

(4)  Frochotj  préfet  de  la  Seine^  par  Louis  Passy,  1867,  S»,  p.  183.  Im- 
P<>nante  monographie  rédigée  sur  des  documents  auiheoUques  et  des  pièces 
«^nginales. 

%  Papiers  inédits  trouvés  chez  Robespierre,  1828,  1. 1,  p.  336. 
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il  s'adressa  aa  citoyen  Bouiller  d'Arlod,  et  lui  proposa 
d'échanger  la  liberté  de  sa  mère,  détenue  au  château  de 
Dijon»  contre  sa  collection  de  vins  fins  (1). 

Une  letire  que,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  Bernard 
ëcriyoit  aux  sans-culottes  de  Hontbéliard,  confirme  ses  goûts 
priTés  et  révèle  ses  procédés  officiels  (2). 

«  Arrivé  à  Dijon,  )'y  vois  avec  plaisir  le  patriotisme  et  la  raison 
ressusciter-;  car  la  première  demande  que  m*0Qt  faite  les  corps  ad- 
ministratifs, qui  sont  de  ma  création^  est  d'ordonner  la  fermeture 
des  églises  et  de  chasser  les  prêtres^...  Moa  coup  d'essai  ici  a  été 
de  prendre  gttedans  la  maison  du  GrésusMicault,  ancien  président 
du  parlement,  et  j'ai  eu  assez  bon  nez;  car,  outre  que  la  cave  est 
meublée  de  très-bon  vin,  c'est  qu'il  s'y  est  trouvé  quelques  petites 
armoiries  qui  m*ont  mis  dans  le  cas  de  faire  confisquer  au  profit 
de  la  nation  ce  superbe  hôtel,  bien  plus  richement  meublé  que  le 
cbftteaude  Montbéliard.  J'ai  donc  fait  une  bonne  capture  qui,  j'es- 
père, sera  suivie  de  quelques  autres;  et,  en  outre,  j'envoie  chercher 
le  maître  à  Luxeuil  pour  le  faire  juger  jérnigré.  Si  cela  est, 
400,000  livres  de  rente  vont  tomber  dans  les  coffres  de  la  nation... 
Je  vous  embrasse  tous  de  bon  cœur.  Bernard.  > 

Avec  un  pareil  directeur,  le  tribunal,  qui  avoit  chômé 
durant  onze  mois,  devoit  prendre  son  essor.  En  six  semai- 
nes, réparant  le  temps  perdu,  il  envoya  onze  personnes  à 
l'échafaud,  aidé  largement  à  Paris,  comme  on  le  verra  plus 
bas. 

Le  6  ventôse,  Briollet^  cabaretier,  distribution  de  faux 
assignats;  exécution  le  lendemain. 

Le  12,  Ferrand  de  Lapierre,  émigration.  Dès  le  5  frimaire, 
le  Directoire  du  département,  saisi  à  son  sujet,  avoit  pro- 
noncé divers  sursis.  Enfin  la  déclaration  d'émigration  est 


(1)  FrochoU  préfet  de  la  Seine,  p.  178. 

(2)  W. 
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rendue  et  la  condamDation  suil  :  exécutée  le  jour  même,  à 
deux  heures  (1). 

Le  14  yent6se,  MassoUy  domestique»  même  crime  (2). 

Le  25,  le  curé  Taupenot^  prôtre  dit  réfraclaire.  Les  quatre 
sœurs  Aubry  qui  i'avoient  recelé,  condamnées  à  la  déporta- 
tion, dévoient  garder  prison  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  pourra 
à  leur  embarquement  (3). 

Le  27,  c'étoit  le  tour  de  l'ex-premier  président  MicauU  de 
Corbaton,  l'hôte  forcé  de  Bernard.  Sa  cave  vidée,  il  avoit  été 
amené  de  Luxeuil,  enlevé  ainsi  à  ses  juges  naturels,  ceux 
de  Yesoul,  et,  de  plus,  une  odieuse  et  double  pression  fut 
exercée,  à  son  sujet,  par  Bernard,  sur  le  Iribunal  et  le  Direc- 
toire de  la  Côle-d'Or  (4). 

Au  moment  de  son  arrestation,  Micault  n'étoit  pas  encore 
déclaré  émigré.  Le  tribunal  de  Dijon,  n'ayant  pas  le  droit  de 
constater  ce  fait,  suspendit  l'affaire  et  renvoya  au  Directoire 
du  département.  Pétition  à  Bernard  de  MicauU,  afin  d'avoir 
le  temps  de  se  procurer  un  certificat  de  résidence  à  Dijon, 
dès  janvier  1793. 

Bernard  écrit  en  marge  : 

<  L'administration  du  département  de  la  Côte-d'Or  rendra  compte, 
dans  le  jour,  des  motifs  qui  Font  empêchée  de  prononcer  sur  le 
fait  de  l'émigration,  et  elle  sera  responsable  de  tous  retards.  « 

Aussitôt  le  Directoire  déclare  que  Micault  a  n'étant  plus 
dans  les  délais  de  justifier  de  sa  résidence  en  France,  est 
déclaré  émigré.  » 

Nouvelle  démarche  du  tribunal  auprès  du  Directoire  qui 
répond  :  «  Nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  occuper  de 
nouveau  de  cette  affaire.  » 

(1,  3, 3}  Registre  des  arrdts,  déjà  cité,  compulsé  aa  greffe  de  la  Coar 
de  DiJoD. 
(k)  Frochot,  préfet  de  la  Seine,  p.  187. 
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Le  26^  au  soir,  des  plaintes  s'élèvent  au  clab  des  jacobins: 
on  accuse  les  autorités  de  ménager  Micault. .  Bernard  re- 
prend la  plume  : 

«  Le  tribunal  ne  pent  se  blanchir  de  n'avoir  pas  jogé  M icanlt. 
«  Rien  ne  devoU  arrêter  la  marche  du  tribunal  après  la  décision 
«  sur  le  fait  d^émigration.  » 

A  midi,  le  tribunal  reçoit  cette  lettre;  il  se  réunit  à  trois 
heures;  avant  cinq  heures,  Micault  éloit  guillotiné  (1). 

Pendant  le  mois  suivant  il  y  eut  encore  pour  cause  d'émi- 
gration six  autres  condamnations  capitales. 

Le  1"  germinal,  J.  B.  Moreau.  Exécuté  le  jour  même  (2). 
Sous  un  jugement  du  27  ventôse,  qui  lerenvoyoit  devant  le 
Directoire,  Moreau,  par  des  conclusions  parfaitement  moti- 
vées, avoit  établi  la  continuité  de  sa  résidence  et  allégué 
qu'elle  seroit  au  besoin  justifiée  par  2000  témoin«(;  le  Direc- 
toire passa  outre,  déclarant  ses  certificats  informes  (3). 

2^  5  germinal^  J.  B.  Pernet  fils,  domestique,  François  P^r- 
ret.  exécutions  immédiates  (4). 

11  germinal,  Bruneau-Clément  Colmont.  Exécution  sem- 
blable. Ce  malheureux  avoit  été,  le  26  venlôse  précédent, 
acquitté  sur  le  même  fait  par  le  tribunal  de  Chalon,  qui  à 
cet  égard  avoit  relevédes  erreurs  commises  par  le  Directoire 
de  Saône-et-Loire.  Mais  Pioche  Fer  Bernard,  par  un  arrêté 
du  3  germinal  : 

«  Considérant  que  le  tribunal  de  Chalon,  en  examinant  de  nooh 
veau  les  ceriiûcats  de  résidence  de  Colmont^  s'éioit  arrogé  un  droit 
que  la  loi  ne  lui  accordoit  pas^  annula  le  jugement  du  26  ventôse  et 
renvoya  Colmont  devant  le  tribunal  de  la  Côte-d'Or,  pour  y  être 
jngé^  se  réservant  d'examiner,  en  temps  et  lieu,  la  conduite  des 

(1)  Prochot,  etc.,  ibid. 

(2)  Dit  registre,  déjà  dté. 
(8,  4}  Dit  registre. 
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juges  du  tribunal  criminel  de  Chalon,  et  de  pro^io/icer,  roiiireeux^ 
les  peines  portées  par  les  lois,  s'il  y  a  lieu  (i).» 

Moins  dociles,  qu*auroient  pu  faire  les  juges  de  Dijon?  Ce 
n'est  pas  le  premier  exemple  que  m'ont  fourni  mes  recher- 
ches de  la  pression  abominable  exercée  par  les  représentants 
en  mission  sur  les  juges  révolutionnaires. 

Le  21  germinal,  Richard  et  Guyard^  même  peine  (2).  La 
mort  du  premier ,  ancien  président  an  parlement  de  Bour- 
gogne^ n'offriroit  pas,  dit  H.  L.  Passy  (3),  un  récit  moins 
odieux  que  celle  de  Colmoat. 

Ces  affaires  multipliées  d*émigration  étoient  dues  aux  me- 
neurs de  l'époque  et  au  citoyen  Delmasse,  chef  du  bureau 
des  émigrés  au  département.  Quand  les  meneurs  vouloient 
perdre  un  homme,  ils  le  menaçoient  de  Tarrêter  ;  l'homme 
prenoit  la  fuite  et  ils  le  mettoient  sur  la  liste  des  proscrits. 
Quant  à  Delmasse,  le  protégé  de  Bernard,  il  employoit  l'in- 
timidation envers  les  témoins  et  jusqu'à  la  falsification  dans 
les  arrêtés  du  Directoire  pour  faire  déclarer  émigrées  telles 
personnes  (4). 

A  cette  époque  néfaste*  te  tribunal  criminel  de  Dijon  ëtoit 
ainsi  composé  : 

Tmllard,  président; 

Trois  juges  enipruntés  aux  tribunaux  de  district. 

Légerot,  accusateur  public  ; 

Durey,  greffier  (6). 

A  ces  12  condamnations  à  mort^  il  raui,  je  l'ai  dit,  en 
ajouter  23  prononcées  par  le  tribunal  de  Paris^  sur  2o  ac- 
cusés reçus,  de  Dijon,  en  quatre  convois  : 

(1)  Dit  registre. 

(2)  Dit  registre. 

(S)  M.  Loois  Passy,  ibid,,  p.  188. 

(4t5)  Première  lettre  de  Cales,  an  m,  Moniteur  du  ik  brumaire,  a.)  m, 
p.  Slft. 
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t".  Perruchot  et  Mongin^  notaires  en  celte  ville,  12  ger- 
Diinal  an  2  (1); 

2«.  Comie  de  St-Blin  et  cinq  autres,  1"  floréal  (2)  ; 

3*.  Treize  autres  condamnés  le  17  floréal  (3),  parmi  les- 
quels ïingénieur  Lejollivet,  le  marquis  de  Jaucourt,  quatre 
perruquiers  et  un  limonadier;  ces  deux  convois  étoient  for- 
més de  détenus  accusés  de  «  compiots  et  de  manœuvres  dans 
«  les  maisons  d'arrêt  de  Dijon,  tendant  à  procurer  l'avilisse- 
c  ment  et  la  dissolution  de  l'Assemblée  nationale  »  (4)!  Qu'y 
avoil-il  eu  de  la  part  de  ces  malheureux?  des  propos  impru- 
dent?, des  plaintes  un  peu  vives.  Il  n'en  falloil  pas  tant  alors 
pour  aller  a  Téchafaud. 

4'.  Sur  quatre  autres,  Serigny,  anc,  curé,  et  Berthier, 
fondeur^  furent  condamnés  le  13  prairial. 

Du  22  germinal  au  27  fructidor,  le  tribunal  de  Dijon,  si 
bien  suppléé  par  celui  de  Paris,  éloit  demeuré  inactif;  là 
dernière  condamnation  rapilnle  d»^-  lui  que  je  connoisse  est 
du  28  fructidor  :  Claude  Huré,  circulation  de  faux  assignats; 
exécution  le  lendemain  (6). 

Enfin,  dans  la  Côle-d'Or,  comme  partout,  arriva  le  mo- 
ment de  la  délivrance.  En  vendémiaire  an  ni,  le  représen- 
tant Calés  fut  envoyé  à  Dijon,  et  il  y  commença  l'œuvre  de 
la  justice  et  de  la  régénération  (7);  l'armée  révolutionnaire 
fut  dissoute;  Delmasse,  arrêté;  les  autorités  locales  renou- 
velées, etc.  (8). 

(1,  2,  3)  Archives  do  l'Empire,  W,  cartons,  343  350,  360. 
(6)  Moniteur  da  8  et  21  floréal  an  ii,  p.  884  et  940. 

(5)  Dites  Archives,  ibid,,  cart.  377. 

(6)  Registre  des  arrCts  du  tribunal  de  la  Côte-d*Or,  déjà  cité. 

(7)  M.  Louis  Rossy,  p.  100. 

(8)  Lettres  de  Cales,  plus  haut  citées. 
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Commission  militaire  d'Auionne. 

Une  commission  militaire  importante  a  siégé  à  Auxonne 
depuis  le  commencement  de  Tan  n,  jusqu'en  vendémiaire 
an  III.  Formée,  le  9  octobre  1793,  par  l'état-major  de  l'ar- 
mée dtt  Rhin,  pour  juger  les  émigrés  faits  prisonniers  et  les 
espions,  des  arrêtés  postérieurs  des  représentants  Bernard 
et  Prost  étendirent  sa  compétence  à  tous  les  prévenus  des 
autres  armées  et  à  tous  les  déserteurs;  enfin,  elle  entra  en 
fonctions  le  11  brumaire  an  2  et  rendit  successivement  432 
jugements.  —  Ces  renseignements,  trop  incomplets,  sont 
tirés  d'une  douzaine  de  lettres  ou  de  réquisitions  conservées 
sur  les  registres  ou  dans  les  archives  de  la  mairie  d'Au- 
lonne  (1). 

Tribunal  criminel  de  Chauniont. 

Sous  le  rapport  révolutionnaire,  le  tribunal  criminel  de  la 
Haute-Marne  fut,  heureusement,  bien  loin  de  celui  de  la 
Côte-d'Or;  deux  condamnations  capitales  et  trois  à  la  dépor- 
tation. 

Le  12  juin  1793,  à  Langres,  où  le  tribunal  s'ôtoit  trans- 
porté, sur  la  réquisition  du  procureur  général  syndic  du  dé- 
partement, condamnation  à  mort  (sur  16  accust's)  de  Blan- 
chardy  vicaire,  et  de  Rossignol^  comme  chefs  d'une  émeute 
contre-révolutionnaire  qui  avoit  eu  lieu  dans  la  paroisse  de 
Corginon  (i). 

Le  27  brumaire  an  2,  à  Chaumont,  Normand^  prêtre,  ac- 
cusé d'être  réfractaire  et  d'avoir  marié  des  particuliers  dans 

(1)  Lettres  de  H.  Merle,  ]age  de  paix  d'Auxonne  6  et  12  déc.  1862. 

(2)  Placard  dn  jagement.  ÀrchîTes  de  TEmplre,  BB.  72  —  3  — . 
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un  moulin,  «  et  condamné  à  être  transféré  à  la  côte  ouest 
d'Afrique,  depuis  le  23*  degré  jusqu'au  28'  >  (1). 

20  frimaire,  Delaparte^  marchand,  a  meneur  et  agitateur,  » 
déportation  pendant  5  ans  (*2). 

23  floréal^  ie  curé  Gamter,  dit  réfractaire,  déportation  i 
vie  (3). 

Tribunal  criminel  de  Troyes. 

Prudhomme  (4)  attribue  au  tribunal  criminel  de  l'Aube 
quatre  condamnations  capitales,  prononcées  contre  Chaume^ 
Maugras,  Joffroy  (Geoffroy)  et  Bottot.  Le  jugement  codccf- 
nant  Chaume  n'a  pas  été  retrouvé.  Les  trois  autres  con^ 
damnés  ne  furent  frappés  que  de  la  déportation,  savoir  (8)  : 

16  pluviôse  an  2,  Maugras^  vicaire;  rétractation  du  ser- 
ment civique; 

17  floréal,  Geoffroy,  ci-devant  curé  et  maire  d'Arrentières, 
pour  avoir  présidé  à  la  destitution  illégale  de  deux  munici- 
paux et  du  procureur  de  la  commune;  trois  autres  habitants 
du  lieu  furent,  pour  «  troubles  et  blessures,  i  condamnés 
par  le  même  jugement  à  20  ans  de  fers. 

9  messidor»  Bottot^  curé,  serment  réprouvé  par  la  loi. 

D'autres  Troyens,  en  plus  grand  nombre,  furent  aussi  ju- 
gés révclutionnairement,  à  Paris,  en  deux  fournées  envoyées 
à  Fouquier-Tinville  et  dont  la  première ,  la  moins  nom- 
breuse, aboutit  seule  à  l'échafaud. 

Premier  convoi,  dûaureprébentantfiô.  Le  médecin  Gillet^ 

(1,  2,  3)  Eitraits  du  greffe  da  tribunal  de  Chaumoot  ;  communication  d« 
H.  Blondel,  procureur  impérial,  novembre  1862. 

Prudhomme  (Dtctiotm.  etc.)  présente  ces  trois  condamnés  comme  ayaot 
subi  la  peine  de  mort. 

(4)  Dictionnaire  fies  Victimei. 

(6)  Extrait  du  greffe  de  Troyes;  communication  de  Bergognie,  procoiwir 
impérial,  novembre  1861. 
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le  procureur  Millard,  l'avocat  du  roi  Parent^  le  lieutenant 
an  bailliage  Paillote  sont  condamnés  à  mort»  le  14  pluviôse 
an  11  (1). 

Le  2  thermidor,  acquittement  complet  (  pour  Dumas,  qui 
prësidoit ,  ce  dut  être  un  jour  néfaste  !)  de  Rausselin  et  de 
16  autres,  envoyés,  par  le  Comité  de  salutpublic,  sur  la  dé- 
nonciation du  citoyen  Gueslon,  ancien  maire  de  Troyes,  le- 
quel, à  l'audience,  fut  mis  en  arrestation  comme  faux  té- 
moin (2). 

Tribunal  criminel  de  Châlons-sur-Marne. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir ,  en  minute,  les  jugements  et  au- 
tres actes  du  tribunal  criminel  de  la  Marne  pour  la  période 
qui  m^occupe  (3).  Il  est  certain^  toutefois,  que  ce  tribunal  a 
siégé  à  Châlons,  et  qu'il  y  a  prononcé  trois  condamnations  à 
la  déportation;  il  est  probable  qu'il  a  condamné  sept  autres 
personnes  à  des  peines  fort  graves. 

En  effet,  trois  copies  authentiques  (4)  établissent  qu'à 
Châlons,  par  ce  tribunal,  ont  été  condamnés  à  la  déporta* 
tion  à  vie  : 

Le  28  brumaire  an  ii,  le  cultivateur  Lheureux. 
29  brumaire  an  ii,  le  journalier  Yallery-Bertugat. 
19  frimaire  an  ii,  te  curé  Pomel. 
Prudhomme  (5),  outre  celle  de  Lh&ureux,  a  recueilli  sept 
condamnations  capitales  prononcées  par  le  même  tribunal  : 
18  septembre  1793,  Cajoty  contre-révolutionnaire. 
18  frimaire  an  ii,  Bozoty  idem. 

(1,  3)  Archives  de  TEmpire,  W,  carion  319  et  ^26. 

(d)  Lettre  de  M.Doaët-d'Arcq,  procureur  impérial  à  Beims,  11  décembre» 
i868y  et  M.  Vauait,  procureur  impérial  &  Ghilona,  26  juillet  1870. 

(4)  Archives  de  TEmplre,  BB.  72-3. 

(5)  Dictionnaire  des  Victimes» 
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19  frimaire  an  ii,  Simon,  laboureur,  distributeur  de  faux 
assignats. 

i7  germinal,  Soudé,  hussard,  contre-révolutionnaire. 

19  germinal,  Gougelet,  curé,  rfrt  réfractaire. 

21  floréal,  Desprez,  curé,  idem. 

16  prairial,  Leclerc^  distributeur  de  faux  assignats. 

Ces  renseignements  doivent  être  acceptés,  au  moins  pour 
la  date,  le  lieu,  les  personnes.  Prudhomme,  je  l'ai  déjà  dit, 
insuffisamment  informé,  peu  scrupuleux ,  enfle  souvent  les 
condamnations,  mais  ne  suppose  jamais  les  condamnés. 

Tribunal  criminel  de  Melun. 

Le  département  de  Seine-et-Marne  a  payé  un  large  tribut 
à  la  justice  révolutionnaire,  mais  par  les  mains  de  Fouquier- 
Tinville;  une  heureuse  proximité  avoit  engagé  les  vrais  pa- 
triotes du  pays  à  mettre  en  œuvre  ce  grand  procureur  gé- 
néral. 

Ainsi  le  comité  révolutionnaire  de  Coulommiers  lui  avoit 
envoyé  un  convoi  de  15  personnes  avec  la  lettre  suivante  : 

Au  citoyen  accusateur  publiquCy  etc, 

«  Citoyen  nous  te  font  conduire  le  citoyens  cî-dessous  nommé 
avec  les  pièces  relatives,  etc. 

10  Pierre  Versoi,  conlrevolutionnaire, 
14  MarliD,  contrevoiutionnaire,  etc. 

Sur  ces  quinze  personnes,  un  juge  de  paix,  un  médecin, 
un  procureur  ,  un  fripier ,  un  ex-noble  et  deux  femmes  fu- 
rent condamnés  à  mort,  le  12  pluviôse  an  ii  (1). 

Puis,  de  Rezay ,  autre  affaire  :  Montagne  et  19  complices. 
Dans  le  département  il  y  avoit  eu  une  insurrection.  Les  re- 
présentants firent  arrêter  huit  cents  personnes  qu'on  enferma 
à  Coulommiers,  dans  une  église  où  du  canon  les  tint  en 

(1)  Archives  de  TEmpire,  W,  carton  317. 
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respect.  Pourtant  Maure  les  ayant  interrogées  les  mit  en  li- 
berté, à  l'exception  des  20  ci-dessus  que,  le  19  pluviôse,  il 
envoya  à  Fouquier.  Celui-ci,  à  l'audience,  leur  en  adjoignit 
trois,  prises  parmi  les  témoins,  et,  sur  le  tas^  10  furent  con- 
damnées à  mort  le  il  ventôse  (2). 

Un  peu  plus  tard  François  dit  Cadet,  Royer  et  Bachelier 
sont  de  Coulommiers ,  traduits  au  même  tribunal ,  pour 
«  meurtre  commis  sur  un  patriote.  »  Amalgamés^  par  Fou- 
quier,  avec  3  autres  accusés  de  Paris  et  11  des  Ârdennes,  ils 
furent  condanmés  à  mort  le  19  prairial  (S). 

Tribunal  criminel  de  Versailles. 

Je  connois^  autbentiquement,  du  tribunal  àeSeinS'^t'Oisef 
les  condamnations  suivantes  : 

i4  septembre  1793.  Femme  Cousin,  déportation  à  la 
Guyane  françoise  jusqu'à  la  paix  ;  cette  accusée,  «  par  sa 
conduite,  étant  un  sujet  de  trouble  et  d'agitation  pour  le 
territoire  de  la  République  »  (1). 

25  septembre.  Abel,  volontaire  du  Finistère;  peine  de 
mort,  à  subir  place  de  la  Loi  ;  propos  contre-révolution- 
naires (2). 

1**  brumaire  an  2.  Legros,  dit  Lafayette,  môme  peine. 
même  crime  (3). 

19  brumaire  an  2.  Jean  Chirek^  même  peine,  même 
crime  (4). 

6  nivôse.  Debaitche^  ci-devant  garde  du  corps  du  comte 
d'Artois,  même  peine,  même  émigration  (5). 

(1,  2)  Ibid.  W,  cartons  332  et  381. 

(3)  Extraits  da  greffe  de  VersaiUes;  communication  de  M.  GuiUaumio, 
procnrear  impérial,  novembre  1863.    - 

(4|  5,6,  7)  Placards  de  cesjagements;  Archives  de  l'Empire,  BB,  72-7. 
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28  plaviôse.  Gaubert^  20  ans,  garçon  perruquier,  même 
peine,  même  crime  (I}. 

27yentôse.  Amottôf,  dëporlation,  «  inciyisme,  caose  de 
trouble  public  et  d'agitation.  >  Mis  en  liberté  le  3  messidor 
an  m  (2). 

17  germinal.  Gicquet,  dit  Cournier,  gardien  de  la  mais^)n 
de  suspicion  de  Pontoise^  même  peine  ;  évasion  favorisée  de 
Tun  des  prisonniers  de  celte  maison  de  sûreté  (3).  Par  suite 
d'un  pourvoi  en  cassation,  Gicquet  put  atteindre  le  9  ther- 
midor; par  un  décret  du  10  (4),  la  Convention  annula  son 
jugement. 

Plusieurs  des  victimes  du  tribunal  de  Paris  étoient  venues 
de  Seine-et-Oise  : 

Kersaint^  conventionnel  démissionnaire,  envoyé  par  le 
comité  de  Sèvres,  condamné  le  14  frimaire  an  2  (5). 

Tiphaine,  cultivateur,  et  ses  deux  fils,  envoyés  de  Pontoise, 
condamnés  le  3  ventôse  (6). 

Mazuyer^  conventionnel  hors  la  loi|  condamné  le  29  ven- 
tôse; livré  par  le  comité  de  Courbevoie,  suivant  un  procès- 
verbal  qui  mérite  une  transcription  partielle,  mais  litté- 
rale (7)  : 

«  Le  vingt-sept  ventes  etc.  Le  Commilé  révolulionair  de  la  C"* 
de  Gourbevoye  distrique  de  Franciade,  asemble  au  lieu  de  ses 
séanze,  ce  sont  presante  les  citoieiis  Aiexsi  etc.  nous  ont  déclare 
que  tant  sur  le  bort  de  la  rivière  il  ont  appercue  deux  citoyen 
avan  sers  à  grand  pas  venant  du  cote  Da nier.  (Suivent  les  réponses 
de  Mazuyer,  qui  ne  déposa  son  nom,  ni  sa  qualité.) 

Pour  Extraj  conforme 
Haliez^  secretair. 

(1,  2,  3)  Dits  eitraits  du  greffe  de  Versailles. 

(4)  Moniteur  du  12  thermidor  an  ii,  p.  1280. 

(5)  Archives  de  TEmpire,  W^  cart.  300. 
(6,  7)  Ibid.,  W,  cart.  228,  325. 
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Tribunal  criminel  de  Chartres. 

Da  tribunal  criminel  û* Eure-et-Loir ^  je  ne  connois  qu'une 
seule  condamnation  capitale  révolutionnairement  prononcée  : 
5  fructidor  an  2,  Jacques  Brière,  yicaireà  Coltainyiile,  dit 
réfractaire. 

Les  époux  Rouellet,  ses  parents,  et  le  cit.  Rémi,  qui  lui 
avoient  donné  asyle,  furent  envoyés  au  tribunal  de  Paris,  où 
ils  obtinrent  leur  mise  en  liberté  (!)• 

Cinq  autres  affaires  de  contre-révolution  furent  aussi  dé- 
férées à  ce  tribunal,  toutes  suivies  d'acquittement.  Elles  con- 
cernoient  quatre  prêtres  dits  réfractaires  et  trois  particuliers 
accusés  de  propos  contre-révolutionnaires  (2). 

Il  est  à  présumer  que  le  sort  de  ces  sept  personnes  eût  été 
différent,  devant  une  commission  composée  de  jacobins,  au 
lieu  de  magistrats. 

Ch.  Berriat  Saint  Prix, 

Geoseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris. 


(1)  Jagement  commaniquô  par  M.  le  baron  Seyadec,  procureur  impérial 
à  Chartres,  novembre,  1863. 

(2)  Extraits  du  greffe  da  même  tribunal  ;  communication  de  M.  Prinet, 
procureur  impérial,  juin  1870. 
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m.  —  PETITES  PIÈCES 

POUR  SEBYIB  A 

L'HISTOIRE   DE   NAPOLÉON  LE  GRAND 

ST. qu'on  a  omis  de  faire  figurer 

DANS  LES   OEUVRES  ET  DANS   LA    CORRESPONDANCE  DE   l'EMPEREUR. 


La  plupart  des  pièces  de  ce  dossier  nous  sont  fournies  par  un  de 
nos  correspondants  qui,  tout  en  nous  garantissant  l'authenticité 
parfaite  de  chacun  de  ces  documents,  désire  mettre  son  cabinet  à 
Tabri  des  révolution>,  et  pour  ce  qui  le  concerne  personnellement 
garder  Tanonyme.  Quelques-unes  des  petites  pièces  qui  ouvrent 
cette  communication  nous  paroissent  avoir  été  déjà  publiées^  à 
petit  nombre  il  est  vrai,  sous  la  Restauration,  ou  dans  ces  derniers 
temps.  Il  nous  a  paru  toutefois  intéressant  de  les  réunir. 


i.  —  BUONAPARTE,  A    MESSIEURS  LES   ADMINISTRATEURS 

DE  VERSAILLES. 

A  le  date  de  cette  lettre^  Napoléon  n'avoit  que  vingt-trois  ans  : 
il  étoit  alors,  et  depuis  le  1*'  avril  1794,  lieutenant  en  premier  au 
régiment  d'artillerie  de  Grenoble,  et  ne  s'étoit  encore  signalé  que 
par  la  part  qu'il  avoit  prise  à  la  répression  d'une  émeute  à  Lyon. 
—  En  octobre  1791  il  avoit  été  appelé  en  Corse,  par  la  mort  de 
son  grand  oncle,  rarchidiacre  Lucien  Bonaparte,  resté  depuis  ia 
mort  du  père  de  Napoléon,  le  soutien  de  ia  famille.  Pendant  son 
séjour  à  Ajaccio,  une  collision  eut  lieu  entre  quelques-uns  de  ses 
soldats  et  des  gens  de  la  ville.  Bonaparte,  après  de  vains  efforts 
pour  apaiser  le  tumulte,  donna  l'ordre  de  charger  le  peuple.  Dé- 
noncé pour  ce  fait,  ordre  lui  fut  donné  de  revenir  à  Paris,  où  il 
parvint  facilement  à  se  justifier.  —  C'est  alors  que  retrouvant  sa 
jeune  sœur,  sans  asyle  en  quelque  sorte,  il  songea  à  la  recon- 
duire dans  sa  famille,  et  écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire^  —  lettre 
dont  le  fao-simUe  a  été  publié  par  V Autographe,  auquel  nous  rem- 
pruntons.—On  remarquera  l'incorrection  étrange  de  l'orthographe 
du  jeune  officier. 
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Messieurs, 

Buonaparte,  frère  et  tuteur  de  mademoiselle  Buonapaile, 
a  rhonoeur  de  vous  exposer  que  la  loi  du  7  aoust,  et  plus 
particulièrement  Uarticle  additionnelle  décrété  le  16  du 
même  mois,  supprimant  la  maison  de  Saint-Louis,  il  vient 
réclamer  Texécution  de  la  loi  et  ramener  dans  sa  famille 
ladite  demoiselle  sa  sœur;  des  affaires  très-instantes  et  de 
service  publique  Tobligent  à  partir  de  Paris  sans  délai,  il 
vous  prie  de  vouloir  bien  ordonner  qu'elle  jouisse  du  béné- 
fice de  la  loi  du  i6,  et  que  la  thrésorie  du  dislric  soit  auto- 
risera lui  esconter  les  20  sols  par  lieu,  jusqu'en  la  municipa- 
lité d'Ajaccio  Corse,  lieu  du  domicile  de  sa  mère. 

Avec  respect, 

BUONAPARTE. 
Le  1*'  septembre  1793. 


2.  —  ÉLIZA   BUONAPARTE,   AUX  MÊMES. 

Marianne  (Eliza)  Buonapane,  née  à  Ajaccio  le  3  janvier  1777^— 
depuis  princesse  de  Lucques,  de  Plombino^  Masso-Garera  et  de 
Gerfaguana,grande  duchesse  deToscane^  morte  en  iSSOà  Trieste. 
Elle  fit  soQ  éducation  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr,  et  revint, 
disent  les  biographes,  auprès  de  sa  famille  en  Corse.  —  Ce  qu*on 
ignoroit,  c'est  que,  dénuée  de  tout,  elle  y  fat  ramenée  par  son  frère 
Napoléon. un  voit  parcetie  lettre  que  l'orthographe  n'étoit  pas  non 
plus  la  partie  brillante  de  ses  .études. 

J'ay  l'honneur  de  faire  observer  à  M'*  les  administra- 
teurs que  n'ayant  jamais  connu  d'autres  père  que  mon 
frère,  sy  s'es  affaires  l'obligoietà  partir  sans  qu'il  ne  m'ame- 
nât avec  luy,  ge  me  trouverois  dans  une  impossibilité  absolu 
dévacuer  la  maison  de  St-Cyr. 

Avec  respect^ 

\      Uarianne  Buonaparte. 


n«  tante.  JtnTÎer  à  Juillet  1871.  —  Doenm. 
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3.   —  YEUVB  BEAUHAHNMS,   AU  GIT.   GÉNÉRAL  BONAPARTE. 

On  sait  que  le  vicomte  de  Beauharnais,  premier  mari  de  José- 
phine, étoit  mort  sur  l'échafaad  le  7  thermidor,  ravant-Teltle  du 
supplice  de  Robespierre.  Protégée  par  Barras,  c'étoit  chez  ce  di- 
recteur, qu*à  la  suite  du  13  veodémiaire,  elle  a\oit  rencontré  le 
général  Bonaparte  et  que  s'établit  leur  liaison  si  prompte  et  si 
intime. 

Ce  6  au  Boir. 

Vous  ne  venez  plus  voir  une  amie  qui  vous  aime,  vous 
Tavez  tout  à  fait  délaissée,  vous  avez  bien  lort,  car  elle  vous 
est  tendrement  atiaché. 

Venez  demain  septidi  déjeuner  avec  moi.  J'ai  besoin  de 
vous  voir  et  de  causer  avec  vous  sur  vos  intérêts. 

Bonsoir  mon  ami  je  vous  embrasse. 

Veuve  Beauhaunais. 


4.   —  BONAPARTE   A  JOSÉPHINE. 

28  yendémiaire. 

Ce  billet  n'est  point  une  réponse  an  précédent,  mais  s'applique 
à  d'autres  plaintes  de  Joséphine. 

Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  votre  lettre. 
Je  vous  prie  de  me  faire  la  justice  de  croire  que  personne  ne 
désire  autant  votre  amitié  que  moi  et  n^est  plus  porté  que 
moi  a  faire  quelque  chose  qui  puisse  le  prouver.  Si  mes  oc- 
cupations me  lavoiet  permis  je  serai  moi  même  venu  porter 
ma  lettre. 

BUONAPARTE. 
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S.  —  LE  MÊME  A  LA  MÊME. 

Ainsi  que  les  deox  précédents^  ce  billet  célèbre  a  été  publié^  en 
fac-similej  vers  1818. 

Passer  Haas,  le  4  ▼endémiaire. 

Je  suis  malade  et  j'ai  besoin  de  repos.  Je  demande  ma 
démission  apaie  la  si  ta  es  mon  amie.  Deax  ans  dans  ane 
campagne  près  Paris  retabliroit  ma  santé  et  redonneroit  à 
mon  caractère  la  popularité  que  la  continuité  du  pouvoir 
ote  incessament... 

Je  suis  exclusif  dans  ma  manière  de  sentir  et  d'agir»  et 
j'estime  le  cœur  bien  plus  que  la  tète. 

Bonaparte. 


6.   —  BONAPARTE^   GÉNÉRAL  EN  CHEF  DE  L'aRMÉE  D'iTALIK^ 

a  JOSÉPHINE. 

Promu  au  grade  de  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  le  23  fé- 
Trier  1796,  Napoléon  épûusoit  Joséphine  le  9  mars  suivant^  à  la 
mairie  du  2*  arrondissement,  et  partoit  immédiatement  pour  cette 
glorieuse  campagne  qui  devoit  l'illustrer  et  lui  frayer  le  chemin 
du  trône. 

Armée  d'Italie.  —  Liberté.  Egalité.  —  République  française. 

Aa  quartier  général  de  le  13  fructidor» 

an  iv^  de  la  République  françoise. 

J'arrive,  mon  adorable  amie,  ma  première  pensée  est  de 
récrire,  ta  santé  et  ton  image  ne  sont  pas  sortie  un  instant  de 
ma  mémoire  pendant  toute  la  route  je  ne  serai  tranquille 
que  lorsque  j'aurai  reçu  des  nouv^^'^  de  toi  j'en  attends  avec 
impatience.  Il  n'est  pas  possible  que  tu  te  plaignes  de  mon 
inquiétude. 

Je  suis  bien  triste  chagrin  à  demi  malade. 
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Si  Tamour  le  plas  profond  et  le  plus  tendre  pouvoienl  te 
rendre  heureuse  tu  devrois  l'être.  —  Je  suis  accabié  d'af- 
faires (1).  Adieu,  ma  chère  Joséphine,  aime  moi  porte  toi 
bien  et  pense  souvent,  souvent  à  moi.  B. 


7.  —  LE  PREMIER  GONStL  A  REIMS. 

En  1803,  le  premier  Consul  avec  Madame  Bonaparte,  après 
avoir  visité  les  principales  villes  de  la  Belgique,  arriva  à  Reims  le 
22  thermidor  au  matin,  reçut  les  autorités,  visita  les  manufactu- 
res, et  donna  mille  écus  aux  ouvriers  de  chacune. 

Le  soir  il  y  eut  bal,  feu  d'artifice  et  illuminations. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  combles  de  THôtel-de- Ville  de  Reims 
une  centaine  de  caries  d'entrée  à  ce  bal,  restées  sans  doute  sans 
emploi,  et  jetées  le  lendemain  à  la  corbeille. 

Voici  la  disposition  et  le  texte  de  cette  invitation  : 


'f^^i^mî^^<^f^^.imi 


sir.^Fi^r;<^ 


. 


M  "^ 

Vous  êtes  irmté  au  Bal  paré  que  le  Commerce  de  cette    ^ 
Ville  donnera  au  PREMIER  CONSUL  et  à  Madame    ^ 
BONAPARTE,  dans  la  Salle  de  laBourse,  le  lendemain 
de  leur  arrivée. 

Ce  billet  ne  peut  servir  que  pour  vùus, 

La  Salle  s^ouvrira  à  dix  heures  du  soir. 


Pour  le  Commerce^ 

Signé,  PONSARDIN. 


"^jI 


•^•^^ 


|Çn' 


A  l'occasion  du  passage  des  illustres  visiteurs,  les  beaux  esprits 

(1)  Ce  troisième  billet, que  nova  empruntons  à  V Autographe,  e&i  accom- 
pagné de  cette  note  de  l'éditeur  : 

«  Si  madame  Buonaparte  a  déchiffré  facilement  ce  rtbaB,  c'est  qae  pro- 
bablement elle  Ta  la  avec  sou  cœur,  i» 
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du  lîoQ  se  donnèrent  carrière  poar  fêter  les  vertas  da  glorieux 
eoople. 

Yoïci  quelques  produits  de  la  veine  rémoise  : 

Liberté.  Égalité. 

^  Reims,  le  24  thermidor,  an  10«  de  la  Répablique 
françoise,  une  et  indivisible. 

Le  Président  du  Tribunal  criminel  du  département  de  la 
Marne  y  au  citoyen  maire  de  la  Ville  de  Rheims  : 

Citoyen, 

Je  vous  soumets  un  distique  à  Thonneur  du  1"  Consul» 
pour  le  jour  fixé  pour  les  illuminations^  qui  peut  être  mis 
sur  un  transparent  ? 

Vous  en  ferez  tel  usage  que  bon  vous  semblera. 

Bff^rtis  AlTunno  ^ 

Heroxmx  Spécule 

Gentis  et  Militum  Delldis. 

J'ai  Tbonneur  de  vous  saluer. 

Motel. 

Au  citoyen  Maire  de  la  Commune  de  Rheims. 


8*  —  ACROSTICHE. 

M  rave  Héros,  tu  sçais  en  fixant  la  victoire 

G  nir  à  Tolivier  les  lauriers  de  la  gloire. 

Objet  de  notre  an^Qijir^  tes  bien(£|itç,  tes  vertus 

SSous  offrent  le  tableau  des  beau^  jours  de  Titus* 

t>uguste  rappela  les  Lettres  exilées; 

•dar  toi  nous  les  voyons  régner  en  ces  contrées. 

Athènes  dût  ses  loix  à  Timmortel  Solon, 

Stfome  eut  ses  Fabius^  ses  César,  sesCaton; 

H  u  vois  déjà  près  d*eux  ta  place  dans  l'Histoire, 

ta  t  tu  v|yrais,  cbmii](e  eux,  au  Temple  de  mémoire. 
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0.   —  BILLET  SANS  DATE  ET  SANS  ADRESSE. 

Ces  lignes,  de  la  main  de  Bonaparte,  ont  été  publiées,  en  /ïic- 
HmileyyersiSiS,  et  nous  en  avons  possédé  un  exemplaire. — Elles 
doivent  être  antérieures  au  voyage  de  Reims. 

Je  suis  au  despoir.  ma  femme  ne  vient  pas;  elle  a  quelque 
amant  qui  la  retient  à  Paris.— Je  maudis  toutes  les  femmes 
mais  j'embrasse  de  cœur  mes  bons  amis. 

Bonaparte. 


10.  —  DÉCRET  IMPÉRIAL. 

Ces  décret*,  portant  la  triste  date  de  1808,  ont  été  imprimés 
par  ordre  du  gouvernement  impérial^  au  moment  même  de  leur 
émission,  ^  puis  soigneusement  supprimés. 

A  Hetz,  le  24  septembre  iSOS. 

Napoléon,  Empereur  des  François^  Roi  d'Italie  et  Protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin, 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  l<^^ — Le  séquestre  sera  mis  sur  tous  les  biens,  meu- 
bles et  immeubles  des  Espagnols  qui  se  trouvent  en  France. 
Lesdits  biens  répondront  de  ceux  des  Français  domiciliés  en 
Espagne,  qui  ont  été  saisis  et  séquestrés  dans  les  provinces 
révoltées  contre  l'autorité  du  roi. 

Art.  2.  —  Notre  Ministre  des  finances  donnera,  à  cet  ef- 
fet, les  instructions  nécessaires. 

Signée  Napoléon. 

Par  l'Empereur  : 

Ij6  ministre  secrétaire  d'Etat, 

Signé,  HcGUBft-R.  Harbt. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  comte  de  TEmpire,  ministre  des  flnanoest 

Signé,  GAUDIN. 
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11.  —  GAUDINy   MINISTRE  DES  FINANCES 

A  Monsieur  le  Préfet  du  département  de  la  Loire. 

Paris,  le  28  septembre  1808. 

Je  VOUS  adresse.  Monsieur,  l'ampliatîon  d'un  décret  impé- 
rial du  24  de  ce  mois,  qui  ordonne  de  mettre  sous  le  séques- 
tre tous  les  biens  meubles  et  immeubles  des  Espagnols  qui 
se  trouvent  en  France.  Je  vous  invite  à  prendre,  en  ce  qui 
vous  concerne^  les  mesures  qu'exige  l'exécution  de  ce  dé- 
cret, et  à  m'en  faire  connoitre  le  résultat.  Le  Directeur  des 
domaines  dans  voire  département  recevra  de  son  adminis- 
tration les  instructions  nécessaires  à  ce  sujet;  et  je  vous 
prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Le  Comte  de  TEmpire,  Ministre  des  flnancet, 

Gaudin. 
En  marge  :  Répondu  le  1^'  avril  1809. 


12.  —  décret  qui   livre  a  une   commission   militaire 

LES  ducs  DEL  INFANTADO^  ET  AUTRES  ANCIENS  MINISTRES 
D'bSPAGNE,  comme  TRAÎTRES  ET  ENNEMIS  DBS  DEUX  COU- 
RONNËS  d'ESPAGNë  ET  DE  FRANCE. 

(Extrait  des  minutes  de  la  Secrétairerie  d'Etat.) 

En  notre  camp  impérial  de  Burgos, 
le  12  novembre  1808. 

Napoléon^  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie  et  Protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin; 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  1^'.  —  Les  ducs  de  l'Infantado  de  Hijar^  de  Médina 
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Geli,  d'Ossuna;  le  marquis  de  Santa  Cruz,  les  comtes  de  Fer- 
nand,  de  Nunës  et  d'AUamira,  le  prince  de  Castelfranco^  le 
sieur  Pierre  Cevallos,  ex-ministre  d'Elat  et  l'Evoque  de  S. 
Andet*,  sont  déclarés  ennemis  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
et  Irattres  aux  deux  couronnes.  Comme  tels  ils  seront  saisis 
en  leurs  personnes,  traduits  à  une  commission  militaire  et 
passés  par  les  armes.  —  Leurs  biens  meubles  et  immeubles 
seront  confisqués  en  Espagne,  en  France,  dans  le  royaume 
d'Italie,  dans  le  royaume  de  Naples,  dans  les  étals  du  Pape, 
dans  le  royaume  de  Hollande,  et  dans  tous  les  pays  occupés 
par  l'armée  française,  pour  répondre  des  frais  de  la 
guerre. 

Art.  2.  — Toutes  ventes  et  toutes  dispositions,  soit  entre 
vifs,  soit  testamentaires,  faites  par  eux  ou  leurs  fondés  de 
pouvoir,  postérieurement  à  la  date  du  présent  déciet,  sont 
déclarées  nulles  et  de  nulle  valeur. 

Art.  5. —  Les  ministres  du  royaume  d'Espagne  sont  char- 
gés de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé,  Napoléon. 

Par  TEmpereur  : 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat, 

Signet  HuGUBB,  B.  Marbt. 

Pour  extrait  : 

Le  comte  de  TEmpire,  ministre  des  finances, 

GAUDIN. 


13. EXTRAIT  DES  MINUTES  DE    LA  SECRÉTAIRERJB  D  ÉTAT. 

Eo  notre  camp  impérial  de  Shœnbrun, 
le  7  juin  1809. 

Napoléon.  Empereur  des  Françoi»,  Roi  d'Italie»  et  Proteor 
teurde  la  Confédération  dn.Rhin; 
Nous  avons  décrété  et  décréions  ce  qui  suit  : 
Art.  i«'.  —  Tous  les  biens  et  domaines  appartenant  à  4es 
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Princes  et  Princesses  de  la  maison  d'Autriche  dans  nos  dé- 
partemens^  et  notamment  dans  ceux  formés  des  États  de 
Toscane,  seront  mis  sans  délai  sous  le  séquestre. 

2.  —  Notre  Ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 


Par  rEmpennr  i 
Le  mÎDistre  secrétaire  d*Etat, 
Signé,  Hdgubs-B.  Marbt. 


Signé  Napoléon. 


Pour  copie  conforme  : 
Le  comte  de  TEmpire,  ministre  des  finances, 

Signé»  GADDIN. 


14.  —»  LB  UINISTRE  DES  FINANCES. 

A  Monrieur  le  Préfet  du  département  de  la  Loire, 

à  Mûntbrûon. 

Paris,  le  18  Juin  1800. 

Vous  avez  ci^dessus,  Monsieur,  la  copie  d'un  décret  impé- 
rial du  7  de  ce  mois,  qui  ordonne  le  séquestre  des  biens  et 
domaines  situés  en  France,  appartenant  à  des  Princes  et 
Princesses  d'Autriche.  Je  vous  invite  à  prendre,  en  ce^  qui 
y€Qs  concerne,  les  mesures  nécessaires  pour  la  prompta 
exécution  de  ce  décret,  dont  je  vous  prie  de  m'accuser  la 
réception. 

Je  TOUS  préviens  que  le  Directeur  des  domaines  dans  votre 
département  recevra  de  son  Administration  les  instructions 
nécessaires  à  ce  sujet. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Le  Comte  de  VEmpire,  Mmistre  des  finances, 

Gaudin. 
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15.  —  ADRESSE  DU  SÉNAT  A  l'bMPEREUR, 

A  r  occasion  de  la  communication  qui  lui  a  été  faite  de  la 

grossesse  de  l'Impératrice. 

Les  pièces  qui  suivent  peignent^  les  premières,  Pesprit  de  coor- 
tisaQDerie  et  de  servitude;  —  les  autres,  la  scandaleuse  apostasie 
des  créatures  du  régime  impérial^—  comme  sont  assurés  de  les  re- 
trouver tous  les  gouvernements  déchus. 

16  novembre  1810. 

Sire, 

Le  Sénat  a  entendu,  avec  Témotion  la  plus  vive,  la  lec- 
ture de  la  lettre  de  Tolre  Majesté  Impériale  et  Royale. 

La  politique  voit  s'accomplir  le  vœu  qu'elle  avoit  formé 
pour  le  repos  du  monde,  et  ne  cessant  d'admirer  les  desti- 
nées du  plus  grand  des  Monarques,  elle  se  plaît  à  contem- 
pler rÉloile  brillante  de  Napoléon,  éclairant  un  berceau 
qu'entourent  les  lauriers  de  la  gloire  et  les  palmes  des 
vertus. 

Combien  de  fois,  Sire,  nous  avons  présenté  au  premier 
des  héros  Thommage  de  l'admiration  du  grand  peuple  t  Nous 
offrons  aujourd'hui  au  père  de  la  patrie  les  vœux  de  ce 
peuple,  heureux  de  votre  bonheur,  heureux  de  ses  espé- 
rances, heureux  de  tout  ce  que  lui  inspire  l'auguste  Prin- 
cesse qu*il  chérit,  et  pour  elle  et  pour  vous. 


16.— ADRESSE  DE  MM.  LES  OFFICIERS  DE  LA  GARDE  NATIONALE 
DE  PARIS  A  SA  MAJESTÉ  l'iMPÉRATRIGE. 

Madame, 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  a  daigné  permettre  que  ses 
fidèles  sujets,   les  Officiers  de  la  Garde  nationale  de  sa 
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bonne  ville  de  Paris  missent  aux  pieds  du  Trône  Thommage 
de  lear  amour  et  de  leur  fidélité. 
C'est  ainsi.  Madame,  qu'ils  ont  cherché  à  les  exprimer  : 

€  Sire, 

«  En  partant  pour  se  mettre  à  la  tète  de  ses  armées,  Y.  M. 
confie  son  épouse  chérie,  son  fils,  l'espoir  de  la  nation^  et 
remet  la  sûreté,  la  tranquillité  de  la  capitale,  à  notre  amour, 
i  notre  fidélité,  à  notre  courage. 

ce  Vos  nobles  paroles,  Sire,  ont  retenti  jusqu'au  fond  de  nos 
cœurs  :  que  n'ont-elles  pu  se  faire  entendre  également  aux 
extrémités  de  la  France  f 

c  Encore  pleins  d'émotion  et  pénétrés  de  reconnoissance, 
nous  éprouvons  le  besoin  d'exprimer  à  Votre  Majesté  les 
sentiments  dont  nous  sommes  animés. 

ff  Partez,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  inquiétude  sur  le 
sort  de  ce  que.vous  avez,  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher» 
ne  trouble  vos  grandes  pensées;  allez  avec  nos  enfants  et 
nos  frères  repousser  les  ennemis  coalisés  qui  ravagent  nos 
provinces. 

c  A  la  force  de  vos  armes,  à  la  puissance  de  votre  génie» 
nous  unirons  la  force  de  l'esprit  public  que  ranimenl  les 
dangers  de  la  patrie,  la  puissance  de  la  fierté  nationale  qui 
s'indigne  de  l'insolent  orgueil  des  étrangers; — et  bientôt  les 
ennemis  reconnoltront  Timprudence  de  leurs  entreprises  et 
l'illusion  de  leurs  espérances. 

c  Sire^  vous  avez  sauvé  la  France  il  y  a  quinze  ans;  vous 
la  sauverez  encore  aujourd'hui. 

c  Yos  armées  déjà  nombreuses  s'accroîtront  des  nouvelles 
levées  qui  accourent  de  toute  part  pour  chasser  Pennemide 
la  terre  des  vieux  Gaulois,  et  maintenir  l'intégrité  de  l'Em- 
pire dans  ses  limites  naturelles,  telles  qu'elles  ont  été  re- 
connues par  les  ennemis  môme. 
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«La  France  entière  aura  pour  cri  de  ralliement:  Z)é/ît?rafiiCff 
du  territoire. 

c  En  vain^  Sire»  lea  ennemis  ont  conçu  riojurieux  espoir 
de  diviser  la  nation.  A  la  haine,  à)*animosilè  que  leur  inspire 
la  crainte  de  votre  génie,  vos  fidèles  sujets  opposeront  leur 
amour  et  la  confiance  que  les  vicissitudes  de  la  fortune  n'ont 
pas  détruits. 

c  Oui,  Sire,  l'anion  indissoluble  de  la  nation  et  du  SouTO- 
rain  fera  cesser  les  passagères  infidélités  de  la  victoire;  et 
pressés  autour  de  vous,  les  François  seront  encore  triom* 
phans. 

aFiers  du  dépôt  auguste  que  vous  remettrez  à  notre  foi,  les 
habitants  de  toutes  les  classes,  composant  la  Garde  nationale 
de  votre  bonne  ville  de  Paris,  animés  du  même  esprit,  pé- 
nétrés des  mêmes  sentiments^  défendront  votre  capitale 
contre  les  étrangers,  et  votre  trône  contre  tous  les  efforts  de 
'tous  les  genres  d'ennemis. 

«  Us  sont  prêts  à  former  un  rempart  de  leurs  corps  autour 
de  ce  trône  où  le  libre  choix  de  la  nation  a  placé  Votre 
Majesté  et  sa  dynastie,  à  la  durée  de  laquelle  sont  attachés 
la  gloire,  le  salut  et  le  repos  de  la  France. 

c  En  recevant  la  couronne,  Sire,  vous  reçûtes  aussi  nos 
serments;  nous  les  renouvelons  aujourd'hui  au^  pied^  de. 
Votre  Majesté,  aux  pieds  de  l'Épouse .  révérée,  si  digne  de 
votre  amour  et  du  nôtre,  et  devant  le  berceau  de  votre  aur 
guste  Fils.  » 

Madame, 

Nous  supplions  Voti*e  Majesté  de  vouloir  bien  faire  par-. 

venir  l'expression  de  nos  sentimens  aux  pieds  de  son  au;: 

gttste  Ëpoux. 

{Suivent  les  signatures.) 
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Sa  Majesté  l'Impératrice  a  réponda  : 

c  Messieurs  les  Officiers  de  la  Garde  nalionale  de  Paris, 
«  j'ai  partagé  les  sentimens  que  l'Empereur  éprouvoit  en 
f  TOUS  parlant.  Comme  lui,  j*ai  une  entière  confiance  dans 
n  TOtre  courage,  dans  votre  dévouement  etdans  votre  fidélité. 

c  Je  donnerai  des  ordres  pour  que  votre  adresse  soit 
«  transmise  sans  délai  à  l'Empereur.  » 

A  Paris^  de  Vlmprimerie  impériale.  —  Janvier  1814. 


17.   —  NOUVELLES  OFFICIELLES. 

Ici  commence  la  série  des  défections  et  des  apostasies  :  nous 
pourrions  la  faire  beaucoup  pluslougue,  sans  rien  emprunter  aux 
imprimés. 

Actes  du  Gouvernement  provisoire. 

Les  relations  qui  viennent  de  s'établir  enlre  les  puissances 
alliées  et  le  Gouvernement  françois  sont  de  nature  à  per- 
mettre immédiatement  que  la  France  soit  considérée  en  état 
de  paix  avec  elles.  En  conséquence  le  gouvernement  provi- 
soire, par  suite  de  la  sécurité  que  les  relations  inspirent. 
Arrête  : 

Que  tous  les  conscrits  actuellement  rassemblés  sont  libres 
de  retourner  chez  eux,  et  que  tous  ceux  qui  n'ont  point 
encore  été  enlevés  de  leur  domicile  sont  autorisés  à  y  res- 
ter; la  même  faculté  est  applicable  aux  bataillons  de  nou- 
velles levées  que  chaque  département  a  fournis^  ainsi  qu'à 
toutes  les  levées  en  masse. 

Paris,  4  a?ril  181&. 

Signéy  le  prince  de  Bénévent,  le  général  Beùr- 
NONViLLE,  MoNTESQuiou^  le  comto  Jaucourt,'  le 
duc  Dalberg. 

Pour  copie  conforme  :  Roux-Laborie,  secrétaire- 
adjoint. 
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—  Le  gouvernement  provisoire  arrête  ; 

i*"  Que  tous  les  emblèmes,  chiffres  et  armoiries  qui  ont 
caractérisé  le  goavernement  de  Buonaparte,  seront  suppri- 
més et  effacés  partout  où  ils  peuvent  exister. 

20  Que  cette  suppression  sera  exclusivement  opérée  par 
les  personnes  déléguées  par  les  autorités  de  police  ou  muni-» 
cipales,  sans  que  le  zèle  individuel  d'aucun  particulier 
puisse  y  concourir  ou  le  prévenir. 

3^  Qu'aucune  adresse,  proclamatioUi  feuille  publique  ou 
écrit  particulier  ne  contiendra  d'injures  ou  expressions  ou- 
trageantes contre  le  gouvernement  renversé;  la  cause  de 
la  patrie  étant  trop  noble  pour  adopter  aucun  des  moyens 
odieux  dont  il  s'est  servi. 

Paris,  ce  U  avril  1814. 

Signée  le  prince  de  Bénévent,  le  général  Be0r- 
NONviLLE,  Montesquiou,  lo  comto  Jaucourt,  le 
duc  Dalberg, 

Par  le  gouvernement  provisoire  :  Signéy  Dupont 
(de  Nemours),  secrétaire  général. 


16.—  Lettre  de  Son  Excellence  le  maréchal  duc  de  Bellune^ 
à  S.  A.  Monsieur  le  prince  de  Bénévent. 

Monsieur, 

Je  suis  venu  à  Paris  pour  me  faire  guérir  d'une  blessure 
assez  grave  que  j'ai  reçue  à  la  bataille  de  Craone.  —  Je 
n'attends  que  le  moment  de  ma  guérison  pour  offrir  mes 
services  au  Gouvernement  provisoire  de  la  France;  il  peut 
compter  sur  ma  fidélité  et  sur  mon  adhésion  à  tout  ce  qu'il 
fait  pour  le  salut  et  le  bonheur  de  ma  patrie. 

Daignez  agréez,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon  respect 

Signé,  le  maréchal  duc  de  Bellune. 
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—  Les  soussignés,  membres  de  la  cour  de  cassation, 
n'ayant  pas  été  avertis  hier  assez  tôt  pour  se  réunir  à  leurs 
collègues  lorsqu'ils  ont  voté  une  adresse  d'adhésion  aux  me- 
sures décrétées  par  le  sénat,  les  i*'  et  2  de  ce  mois,  déclarent 
que  cette  adresse  renferme  l'expression  de  leurs  yœux,  et 
qu'ils  adhèrent  à  tout  son  contenu. 

Fait  aa  palais  de  Justice»  le  &  ayril  181&. 

Signé,  Merlin,  procureur- général;  Joubert,  avo- 
cal-généraK  J.  de  Brye,  Recevens,  Coffinhal, 
Benvenutti,  Brillât  de  Savarin,  Poriquet, 
Sietes,  Lasa;ni,  Lasaudade,  âuhont. 


19.—  cantique  des  FRANÇOIS  A  l'imitation  DU  Te  Deum^ 

en    latin   et   en  FRANÇOIS. 

Cette  pièce  est  le  sublime  du  genre,  nous  en  avons  le  texte 
imprimé,  sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur. 


Te  Imperatorem  negamus,  te 
tyrannum  confitemur. 

Te  sternum  bostem  ornais 
Terra  detdstatur. 

Tibi  omnes  populi,  tibi  reges 
et  univers»  potes tates, 

Tibi  prsesules  et  levitae  inces- 
sabili  voce  proclamant  : 

Dirus,  Dirus,  Dirus,  Impius 
princeps  sabaolh  ! 

Pleni  sunt  Gœli  et  terra  feri- 
tatis  glorlae  tuse. 

Te  Bellicosus  Germanorum 
cboms; 

Te  Galliarum  laudabilis  nu- 
merus; 


Nous  ne  voulons  pas  de  toi 
pour  Empereur^  nous  confessons 
que  tu  n'es  qu'un  tyran. 

L'univers  te  déteste  comme 
son  plus  mortel  ennemi. 

Tous  les  peuples,  les  rois  et 
les  puissances: 

Les  Evoques,  les  Prêtres  ne 
cessent  de  répéter  : 

Barbare,  Barbare,  Barbare^ 
prince  impie, 

Les  cieux  et  la  ferre  sont 
remplis  de  ta  férocité  que  tu  ap- 
pelles ta  gloire. 

La  belliqueuse  nation  des  Ger- 
mains, 

La  population  généreuse  et 
brave  des  Francs, 
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Te  Givium  candidalus  calpat       Les  citoyens  et  les  années, 

exercitus.  tous  t'accablent  de  reproches. 

Te  per  orbem  terraram  sano-       La  Sainte-Eglise  te  proclame 

ta  conûtelar  Ecclesia.  par  tonte  la  terre , 

Patrem  immensae  cupiditatis,       Père  d'une  ambition  démesa- 

rée, 

Trnculentnm  vernm  et  infan-  Prince  couvert  de  sang  ••et 
d^m  principem,  exécrable, 

Nefas  quoqne  paraclytum  spi-       Esprit  infâme  et  scélérat, 
ritund. 

Ta  tortor  gloriae,  tyranne.  Toi,   tyran  ^  qui  achètes   la 

gloire  à  tout  prix, 

Tu  patris  adoptivus  es  fillus,       Toi,  ûls  adoplif  d'un  père..... 

Tu  ad  opprimendos  susceptu-  Toi,  qui  n'as  pas  en  horreur 
rus  homines,  non  horruisti  ma-  de  ta  naissance, et  quin'as  cessé 
tristiteram,  de  chercher  les  moyens  d'asser- 

vir les  peuples. 

Tu  devicto  pudoris  acnleo,  Toi,  qui  ayant  perdu  tonte 
aperuisti  credentibas  Régna  ter-  honte,  as  ouvert  à  tes  amis  les 
rarum,  portes  qui  conduisent  à  tous  les 

trônes. 

Tu  ad  sînlstramDel  sedes  non  Toi,  qui  seras  assis  à  la  gau- 
in  glorià  patris,  che  de  Dieu,  et  jamais  à  «a 

droite. 

Te  ergo  quaesumus ,  servis  Viens,  s'il  est  possible,  ait  se- 
tuis  subveni  quorum  pretiosmn  cours  de  tes  sujets,  dont  ta  as 
sanguinem  effudisti.  répandu  le  sang  précieux. 

Famà  non  fac  cum  militibus  Ne  nous  fais  partager,  ni  ta 
tuls  in  gloriâ  numerari.  gloire,  ni  ta  réputation  aveo  tes 

esclaves. 

Salvum  fac  populum  tunm,  Sauve  ton  peuple,  tyran,>afin 
tyranne,  ne  maledicat  hsredi-  qu'il  ne  maudisse  pas  ta  posté- 
tati  tuse.  rite. 

Non  rege  eos,  non  extolle  il-  Gesse  de  nous  régir,  cessée  de 
los  usque  in  aeternum.  nous  exalter^: 

Per  sittgulos  dies  maledieimus  Tous  lesjotirs  noustemaa- 
tibi.  dissons. 

Et  odiinus  nomen  tuum  in  Et  nous  vouons  à  jamaie^  ton 
sœculum  et  In  sœculum  sseculi.    nom  à  Tinfâmie; 
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Dîgnare,  tytanne,  diè  îsio  tt      DsfigDèycepëiidsInt  en  oe  Jour, 
peecatis  tuls  nos  costodire.  nom  préserver  def  tomber  dam 

les  mêmes  fautes. 
Fiat  misericordia  taa,  tyran-       Quoiquenous  n'espérions  rien 
oe^  super  nos^  qaamqnam  non    de  toi,  épargne-noas. 
speravimù'^  in  té. 

De  te^  tyranné^,  ^péféfvi,  i»      Tout  èe  qtHe  nMs  aMéndoKil 
ceifftindans  in  œtermim.  de  tôr,  c'est  de  te  voir  englouti 

dans  l*abîme. 


i*4ii 


SO.  — '  LETTRE  NOK  SIGNÉE,*  A'  M.  JVÉ.ES  tiE  Ml^TOU. 

Quant  à  la  lettre  qui  suit,  quoiqu'empreinte  d'un  déplorable  es- 
prit de  parti,  que  du  reste  les  circonstances  et  Fépoque  expliquent 
suffisamment^  elle  contient  deâ  détails  peh  copions  et' qui  nous  ont 
semblé  assez  enrioui  et  mériter  d'être  tirés  de  Foubli. 


Mnte-HéièDe,  23  Juillet. 

Vous  ne  pouvez  toi»  Mre  une  idée^  moécher  Ami,  de 
cette  isle  :  tout  ce  que  vous  avez  lu  ou  entendu  en  fait  un 
pffradis  auprès  de  la  réalité  :  Taspect  en  est  encore  plus  hi- 
deux dans  l'inlërieur,  vous  njy  voyez  qiue  des  montagnes 
pelées  sans  végétation,  de  1^  hauteur  de  50  jusqu'à  1,500 
toises,  une  seule  plaine  qui  est  celle  où  habite  Bonaparte. 
On  rencontre  par  ci  par  là  quelques*  arbres  rabougris;  on  ne 
récolte  que  des  pommes  de  terre  en  petite  quantité,  une 
seule  petite  ville  où  il  y  a  une  soixantaine  de  maisons,  pas 
un  village,  quelques  chaumiëres^  éparses  que  l'on  décore  du 
nom  de  maisons  de  campagne^  à  une  dixaine  près  qui  sont 
habitables  :  de  très  beaux  chemins  tailles  dans  le  roc,  et 
toujours  bordés  de  précipices  daffretn ;  point  desentiers  pra- 
ticables :  Voilà,  mon  cher  tout  le  séjbur  de  votre  ami  qui  ne 

il*  année.  JtoTier  &  Jaillet  1871.  —  Doenm.  ft 
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sail  pas  la  langue  du  pays,  et  n'en  tireroit  pas  un  grand 
parti,  quand  il  la  sauroit.  Si  vous  enviez  mon  sort,  arra- 
chez-YOOs  les  cheveux  de  ne  m'avoir  pas  accompagné.  On 
manque  de  tout  ici;  tout  est  d'un  prix  exhorbitant,  pour 
vous  en  faire  une  idée,  il  faut  que  vous  sachiez  que  tout  ce 
que  nous  mangeons  vient  d'Angleterre  on  du  cap  de  Bonne 
Espérance,  qui  est  à  600  lieues  d'ici.  Le  charbon  vient  d'An- 
gleterre, car  risle  ne  fournit  pas  de  bois  à  brûler;  il  nous 
est  arrivé  il  y  a  quelques  jours  des  bœufs  du  Cap,  on  en 
a  voit  embarqué  35, 11  sont  morts  en  route  :  un  petit  mouton 
coûte  cinq  louis,  un  poulet  bien  sec  de  10  à  15  francs,  se- 
lon sa  grosseur;  lepain^  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  moinb  cher, 
22  sols  la  livre,  une  paire  de  souliers  18  a  20  francs. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  nos  misères,  je  vais  vous 
parler  de  notre  Grand  Homme.  La  garnison  est  d'environ 
2500  hommes;  500  et  quelques  pièces  d'artillerie,  et  une 
vingtaine  de  mortiers.  Il  occupe  la  maison  du  Lieutenant 
Gouverneui^  de  l'isle,  située  dans  la  seule  plaine  de  Tisle  ajH 
pelée  Longtcood;  cette  plaine  est  entourée  de  tous  c6[és  de 
précipices  horribles,  on  n'y  arrive  que  par  un  seul  chemin. 
On  a  établi  sur  cette  plaine  un  camp  occupé  par  le  53*  régi- 
ment et  un  pa.c  d'artillerie.  Elle  est  de  plus  bordée  de  pe- 
tits postes  de  troupe.  — Il  a  la  liberté,  lui  et  les  siens,  de  se 
promener  dans  cette  enceinte.  Il  doit  être  accompagné  d'un 
officier  en  uniforme  qui  ne  doit  point  le  quitter  d'un  pas,  et 
cet  officier  désigné,  logé  en  sa  maison,  doit  savoir  ce 
qu'il  fait  toute  la  journée  :  les  autres  personnes  de  sa  suite 
le  sont  par  un  officier  d'ordonnance,  et  les  valets  par  un  bas 
officier.  Le  Gouverneur  est  averti  toutes  les  heures  de  ce 
qui  se  passe  par  un  télégraphe  établi  dans  toute  l'isle,  de 
sorte  qu'en  une  minute,  il  sait  tout  ce  qui  se  passe,  en  deux, 
et  en  cas  d'événement  quelconque,  en  trois  ou  quatre  mi- 
nutes^ toute  l'isle  secoit  sous  les  armes;  voilà  les  précau- 
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tiens  du  côté  de  la  terre  :  celles  du  côté  de  la  mer  sont  bien 
autres.  II  y  a  toujours  deux  frégates  à  Tancre  et  deux  bricks 
qui  tournent  jour  et  nuit  autour  de  l'isle,  et  dés  6  heures 
du  soir  jusqu'au  lendemain,  des  chaloupes  années  font  une 
patrouille  tout  le  long  des  montagnes  qui  bordent  la  mer, 
et  qui  nous  entourent  de  tous  côtés  :  à  la  nuit,  c'est-à-dire  à 
6  heures,  tous  les  bateaux,  chaloupes,  appartenant  tant  aux 
particuliers  qu'aux  vaisseaux  sont  obligés  d'être  rentrés^  et 
Ton  tire  dessus  s'il  s'en  présente  après  9  heures.  On  ne  peut 
passer  nulle  part  sans  aroir  le  mot,  sous  peine  d'être  tué  ou 
au  moins  arrêté  :  aucuns  vaisseaux  étrangers  ne  peuvent 
aborder.  Ils  sont  signalés  dès  qu'on  en  aperçoit  .et  on  donne 
sur  le  champ  une  piastre  à  celui  qui  les  signale  le  premier, 
ce  que  l'on  peut  faire  à  peu  prés  à  60  milles  en  mer.  Ce 
trajet  ne  se  fait  pas  en  u/e  nuit,  surtout  sur  une  côte  aussi 
dangereuse.  Ajoutez  à  cela  que  les  brisans  sont  si  forts  que 
que  l'on  est  souvent  plusieurs  jours  sans  pouvoir  aborder 
sans  danger.  Vous  voyez,  mon  cher  ami,  que  la  fuite  paroit 
physiquement  impossible,  que  si  le  Gouverneur  vouloit  la 
favoriser,  il  faudroit  alors  que  l'amiral  fût  du  complot  :  — 
si  au  contraire  trompant  toutes  les  précautions  prises,  l'Ami* 
rai  laissoit  aborder  dans  une  nuit  favorable  deux  ou  trois 
chaloupes  qui  auroient  à  essuyer  un  feu  bien  dangereux; 
arrivé  à  terre  que  deviendroil-on?  les  chemins  sont  gardés, 
les  rochers  sont  à  peu  près  impraticables,  et  il  il  n'y  en  a 
point  où  dix  hommes  saub  armes,  avec  des  pierres  seule- 
ment, (qui  ne  sont  pas  rares)  n'en  arrêtassent  mille. 

L'autre  jour,  en  faisant  uue  reconnoissance  avec  le  Gou- 
verneur, j'aperçus  un  point  de  débarquement  défendu  par 
36  pièces  de  canon,  mais  qui  pouvoit  l'être  mieux  par 
ce  que  la  batterie  étoit  un  peu  élevée  je  trouvai  un  point 
où  le  roc  calciné  permettoit  d'établir  une  petite  batterie 
de  4  pièces  presqu'à  fleur  d'eau  :  on  y  tretailloity  et  en  gé- 
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DÊral  U  w  se  lait  ria»  que  je  n'en  sois  LasUoit  :  —  ain&i 
rassurez,  f  ous^  bona  AiOgoumoisias,  soyez  tranqiaillea,  vous 
ne  le  verrez  plus,  du  moins  lant  (pie  je  serai  ici.— A.  lanuU 
tout  le  monde  doit  être  rentré  chea  soi  j^r  ne  plus  sertir* 
Sa  maisoa  est  entourée  de  sentinelles  avec  ordre  de  tirer  de 
suite.  Us  sont  surs  que  l'ordceseroit  exécuté^  ai  cela  a  déjà 
été  fait  J'espère  cependant  ne  pas  y  mourir  à  moins  que  ce 
ne  soiJLde  faim  ou  d'emuni;.  en  ce  cas,  chaque  mois  de  mon 
séjour  me  sera  sûrement  compté  pour  quelques  années  de 
purgatoire.  Yoyea,.  mon  cher  ami«q|Bel  mAyen  de  salui  yoo& 
a^ez  né^lig^.  ' 

Buonaparte  en  arrivant,  a  été  logé  chez  un  hahitani 
nommé  M.  Balcomh;  11  ai  une  jieune  fille  de  ii  ans,  nommée 
Betzy|.qui  est  renommée  pour  son  esprit  indépendant,  et  Le 
fougue  de  son  caractère.  U  en  avoit  paru  amoureux;  L'autre 
jour  causant  avec  elle  je  lui  dis  :  oM"*  je  ne  m'étonne  pas 
que  vous  parUez  si  bien  faanfois,  c'est  Buonaparte  qui  vous 
l'a  appris.  —  Oh  l  mon  Dieu  non  i  il  est  trop  grossier  pour 
cdia. — Onm'avoit  dit  que  vous  aviez  in  rapprivoisec,  et 
qu'il  étoit  amoureux.^- Voua  ne  le  coanolisea  guèrea,  ili 
n'est  pas  galant,  t  Enfin,  elle  me  raconta,  qu'étant  chez.  Lui 
il  la  prit  par  TocelUe,  et  que  la  lui  tirant  tcéa-fort,  il  lut  fit 
grand  mal  —  Eh  I.  bien,  q^e  fit  cette  jolie  main.  —  Jie  Lui 
doni^ai  un  fameux  soufflet,  dont  il  fut  si*  en  colère  qu'il  me 
Serra  le  nez  que  j'ai  eu  rouge  toute  la  journée.— Moi,  je  vous 
aurois  embrassée,  •  -^  et  je  baisai,  la  jolie  main  qui  a  aoaf- 
(leté  le  grand  homme..—  Ua  auire  joue  elle,  trouva  dans  sa 
chambne'  une  épée.  SUe  lira  à  fondre  sur  lui;,  il  se.  retira 
dans  u&coin  eu  criant  de* toutes  ses  fonces.  Lascazes  vint  au 
secours.  —  c  Yoiilieat-vous  le  tuer?  —  Non,  mais  voir  de 
quelle  couleur  étoit<soa8ang^a 

Du  restOi  il  ne  ae  passe  rieur  d'amusant  ici.  Il  est  presque 
toujours  de  mauvaise  bumeui:,  vexe  tout  ce  (}ui  l'entoure; 
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se  fait  sertir  en  Emperear.^  En  général^  il  en  impose  tou- 
jours à  toQt  le  monde. 

J'ai  fait  une  tniversée  ;Buperl>e;  nous  n'avons  ët$  que 
97  jours  pu  route,  lui  en  a  mis  77.  Je  n'ai  pas  trop  souffeil» 
main  j^  pe  suis  pas  encore  remis. 


'"***      jm*f-rr*^     ■■»...  n .,  ^.„  .■..     ..,.    ..,      ,»„,    .     .  ,  ^f^r^ 


IV.  —  HIST0IA6  DE  L'AGAOIË  FRANÇOISE. 

-r  Diiième  article-  '— 


Répome  de  IfAunay  à  M,  Endicott,  patwwneur  de  Boiton* 
—  Amboêsadê  de  M,  Mimé,  --  Traité  entre  D'Aunay  et  ia 
eoUmie  anglaise.  —  ItAunay  met  le  blocm  devant  Saint" 
Jean.  -*  La  femme  de  La  Tour,  qui  atoit  embrassé  le  pro- 
testantisme à  Boston^  s'efforce  de  pervertir  La  Tour  et  ses 
gens.  -^  Les  Pères  Récollets  se  retirent.  —  Échange  de 
lettres  entre  D*Aunay  et  M.  Endicott.  ^  Prise  d'un  flibot 
américain  par  les  Fraf^is.  -^  D'Aimay  s'empare  d%  fort 
de  Saint-Jean.  16U. 

Atnei  qu'il  Ta  voit  attfloneè  dans  m  lettre  portée  h  Boston 
par  le  capitaine  BaiUy,  D'Avnay  se  mit  olBdellement  en 
communieatioQ  avec  le  gouvernement  du  Maseaehusscts.  il 


70  LE  GABnrST  HISTORIQUE. 

lui  adressa  au  mois  d'cloobre  M.  Marie,  qu'il  appelle  son 
cher  et  confidentiel  messager,  avec  mission  de  faire  connoi- 
tre  aux  magistrats  coloniaux  les  volontés  du  roi  à  l'égard  de 
La  Tour,  et  de  leur  remontrer  les  torts  que  les  François 
avoient  soufferts,  notamment  dans  la  descente  des  Anglo- 
Américains  sur  la  côte  du  Port  Royal  en  1643.  Peu  de  temps 
auparavant,  il  avoit  reçu  des  mains  du  capitaine  Allen  la 
lettre  de  M.  Endicott;  et  il  avoit  eu  avec  cet  envoyé  plusieurs 
conférences.  On  avoit  donc  déjà  commencé  à  entrer  en  ex- 
plications. Il  ne  convenoit  à  D*Aunay  d'être  en  reste  ni  de 
courtoisie  ni  de  bonne  volonté.  La  députation  de  M.  Marie 
répondit  à  celle  du  capitaine. 

Elle  avoit  à  la  fois  un  caractère  plus  net  et  un  but  mieux 
défini.  Le  négociateur  françois  étoit  une  sorte  de  plénipo- 
tentiaire. Il  devoit  proposer  un  traité  de  paix;  et  il  avoit  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  le  conclure.  Toutefois,  mû  par  un 
double  sentiment  de  loyauté  et  de  dignité,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qu'il  devoit  de  franchise  au  gouvernement  du 
Massachussets,  et  de  ce  qu'il  se  devoit  à  lai-méme  de  netteté 
et  de  fermeté,  D'Aunay  ne  voulut  pas  lui  laisser  le  soin  des 
éclaircissements  que  réclamoient  les  griefs  articulés  par 
M.  Endicott.  Il  en  fit  le  sujet  principal  d'une  lettre  qu'il  re* 
mil  à  H.  Marie.  On  va  voir  qu'il  n'éprouvoit  pas  les  em- 
barras et  qu'il  n'avoit  pas  les  hésitations  des  magistrats 
anglois. 

Sur  le  premier  point,  il  dit  que  les  marchandises  de  sir 
Richard  Saltonstall  ont  élé  perdues  dans  le  naufrage  de  son 
navire,  sans  que  ni  le  commandeur  de  Razilly  ni  lui  aient 
en  rien  contribué  à  cette  perte.  Il  déclare  sur  le  second  qu'il 
s'est  conformé  aux  ordres  du  roi  pour  Texéculion  du  traité 
de  1632  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Angleterre  :  Il  a 
usé  de  douceur  à  Pentagoët  avec  Thomas  Willet,  qui  n'a 
reconnu  ses  bons  procédés  qu'en  l'attaquant  à  coups  de  ca- 
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non  an  même  lien,  un  mois  après,  sans  raison  ni  prétexte. 
C'est  à  la  snite  de  cette  agression  injuste  et  inqualifiable 
qu'ayant  reçu  une  réponse  ëvasive  du  gouverneur  de  la 
Grande  baie  i  qui  il  en  avoit  demandé  raison,  ii  lui  signifia 
sa  résolution  d'accueillir  favorablement  les  Anglois  c  qui 
seroient  avoués  par  lui  comme  étant  sons  son  autorité,  »  à 
Pentagoët,  mais  pas  au-delà.  «  Ce  que  j'ai  fait,  ajoute-t-il,  a 
eu  pour  but  d'empècber  la  répétition  des  désordres  qui 
avoient  eu  lieu  précédemment,  en  attendant  que  les  inten- 
tions de  part  et  d'autre  fussent  établies  et  connues  d'une 
manière  certaine,  i  Cette  explication  répondoit  au  troisième 
grief  de  M.  Endicott,  comme  au  second.  D'Aunay  passe  donc 
au  quatrième  point  et  reprend  :  c  J'ai  à  dire  que  j'aurois  pu 
passer  pour  être  dépourvu  de  sens  si  j'avois  manqué  de  dé-» 
livrer  les  ordres  (commissions)  dont  tous  vous  plaignez, 
après  tous  les  actes  d'hostilité  qui  ont  été  commis  par  vos 
gens  sans  le  plus  léger  prétexte  et  sans  qu'ils  eussent  à  se 
plaindre  soit  de  moi,  soit  de  ceux  que  j'avois  mis  en  charge 
de  commander  pendant  mon  absence  de  l'hiver  précédent. 
Tous  paroissez  si  versés  dans  les  usages  de  la  guerre,  vous 
êtes  si  entendus  eu  affaires  d'état  et  de  justice,  qu'il  vous 
sera  facile  sur  ce  point  d'envisager  la  vérité  dans  toute  son 
évidence,  telle  que  je  Tai  vue.  > 

Ces  justifications,  fermes  et  loyales^  ainsi  présentées, 
D'Âunay  en  vient  à  l'objet  de  la  mission  qu'il  a  conférée  à 
M.  llarie  :  «  A  mon  tour,  dit-il,  je  demande  votre  réponse 
aux  articles  que  M.  Marie  vous  proposera  au  sujet  de  ce  qui 
me  concerne;  et  surtout  j'attends  qae  vous  me  fassiez  savoir 
quelle  conduite  vous  avez  l'intention  de  tenir  à  regard  dn 
sieur  La  Tour.  De  mon  côté^et  de  la  part  de  (jeux  qui  dé- 
pendent de  moi»  vous  rencontrerez  toutes  les  bonj^es  dispo- 
sitions que  vous  pouvez  désirer.  Si  je  puis  seulement  obtenir 
que  vous  cessiez  de  favoriser  la  rébellion  dudit  sieur  La 
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Tpurp  ïffn^ffÇ  par  |e?  présenle§  ma  parolç^p  gpptilljftnp^ 
gu'à  pairtir  de  ce  jpur^  quelques  difiScultés  qu)  ^'éièYçn|  n^énaç 
^ntre  les  cours  de  France  et  d'Angleterre  (ce  que  de  toute 
paon  ân^e  je  ppe  p\e^  d'en^pècber),  je  maintieadrai  avec 
TOUS  et  ^yec  cegi^  qui  sont  sous  votrei  autorité,  la  paix  et  I9 
bonne  int^Ui(^epce  qui  sont  si  nécessaires  aux  pireipi^rjs  çpm- 
mencep^ents  ^e  nos  établissemept^.  Je  ten^jneral  eif  yfll^^ 
assurant,  et  vous  pouye^  y  compter,  que  j«  ne  tiepdr^i  ja- 
lua^s  à  mes  intérêts  persopnels  tant  qu'il  s'ag|ra  d^  ceuxdç 
mon  maître  et  de  notre  traqquillité,  JaG  roi  m'ayant  donné 
Tordre  de  vivre  avec  vous  comme  s'il  ne  s'é}pj(  ^içp  passé, 
je  suivrai  ses  instpuctions  au  péril  de  niille  vies;  et  je  pro- 
mets (]e  n^ettre  en  oubli  tout  ce  qui  a  eu  lieu,  ppijryp  <iue 
vous  m'accqrdiez  §t^ul^ment  la  moitié  de  la  mesure  dç  justice 
que  vous  deip^nderiez  s|  vo^§  étiez  à  ma  plaçp.  »  Qette  lettre 
est  datée  du  fprt  Royal  le  ^  octobre. 

Mf  Marie  arriva  le  5  à  Salem.  Il  p'y  trouva  pas  M.  En- 
dicott  qui  y  faispit  d'pfdiq^ire  sa  résidapce^  miii§  qui  s^voit 
été  appelle  ^  Boston  po))r  présider  une  ^çsemblée  de  magis- 
trats oi\  on  delibérpit  préciséjf^ept  ^uf  la  lettre  pr^qédente 
de  p^Âunay.  Il  lui  écrivit  par  un  gcntilt^omme  de  sa  suite; 
et,  sqr  rinvitation  (]u'il  ep  rçiçut,  il  sq  rendi^  ^M^T^  de  lui 
le  lendemain.  Le  même  joqr,  \\  f^t  admiç  à  e^^po^f  l'obijet 
de  $a  ipissiop. 

Il  produisit  se§  pouvoirs,  avec  1^  commi^çipp  de  D'Aypa;, 
scellée  d^  grand  Gçça|i  et  du  scpau  privé,  dit  Huibbsird.  a  Ces 
pièces,  ajoi^te-t-|l,  coqtenqjpnt  tq  récit  des  procédures  contre 
ta  Tpp.r>  s?  cond^mpation  cpipme  reJ^eUe  et  traître,  ('pr^lre 
de  le  s^îs^r  e(  (le  saisir  s^  fen^p^e  qui  s'étpit  évad|ée  de  France 
au  mépris  de  |£|  ^éfens^çi  qui  lui  avoit  é(é  f^ite.  Le  goqvcjr^e- 
ment  frf^nçpis  ^'y  pm^nçit  en  ppirp  ^^ç  dommages  q«e  \\\i 
^yoit  causés  Texpëdition  de  1643.  j^éanif^pip^^  il  faiapU  h  la 
colonie  du  Massachusçets  des  propositions  de  p^ix  et  d'^pf^i- 
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d^jà  fait  M»  Wirtil^rop.  lU  dirent  que  les  vaisseaux  n'ëtoiieat 
pas  tous  de  la  Graade  baie^  que  la  plupart  des  bomme^  quj 
les  mont^ieRl,  leur  /ëtoieqt  étraogers^t  qu'ils  n'aTpiapt  d'eni^ 
ni  ordre  pi  p^mssioii.  Ils  protestèreut  d'aillen^rs  de  raflDie^ 
lien  i»rofondA  a? ec  liaquelle  ils  avojant  9ppris  c^  qui  ^'étojt 
passe.  M.  Ilari^  vouJat  bien  expriiiM&r  quelque  sati^f^ptjon 
de  ces  exeii)^.  Venint  ensuite  à  la  question  4e  la  paix,  on 
lui  répondit  qu'jl  étojt  nécessaire  de  s'en  entendre  avec  les 
autres  eolonies  typi^s;  que  pourtant  s'il  mettojt  ^es  proposi- 
tioos  par  écrit,  on  ep  délibéreroit  et  qu'on  lui  reudroft 
complu  de  pe  qui  «uroit  été  résolu.  On  lui  rappella  toutefois 
la  lettre  de  M-  Endicott;  et  on  lui  fit  comprendra  qu'on  auroit 
aussi  des  griefs  à  faire  valoir.  Il  étoit  aisé  de  voir  qu'il  y 
avoit  danç  l'assemblée  de  grandes  dispositions  k  la  paix- 
M.  Varie,  en)pres&é  d*en  profiter,  se  relira  cbe?  lui»  formula 
en  langue  françoise  ses  demandes  avec  ses  explications  et 
retourna  aussitôt  auprès  der  magistrats*  Il  avot(  ajouté  ^  ses 
propositions  primitives  deux  articles  :  I^e  premier  portoit 
que  les  Anglois  assisteroient  lyAuuay;  le  secoud,  qu'au 
moius  iU  cessçrc^eat  d'assister  La  Tour. 

Nous  n'ayons  sur  ceUe  ^  Idition  que  le  témoignage  de 
Hubbard;  et  peut-être  p'est-ce  pas  assez.  En  toutca?,  il  fayt 
remarquer  que  D'Ai^nay,  agissanUu  nom  et  par  le  CQmman- 
demen^  exprés  du  roi«  pouvoU  très-légitimeu^ent  contracter 
une  a}t|apce  même  pffcinsjve  avec  la  coU)ni6  aoglg^auiéri* 
caine.  l\  auroit  cherçbé  dans  cette  alliiiuça  un  moyen,  qop 
de  se  soustraire  à  l'obéissance,  mais  d'y  contraipdf  e  au  con- 
traire oq  sujet  déclara  r^betle.  Il  n'aurgif  été  ni  contre  l'es- 
prit de^s  instructious,  ni  au-delà  de  ses  pouvoirs. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'ass^inblée  ()e  Bqstou  crut  qu'il  y  alloit 
d4  w^  bonpeur  d'intercéder  pour  La  Tpur  avant  de  l'ab^O- 
d?8nc;r.  JEile  degiaqcia  qu«  P'Aypay  con^ulU  à  uue  ràt^qq- 


74  LB  CABINET  HISTORIQUE. 

ciliation  et  qn'il  permit  à  madame  La  Tour  de  rejoindre  son 
mari.  Apparemment  elle  ne  comptoit  pas  beaucoup  sur  le 
succès  de  sa  demande.  Ce  n'étoit  pas  en  Acadie  que  pouvoient 
être  reformés  les  arrêts  du  Conseil.  M.  Marie  refusa  ce  qu'il 
n'étoit  pas  libre  d^accordcr;  mais  il  promit  que  si  La  Tour 
se  reudoit  et  se  soumettoit  yolontairement^  la  vie  et  la  liberté 
lui  seroient  assurés,  déclarant  en  même  temps  que  s'il  étoit 
pris,  une  condamnation  i  mort  rattendoit  inéritablemeot  en 
France.  «  Quant  h  sa  femme,  dit-il,  on  savoit  bien  qu'elle 
étoit  la  cause  de  sa  rébellion.  On  ne  pouToit  donc  pas  lui 
laisser  la  facilité  de  rentrer  dans  le  fort  de  Saint-Jean.  » 
D'Aunay,  ajouta-t-il,  ne  souifriroit  pas  que  les  habitants  du 
Massachussets  s'employassent  à  la  reconduire  sur  leurs  vais- 
seaux.  Il  étoit  décidé  à  les  capturer.  Il  saisiroit  également 
les  marchandises  qu'ils  essaieroient  de  porter  à  La  Tour; 
mais  il  ne  feroit  pas  difficulté  d'accorder  aux  propriétaires 
un  dédommagement. 

L'assemblée  céda  devant  la  fermeté  de  ce  langage.  Elle 
accepta  les  conditions  de  la  paix,  qui  furent  signées  le  8  en 
duplicata.  M.  Marie  partit  le  lendemain.  Le  gouverneur  lui 
fournit  des  chevaux  pour  son  voyage  et  le  fit  escorter  jus- 
qu'à Salem.  Pendant  son  séjour  à  Boston,  séjour  qui  dura  du 
vendredi  au  mardi,  l'envoyé  françois  fut  traité  avec  un  res- 
pect et  une  courtoisie  auxquels  il  étoit  assez  peu  préparé 
pour  en  laisser  voir  sa  surprise.  Il  reconnut  avec  libéralité 
les  soins  qu'on  lui  avoil  rendus,  et  assura  que  D'Aunay  en 
entendroit  le  récit  avec  plaisir.  On  se  sépara  donc  dans  d'ex- 
cellents termes. 

Il  sembloit  après  cela  que  La  Tour  n'eût  pins  rien  à  es- 
pérer des  Anglo-Américains.  La  convention,  en  effet,  étoit 
nette  et  précise.  On  y  lisoit  qu'une  ferme  paix  seroit  gardée 
et  observée  de  part  et  d'autre;  que  le  commerce  serait  libre 
entre  les  habitants  des  deux  colonies,  et  que  si  une  occasion 
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de  dommage  ou  d'injure  se  présentoit»  l'offensé  ne  devroit 
en  aacnn  cas  aser  de  représailles  envers  l'offenseur.  Ces  sti- 
pulations ne  laissoient  incontestablement  aucun  prétexte  à 
une  îDteryention  publique  ou  privée  du  Mas£acbussets  dans 
les  affaires  de  l'Acadie;  mais,  pour  être  pleinement  obliga- 
toires, il  fatloit  qu'elles  fussent  approuvées  par  les  colonies 
unies;  et  elles  ne  pouvoient  Tétre  qu'au  mois  de  septembre 
de  Tannée  suivante,  puisque  les  commissaires  ne  dévoient 
pas  s'assembler  avant  cette  époque.  Il  restoit  donc  encore  un 
fort  long  temps  pendant  lequel  de  hardis  aventuriers  de- 
meureroient  en  quelque  façon  libres  de  s'engager  avec  La 
Tour  en  leur  propre  nom  et  de  lui  prêter  une  assistance  plus 
ou  moins  déguisée.  Nous  verrons  qu'il  s'en  trouva^  de  sorte, 
que  le  traité  n*eut  pas  pour  D'Auoay  tout  l'avantage  qu'il 
pouvoit  en  attendre. 

Pendant  que  M.  Marie  retournoit  au  Port  Royal  avec  la 
copie  qui  lui  avoit  été  remise  après  la  signature,  D'Aunay 
se  rendoit  dans  la  rivière  de  Saint- Jean  avec  le  navire  la 
Montjoie  pour  signifier  officiellement  à  La  Tour  l'arrêt  du 
6  mars.  Lf s  circonstances  de  cette  signification  sont  assez 
curieuses.  Hubbard  les  raconte  de  la  manière  suivante  :  La 
Tour,  qui  étoit  sorti  de  Boston  avec  un  vaisseau  du  Massa- 
chussets,  passa  devant  Pentagoët  très-peu  de  temps  après 
que  D'Aunay  y  fut  entré.  Il  n'a  voit  dû  qu'à  une  circonstance 
foiluite  de  ne  pas  rencontrer  son  ennemi  sur  la  route.  Par 
hasard  ou  par  prudence,  il  avoit,  au  lieu  de  profiter  de  la 
faveur  du  vent  qui  le  poussoit  dans  la  baie  Françoise,  touché 
^  plusieurs  endroits  de  la  côte;  et  ainsi,  sans  le  savoir,  il 
avoit  échappé  au  danger  d'être  pris  en  mer.  Au  retour,  le 
navire  bostonien  fut  moins  heureux.  D'Aunay  l'aperçut  et 
l'arrêli.  Il  fit  venir  auprès  de  lui  le  capitaine,  à  qui  il  promit 
de  ne  pas  le  garder  plus  longtemps  que  ne  Texigeroit  l'exé- 
cution du  projet  qu'il  avoit  conçu;  et  ayant  mis  des  François 
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ft  bord,  il  ramena  le  navire  dans  la  rivière  de  Saint-Iean. 
U,  détachant  nn  de  ses  gentilshommes  avec  une  chaloape, 
il  le  chargea  d^alleran  fort  notifier  l'arrêt  k  La  Toor  et  l'en- 
gager à  prendre  enfin  le  parti  de  Tobêissance.  Comme  il  se 
sonvenoit  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  ses  oiBciers  en  16&2,  il  a  voit 
auparavant  décidé  le  capitaine  anglo-américain  i  écrire  à  ce 
dernier  pour  lui  dire  qu'il  étoit  retenu  en  otage  et  le  conju- 
rer en  conséquence  de  renvoyer  le  messager  sain  et  sauf.  Le 
gentilhomme  étoit  porteur  de  la  lettre  qui  le  sauva.  La  Tour, 
en  effet,  en  le  congédiant»  protesta  qu'il  ne  lui  permettoit 
de  se  retirer  quli  la  considération  du  capitaine.  D'Aunay, 
après  cette  tentative  infructueuse,  conduisit  sa  prise  au  Port 
Royal,  acheta  le  poisson  dont  elle  étoit  chargée,  et  indemnisa 
l'équipage  de  l'espèce  de  détention  qu'il  a  voit  soufferte. 

Cette  générosité  produisit  à  Boston  une  impression  favo- 
rable sar  l'esprit  des  habitants.  On  se  décida  alors  k  entrer 
en  relations  de  commerce  avec  la  colonie  françoise.  Un  na- 
vire fdt  équipé  en  conséquence.  Le  gouverneur  saisit  avec 
empressement  cette  nouvelle  occasion  d'exprimer  à  D'Aunay 
son  désir  d'entretenir  avec  lui  de  bons  rapports.  Sa  lettre 
étoit  fort  courtoise.  Elle  contenoit  quelques  explications  re- 
latives à  l'expédition  du  capitaine  Hawkins;  et  elle  se  ter- 
minoit  par  une  recommandation  pressante  de  se  réconoiller 
avec  La  Tour.  Les  propriétaires  du  navire  eurent  seuls  k  se 
féliciter  du  suecés  de  leur  entreprise.  Ils  furent  très-bien 
accueillis  au  Port  Royal  et  vendirent  leurs  marchandises 
avec  un  honnête  profit. 

On  étoit  au  mois  de  décembre.  Peu  de  temps  après,  D'Au- 
nay tenta  de  faire  parvenir  aux  gens  de  La  Tour  les  assu- 
rances et  les  promesses  que  La  Tour  avoit  repoussées.  Il 
dirigea  sur  la  rivière  de  BaintrJean  deux  chaloupes  com- 
mandées, l'une  par  le  lieutenant  de  son  vaisseau^  l'autre  par 
son  sergent.  Ces  envoyés  avoient  ordre  de  chercher  à  ren- 
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coAtrer  des  soldats  du  fort,  à  converser  avec  eux  et  à  leui 
remeUre  des  lettres  par  lesquelles  U  leur  garantissoif,  avec 
l'aboli  tien  de  leur  crlme^  le  paiement  de  leurs  gages  pour  le 
cas  où  ils  se  rangeroient  i  leur  devoir  de  fidèles  sujets.  Cet 
essai  ne  réussit  pas  alors  ;  mais  il  est  permis  de  croire  q.u'il 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  événements  uliérieurs.  La 
Tour  aussi  bien  ne  tarda  pas  à  s'abandonner  à  des  excès  et 
à  des  violences  qui  ne  purent  qu'en  accroître  Teffet. 

Sa  femme  partit  de  Boston  vers  le  milieu  de  décembre  sur 
un  navire  anglois  qui  revenoit  des  Indes  et  qu^elle  avoit  af- 
frété pour  la  somme  de  six  mille  livres.  Elle  entra  dans  le 
fort  de  Saint«Jean  le  1"  janvier  164S.  Il  j  avoit  huit  jours 
environ  que  les  chaloupes  de  D'Aunay  étoiant  sorties  de  la 
rivière  «  M^^^  La  Tour  paroft  avoir  qpitté  le  Massachussets 
avec  la  conviction  que  son  mari  n'avoit  plus  qu'un  mojen  de 
rattacher  les  Anglo-Américains  à  sa  cause  :  c'éloit  d'embras- 
ser le  protestantisme  dont  elle-même  elle  avoit  fait  profession 
pendant  son  séjour  à  la  Grande  baie.  Elle  exerça  son  prosé- 
lytisme intéressé  non-seulement  sur  La  Tour,,  mais  encore 
sur  les  honunas  de  rhabitation.  Ce  fut  un  profond  sujet  de 
dissentiment  entre  elle  et  les  pères  Récollets.  Le  28  janvier 
enfin,  une  scène  violenfe  éclata.  Les  révérends  pères  eurent 
la  douleur  d'entendre  blasphémer  la  religion  qu'ils  avoient 
pour  mission  d'enseigner.  Offensés  dans  leur  ministère»  in- 
juriés dans  leurs  personnes,  ils  protestèrent  qu'ils  ne  resfe- 
roient  pas  plus  longtemps  dans  le  fort  ;  et  le  père  André 
Ronsaud,  supérieur,  fulmina  contre  La  Tour  et  sa  femme, 
les  censures  de  l'Eglise.  Telle  étoit  encore  l'autorité  du  ca- 
ractère sacerdotal  même  sur  ceux  qnî  ne  craignoient  pas  de 
renier  leur  foi,  qja'orv  n'osa  pas  les  retenir*  On  donna. aux 
révérends-pères  et  à  huit  ou  neuf  soldats  qui  se  joignirent 
à  eax,  €  une  vieille  pinasse  qui  couloit  quasi  bas  d'eau,  avec 
deux  barriqpes  de  blé  d'Inde  pour  toutes  victuailles.  »  Il  n*y 
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avoit  pourtant  pas  d'autre  voie  de  retraite  que  la  mer.  Le 
pays  aux  enrirons  n'offroit  aucune  ressource  à  des  Euro- 
péens, pauvres  et  dénués,  dans  la  rude  saison  d'hiver  où  on 
étoit  alors.  Les  Récollets  et  leurs  compagnons  se  résignèrent 
à  courir  les  hasards  de  la  traversée.  Ils  s'embarquèrent  à  la 
grâce  de  Dieu.  Leur  voyage  se  fit  heureusement;  et  leur 
arrivée  fut  saluée  avec  joie  dans  la  colonie.  D'Aunay  leur 
montra  toute  la  bienveillance  qu'il  letir  avoit  promise.  Il 
logea  les  religieux  chez  les  Pères  capucins,  paya  aux  soldats 
les  gages  que  La  Tour  leur  devoit,  et  pourvut  à  la  nourriture 
de  tous. 

Il  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  tirer  un  grand  parti  de  ces 
circonstances.  La  venue  des  fugitifs  lui  apportoit  la  seule 
force  qui,  jusque-là,  eût  manqué  à  son  action  :  celle  d'un 
consentement  librement  donné  par  deo  François  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  sa  dépendance.  Elle  inarquoil  d'un  caractère 
singulier  de  réprobation  la  rébellion  de  La  Tour.  Pourquoi 
ses  serviteurs  l'abandonnoient-ils,  si  ce  n'étôit  pas  qu'ils 
étoient  fatigués  de  ses  luttes^  indignés  de  ses  impiétés,  irrités 
de  sa  tyrannie,  ou  alarmés  de  sa  faiblesse?  Naturellement 
on  devoit  penser  que  les  divisions  manifestées  par  cette  sé- 
paration n'avoient  pas  cessé,  et  qu'un  moment  appaisëes  ou 
contenues,  elles  ne  tarderoient  pas  à  produire  de  nouvelles 
ruptures.  D'Aunay  s'enquit  avec  soin  de  l'état  du  fort  de 
Saint-Jean  et  de  la  disposition  des  esprits  dans  l'habitation. 
Il  apprit  que  La  Tour  étoit  parti  pour  Boston  où,  suivant  les 
expressions  du  procès-veibal  dressé  le  10  mai  i6'i5  par 
André  Certain,  prévôt  et  garde  du  scel  royal  en  la  côte 
d'Acadie,  c  sa  femme  Tavoit  obligé  d'aller  vers  les  Anglois 
se  déclarer  de  leur  religion,  comme  elle  venoitde  faire,  leur 
demander  une  amnistie  pour  son  habitation,  et  par  là  obliger 
tout  le  corps  des  Anglois  à  les  maintenir  dans  leurs  biens, 
avec  ofire  qu  ils  partageassent  toute  la  côte  d'Acadie  après 
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qu'ils  s'en  seroient  rendus  maîtres.  >  Gertaio  dit  ailleurs 
dans  la  même  pièce  que  ce  voyage  avoit  pour  objet  c  deren* 
verser,  comme  ci-dessus  est  dit,  le  traité  de  paix  fait  avec  les 
Angiois  et  le  sieur  Marie^  et  d'engager  par  même  moyen 
quelque  marchand  à  amener  quelques  victuailles  dans  la 
rivière  de  Sainl-Jean.  »  On  peut  s'en  tenir,  si  Ton  veut,  i 
cette  seconde  affirmation  qui,  il  faut  le  remarquer  néan- 
moins» ne  contredit  pas  la  première.  L'une  indique  le  moyen, 
et  Tautre  montre  le  but.  Incontestablement  La  Tour  vouloii 
tenter  un  dernier  effort  pour  intéresser  à  sa  cause  les  magis- 
trats du  Massachussets. 

L^occasion  parut  favorable  à  D'Aunay  pour  entreprendre 
d'entrer  dans  le  fort  de  Saint-Jean  par  composition  ou  de  le 
réduire  par  la  force.  Elle  Fétoit  en  effet.  Les  Anglo-Améri- 
cains, liés  par  un  traité,  ne  pouvoient  pas  intervenir  ouver- 
tement ;  tout  au  plus  quelques  aventuriers  promettroieut-ils 
de  conduire  dans  la  rivière  des  munitions  et  des  vivres  con- 
tre l'espérance  d'un  gros  bénéfice.  La  Tour,  dont  la  présence 
avoit  été  impuissante  contre  le  mécontentement  des  pères 
Récollets,  ne  devoit  pas  être  sans  inquiétude  sur  la  fidélité 
des  gens  qui  lui  restoienl.  L'isolement  se  faisoit  autour  de 
lui.  Il  le  senloit.  Sa  résistance  en  seroit  nécessairement  affai- 
blie. Il  n'avoit  d'ailleurs  laissé  dans  la  place  que  quarante- 
cinq  hommes. 

D'Aunay,  désireux  de  profiter  de  l'absence  de  La  Tour, 
réunit  en  conseil  les  officiers  qui  étoient  auprès  de  lui.  11 
leur  communiqua  les  informations  qu'il  avoit  recueillies,  et 
fournit  à  leurs  délibérations  un  projet  d'expédition  de  l'au- 
tre côté  de  la  baie.  Quoique  la  saison  fut  mauvaise  et  la  mer 
dangereuse,  on  décida  unanimement  qu'il  étoit  à  propos  de 
tenter  l'aventure.  Les  circonstances  étoient  si  favorables 
d'ailleurs  et  l'intérêt  si  grand  qu'il  y  avoit  nécessité  de  don- 
ner quelque  chose  à  la  fortune.  En  conséquence  un  vaisseau 
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de  Mis  cènes  romeafui  fat  équipé  en  f  aerre.  D^Amary  j  ar- 
bora 9on  pKBTillon  et  «tla  mouiller  ém%  la  taie  dé  Heno^o- 
▼Qicb  à  an<e  lieue  environ  da  fort  de  S»int  Jean.  Il  s'étoit 
proposé  d'y  attendre  La  Toni*  «  qui,  dit  André  Gerlain^  pen- 
soit  à  la  faveur  dei  la  rigueur  de  Thiv^  faife  son  toyafe  aans 
^'il  en  fût  aucune  nouvelle,  t  el  cependant  devoir  ce  qu'if 
pourroit  gagner  par  la  ctâmence  sur  l'esprit  des  tf»tdats  qui 
avoient  la  garde  du  fort. 

PovF  C6tt€l  dernière  fi»,  1)  ëvoit  eEmtaeoé'  avto  lui  les  deux 
pères  Récôliels»etune  partie  des  homnies  qui  les  avoient  sui- 
vis au  Poit-RoyaK  Le  père  Rousand  M  avêit  fait  êspél*er 
qu'il  auroit  asses  de*  crédit  sur  les  gens*  de  La  Tour  pour  en 
aitdêher  du  moins  quelques-nus  à  la  révolte;  etcen^élOfit 
pas  to«t  à  fait  sans  raison. 

Il  y  avoit  deux  jours  que  IVAunay  étoit  au  mouillage  de 
Ménoye^uich  quand  il  ie^  envoya  tous  sur  une  chaloupe  de- 
vant la  place  où  madame  La  Tour  qui  croyoit  peut-être  i  un 
retour  de  soumission,  leur  permit  d'entrer.  Les  religieux  et 
leurs  compagnons  se  mêlèrent  à  la  garnison.  Ils  parlèrent, 
les  uns  des  ordres  du  roi,  des  arrêts  du  conseil  d'État,  de  la 
nécessité  de  se  soumettre  ;  les  autres  du  bon  trailement  qu'ils 
avoient  reçu  au  Port-Royal,  des  gages  qui  leur  avoient  été 
payés,  des  avantages  en  un  mot  qu'ils  avoient  trouvés  dans 
l'obéissance.  Ces  discours  écoutés  avec  avidité  commen- 
çoient  à  produire  une  certaine  agitation  parmi  les  soldats. 
Nous  lisons  en  effet  dans  une  attestation  datée  du  15  mai 
1645  el  signée  de  André,  Bernard,  Hans,  Vanes  et  autres, 
(tétant  encore  au  service  du  sieur  de  La  Tour,  »  c  qu'une 
partie,  Aiaîs  la  plus  foible,  eiqiirn'osoil  se  déclarer,  auroit 
bien  voulu  entrer  en  composition  honnête.  »  Madame  La 
Tour  s'en  aperçut.  Coupant  aussitô^t  court  à  ces  pourparlers, 
elle  chassa  les  envoyés  de  D'Aunay,  les  poussa  vers  leur  cha- 
loupe, les  poursuivit  de  ses  injures  et  de  ses  menaces.  Il  y 
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eut  alors  un  moment  deconfusion.  Les  officiers  purent  crain- 
dre des  désertions  que  le  tumulte  favorisoit  Ils  se  placèrent 
à  la  Cordelle,  c'est-à-dire  à  la  chaîne  qui  attachoit  l'embarca- 
tion au  riyage;  et  le  pistolet  au  poing,  ils  continrent  ceux 
qui,  serrant  les  religieux  de  plus  près ,  sembloient  disposés 
à  s'embarquer  avec  eux. 

Pour  la  troisième  fois,  D'Àunay  avoit  échoué  dans  ses  es- 
sais de  douceur  etde  clémence.  11  n'en  persista  qu'avec  plus 
de  résolution  à  surveiller  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Saint-Jean,  se  tenant  ainsi  prêt  ou  à  combattre  La  Tour  s'il  le 
rencontroit  au  retour  de  Boston,  ou  à  attaquer  le  fort  quand 
le  temps  seroit  plus  favorable  et  qu'il  auroit  réuni  les  forces 
nécessaires  pour  un  assaut.  Dans  un  certificat  du  28  décem- 
bre Î645,  les  pères  Capucins  du  Port-Royal  disent  «  qu'il 
hiverna  deux  mois  entiers  proche  de  la  rivière  avec  deux 
navires,  l'un  de  trois  cents,  l'autre  de  six  vingt  tonneaux.  » 
Il  ne  faut  pas  entendre  qu'il  resta  de  sa  personne  pendant 
tout  ce  temps  sur  la  côte.  Nous  avons  raconté  qu'il  étoit  parti 
avec  le  premier  navire. Lesecond  le  rallia  plus  lard.  A  quelle 
époque  laissa-t-il  au  capitaine  le  soin  de  maintenir  le  blo- 
cus? ou  continua-t-il  de  croiser  avec  lui  ?  Les  deux  vaisseaux 
se  succédèrent-ils  à  des  intervalles  périodiques  de  manière 
i  ce  que  la  surveillance  ne  fût  jamais  abandonnée  ?  D'Au- 
nay contraint  de  s'éloigner  quelquefois  pour  les  alTaires  de 
son  gouvernement,  se  réserva-t-il  de  revenir  seulement 
quand  sa  présence  lui  paroltroit  utile?  Nous  n'avons  point 
de  réponses  à  ces  questions. 

Nous  savons  uniquement  qu'il  étoit  au  Port-Royal  le  31 
mars.  Ce  jour  là,  il  répondit  à  la  lettre  que  M.  Endicott  lui 
avoit  écrite  au  mois  de  décembre  de  l'année  précédente.  Les 
événements  qui  s'étoient  accomplis  entre  ces  deux  dates, 
Tavoient  mis  en  doute  de  la  sincérité  du  gouverneur  anglois, 
quelques  passages  même  de  la  lettre  lui  avoient  déplu.  Sa 
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réponse  s'en  ressentit,  c  Vous  avez  bien  raison,  dit-il  en 
commençant^  vous  avez  bien  raison  de  faire  mention  du  de* 
sir  qae  j'ai  d'une  paix  sincère  et  parfaite.  Pour  toute  autre 
où  il  entreroit  un  mélange  de  déception ,  je  vous  prie  de 
croire  que  j'aimerois  mieux  périr  que  de  mener  une  vie  ab- 
solument indigne  de  ma  condition.  »  Ce  début  montre 
déjà  à  quels  sentiments  il  obéit.  Abordant  aussitôt  et  sans 
autre  transition  que  ces  mots  c  à  cette  occasion  »  le  chapitre 
toujours  nouveau  de  ses  griefs,  il  se  plaint  avec  force  àe  ce 
que  le  gouvernement  du  Massacbussets  a  aidé  madame  -La 
Tour  à  se  rendre  de  Boston  au  fort  de  Saint*Jean.  »  M^  Ma- 
rie m'avoit  assuré  que  vous  aviez  promis  qu'aucun  de  vos 
gens  ne  s'immisceroit  dans  les  affaires  de  H.  de  La  Tour 
avant  que  vous  ne  m'eussiez  répondu  par  une  résolution  dé« 
finitive  si  vous  vouliez,  oui  ou  non,  être  en  paix  ou  en 
guerre  avec  moi.  Néanmoins  j'ai  appris  par  M.  Allen,  l'au- 
tomne dernier,  que  vous  deviez  faire  escorter  la  femme  du- 
dit  La  Tour  par  trois  navires  jusqu'à  la  rivière  de  Saint- 
Jean.  Je  ne  sais  quel  nom  vous  donnerez  à  cette  façon  d'agir; 
mais  quant  à  moi,  j'aimerois  mieux  périr  que  de  promettre 
ce  que  je  ne  voudrois  pas  tenir.  H.  Hawthorne  (le  porteur  de 
la  lettre  de  M.  Endicott)  me  dit  maintenant  que  ces  navires 
appartiennent  à  des  négociants  de  Londres  que  vous  ne  pou- 
viez  pas  empêcher  de  trafiquer  avec  qui  bon  leur  sembloit. 
Cela  pourroit  passer  si  nous  ne  savions  que  La  Tour  n'ayant 
rien  et  n'étant  pas  connu  des  susdits  négociants,  ils  ne  lui 
auroient  jamais  fait  crédit  à  moins  que  vous,  ou  d'autres 
hommes  considérables,  vous  fussiez  portés  ses  cautions. 
D'ailleurs  des  personnes  qui  seroient  désireuses  de  vivre  en 
paix  avec  leurs  voisins,  comme  vous  prétradez  l'élre ,  au- 
roient bien  su,  si  elles  l'avoietft  voulu,  mettre  obstacle  à  de 
pareils  actes;  cbese  très^facile  dans  les  positions  que  nous 
occupons.  » 
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€ep0fi^âQC  D'Aunay  ne  Teut  pas  roinpre  le  traité  de  pain 
(jA'^it  à  eoDclu.  Il  en  attendra  la  ratiScation  jusqu'au  mois  de 
septembre  puisque  les  commissaires  des  colonies  oenfédi* 
pëesne  doivent  pas  se  réunir  auparavant.  Cela  ne  m'hnpôrle 
pas,  écrit- il;  et  il  ajoute  :  «  Encore  iine  fois  je  vous  donne 
ma  parole  que  je  n'agirai  pas  et  que  je  ne  ferai  aucune  ré- 
ponse à  mon  roi  ^VaM  d'avoir  reçti  4a  vt^tre,  à  moins  q«e 
vous  ne  vous  conduisiez  de  manière  à  faire  croire  que  votts 
n'attacha  pas  de  prix  à  de  boÉnes  relations  avec  les  Fran- 

Mais  ce  qui  lui  importe ,  c'est  de  ne  pas  permettre  que 
M.  Endicott  se  fasse  illusion  au  point  de  croire  que  ses  ré- 
ponses écrites  àtl.  Marie,  sur  l'expédition  du  capitaine  Haw- 
kins,  réponses  dont  au  fond  il  ne  lui  a  envoyé  à  lûi-mèmie 
^'une  répétition,  soient  une  satisfaction  suffisante  pour  4e 
pareils  outrages  :  «  Pardonnez-moi  de  vous  dire  que  ce  seroit 
avoir  un  peu  Tair  de  se  moquer  d'un  gentilhomme  que  de 
le  payer  d'une  semblable  monnoi'e.  Réfléchissez  tant  abx 
tieux  lettres  que  m'écrivirent  alors  M.  Winlhrop  et  le  capi- 
taine Hawkios^qu'à  mes  propres  réponses.  Je  vous  eu  en- 
voie des  copies.  Relisez-les.  Quand  même  vous  ne  voudriez 
pas  l'avouer,  votre  jugement  vous  forcera  de  reconnaître  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  dis  ;  c'est  que  dans  ces  circonstances 
il  y  avoilde  la  supercherie  à  faire  de  tels  écrits  pour  accom- 
paguer  de  tels  actes,  r  D'Âunay  a  parfaitement  compris  le 
double  jeu  que  jouait  dans  celte  affaire  le  gouvernement  du 
Massachussels  ;  et  il  s'en  explique  avec  une  entière  fran^ 
•oWse  :  «  Totiléz-vous  que  je  vous  le  dise?  La  vérité  est  qiiè 
vous  pensiez  m*accabler  par  surprise,  sans  Justice  et  sans 
motife  autrèis  que  de  sitnples  prétextes.  Croyez-moi  :  si  vo«s 
fussiez  venu  à  bout  de  vos  desseins ,  vous  auriez  eu  affaire 
à  un  roi  qui  ne  vous  auroit  pas  laissé  digérer  en  paix  votre 
proie...  n  est  vrai  qu'il  m'arrivera  de  mourir  ;  mais  tes  rois 
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de  France  ne  meurent  pas;  et  leurs  bras  sont  toujours  assez 
longs  pour  garantir  les  droits  de  leurs  sujets,  en  quelques 
pays  qu'ils  soient  placés.  » 

Après  cela,  D'Aunay  peut  reprendre  sans  embarras  et  sans 
foibiesse  la  question  du  traité  de  paix.  Il  le  fait  en  ces  ter- 
mes :  ((  Quant  au  reste ,  si  vous  êtes  disposés  à  exécuter  les 
articles  tels  que  M.  Marie  vous  les  a  présentés,  vous  trouve- 
rez, en  les  examinant,  qu'ils  sont  raisonnables  et  non  moins 
nécessaires  que  la  satisfaction  que  je  réclame,  pour  arri- 
ver à  rétablissement  d'une  paix  à  la  fois  bonne  et  sin- 
cère. 1 

Il  y  a  à  la  fin  de  la  lettre  une  phrase  qui  nous  apprend 
que  le  gouvernement  françois  avoit  eu  au  moins  l'intention 
de  terminer  directement  avec  le  cabinet  de  Saint-James  la 
querelle  entre  les  deux  colonies;  mais  comme  nous  n'avons 
rien  rencontré  qui  se  rattachât  à  ces  incidents ,  nous  nous 
bornons  à  la  citer  :  u  M.  Marie  m'a  dit  qu'il  vous  avoit  in- 
formé que  M.  de  Sabran,  ambassadeur  extraordinaire  du  roi 
de  France  en  Angleterre,  avoit  ordre  de  parler  avec  mes- 
sieurs du  parlement  anglois  au  sujet  des  différents  qui  ont 
lieu  entre  vous  et  nous.  » 

On  nous  saura  gré  d'avoir  analysé  celte  lettre  avec  quel- 
que étendue.  Elle  est  en  effet  remarquable  par  la  netteté  de 
la  pensée,  par  la  noblesse  des  sentiments  et  par  la  fermeté 
du  langage.  Elle  a  de  la  mesure  jusque  dans  la  menace;  et 
la  hauteur  môme  s'y  montre  polie.  C'est  vraiment  une  lettre 
de  françois  et  de  gentilhomme.  On  y  voit  quelle  fière  atti- 
tude D'Aunay  avoit  prise  vis-à-vis  des  colonies  unies  de  la 
Grande  baie,  et  avec  quelle  hardiesse  il  savoit  lamaintenir. 
Si  on  prend  garde  que  ses  établissements  se  réduisoient  à 
peu  près  au  Port-Royal  et  à  Pentagaët,  et  qu'il  commandoit 
à  peine  quelques  soldats,  tandis  que  la  confédération  de  la 
nouvelle  Angleterre  renfermoit  des  villes  importantes  et 
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une  nombreuse  population,  on  avouera  que  ce  n'étoit  pas  un 
homme  de  peu  de  valeur.  Il  falloil  pour  embrasser  une  telle 
situation  et  pour  la  garder^  une  grande  intelligence  et  nu 
grand  courage.  D'Aunay,  toujours  ferme  dans  ses  résolutions, 
droit  et  loyal  dans  ses  actions,  s'étoit  fait  estimer  de  ses  voi- 
sins par  son  caractère  et  redouter  par  ses  talents.  Il  pouvoît 
demander  la  paix;  car  il  étoit  prêt  à  la  guerre.  L'occasion  le 
prouvera  bientôt. 

L'hiver  étoit  fini.  On  étoit  au  mois  d'avril.  Quoique  la 
saison  fût  encore  mauvaise  et  que  la  neige  n'eût  pas  cessé 
de  tomber,  d'Aunay  résolut  d'aller  mettre  le  siège  devant  le 
fort  de  Saint-Jean.  Il  ordonna  en  conséquence  de  lever  tous 
les  hommes  de  son  gouvernement  qui  étoient  en  état  de  por- 
ter les  armes  et  de  les  embarquer  sur  une  pinasse  qu'escor- 
teroit  un  vaisseau  armé  en  guerre;  peut-être  celui  dont  par- 
lent les  pères  Capucins.  Il  vouloit  frapper  un  coup  décisif; 
et  déterminé  à  emporter  la  place ,  il  n'avoit  laissé  derrière 
lui  aucujie  force  qui  pût  servir  à  l'exécution  de  son  dessein. 
Quand  les  deux  navires  l'eurent  rallié,  il  remonta  la  rivière. 
Une  partie  de  sa  petite  armée  fut  jeltée  à  terre  avec  deux 
pièces  de  canon  qui  dévoient  battre  le  fort,  pendant  qu'il 
Tallaqueroit  de  son  côté,  pour  affaiblir  la  défense  en  la  divi- 
sant. Au  milieu  de  ses  préparatifs,  le  flibot  anglo-américain 
d'un  nommé  Joseph  Crafton  parut,  venant  de  la  mer.  Il  étoit 
chargé  de  vivres  et  de  munitions.  De  plus  il  avoit  a  bord  un 
domestique  de  La  Tour  porteur  de  lettres  do  son  maître  à 
madame  La  Tour  et  aux  principaux  officiers  de  la  garnison 
pour  les  encourager  a  à  tenir  toujours  bon  et  à  faire  du  pir 
qu'ils  pourroient  à  l'ennemi,  »  leur  promettant  de  les  se- 
courir avant  peu.  André  Certain  dit  que  le  domeslique  avoit 
aussi  une  lettre  du  gouverneur  de  Boston  qui  exhortoit  ma- 
dame La  Tour  à  faire  son  profit  des  instructions  qu'elle  avoit 
reçues  pendant  son  séjour  dans  cette  ville.  D'Aunay  captura 
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te  flibot;  mais  il  renvoya  l'équipage  sur  une  chaloupe  qu'il 
l^i  donna  pour  le  voyage.  Hubbard  convient  de  la  mise  ei| 
J^erté  des  matelots  anglois;  seplement  il  l'entoure  de  quel- 
(^es  circonstances  qui,  malgré  ses  efforts  pour  les  rendr^^ 
odieuses,  resteroient  faciles  à  justifier  si  elles  étoient  vraies. 
a  prétend  que  d'Auna;  débarqua  les  hommes  du  flibot  swfi 
um  île  où  ils  n'avoient  pour  les  abriter  contre  la  neige, 
que  de  misérables  barraques;  qu'il  les  y  retint  dix  }ou,rs; 
qfie  la  chaloupe  sur  laquelle  il  les  mit  pour  retourner  à  Bos- 
ton, éioit  vieille  et  ne  jaugeoit  que  deux  tonneaux;  que  s'il 
teur  fit  distribuer  quelques  provisions,  il  garda  leurs  effets^; 
e&ân  qu'il  ne  leur  accorda  ni  armes  ni  boussole,  c  d*oà> 
ajoute-t-il,  on  vouloit  conclure  que  son  intention  étoit  oi| 
de  les  laisser  périr  en  mer  ou  de  les  livrer  à  la  fureur  de^ 
sauvages  qui  étoient  près  d'eux  et  par  qui  ils  crurent  être 
poursuivis  le  lendemain.  » 

Toutes  ces  plaintes  sont  vraiment  puériles.  D'Aunay  pou- 
lAÎt  sans  contestation  retenir  l'équipage  aussi  bien  que  1/9 
flibot,  les  vivres  et  les  munitions.  C'est  le  droit  de  la  guerre* 
Qu'il  l'ait  débarqué  dans  Tlle ,  il  le  devoit  pour  la  sûreté  i9 
ses  opérations.  Il  faut  presque  admirer  qu'il  lui  ait  foura^ 
des  barraques;  ses  soldats  probablementn'éloient  pas  si  bieo 
traité^}.  Il  l'a  renvoyé  sur  une  vieille  chaloupé  ;  mais  cetl§ 
cbaloupe,  il  l'employoit  pour  son  service;  elle  n'étoit  diOUjC 
pas  impropre  à  la  mer.  D'ailleurs  eût-il  ^té  pUa  juste  qu^'il 
la  réservât  pour  ses  propres  matelots  f  II  l'a  renvoyé  san§ 
armes,  c-étoiant  des  ennemis;  sans  boussole,  néanmoins  le§ 
bommes  du  fiibot  regagnèrent  Boston  directement  et  qq 
quelques  jours. 

Bubbar d  ne  pr^d  pas  sur  lui  la  responsabilité  de  cett9 
nouvelle  qu'on  apporta,  c'est  son  expression,  vers  la  fin  d'avi^l 
i645.  Il  n'a  garde  surtout  d'adopter  la  conclusion  qu'on  yoju^ 
loit  Qn  tirer;  et  il  fait  bien.—  D'abord  sa  date  est  inexacte; 
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pois  qu'entre  l'arrivée  des  matelots  anglo^amëricains  dans  la 
Grande  baie  et  ia  prise  du  fort  de  Saint-Jean  qui  eut  lieu  le 
17,  les  magistrats  du  Massachussets  eurent  le  temps  d'envoyer 
an  député  à  D'Aunay»  Or  le  siège  avait  commencé  dans  les 
premiers  jours  du  mois;  le  flibot  s'étoit  montré  dans  la  ri- 
vière après  les  premières  opérations;  l'équipage  avoit  donc 
dû  être  renvoyé  immédiatement.  On  ne  trouve  pas,  eu  effets 
môme  du  1"  au  17,  un  intervalle  suffisant  pour  y  placer  le 
séjour  qu'il  auroit  fait  dans  l'Ile.  Aussi  bien  D'Aunay  n'avoit 
aucun  intérêt  à  le  retenir.  Pourquoi  se  seroit  il  imposé  la 
charge  de  tant  de  bouches  inutiles?  On  ne  cojnprenJroit  l'es- 
pèce de  prison  qu'il  lui  auroii  fait  subir,  que  s'il  l'avoit 
gardé  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rendu  maître  du  fort. 

A  cette  fable,  Hubbard  ajoute  une  autre  qui  rend  la  pre- 
mière encore  plus  invraisemblable.  Selon  lui,  D'Aunay  aus- 
sitôt après  avoir  déposé  dans  l'Ile  les  hommes  du  flibot, 
mena  son  navire  près  du  fort  de  Saint4ean  sur  la  foi  des 
pères  Récollets  qui  lui  avoient  persuadé  qu'il  s'emparcroit 
aisément  de  la  place;  mais  «  lorsqu'il  eut  commencé  à  lirer 
son  canon,  la  garnison  lui  répondit  avec  tant  de  vigueur 
qu'elle  lui  causa  des  avaries  considérables  et  le  força  de  se 
retirer  derrière  une  langue  de  terre  pour  éviter  un  aaufrage, 
le  temps  étant  di^venu  si  cootiaire  qu'il  ne  pouvoit  plus  ma*-* 
nœuvrer  contre  le  fort.  On  disoit  aussi  qu'il  avoit  eu  vingt 
hommes  tués  et  douze  blessés  et  que,  si  La  Tour  avoit  agi 
IM  dehors  avec  l'énergie  que  sa  femme  déploya  au  dedans,  la 
place  neserqit  pas  tombée  entre  les  mains  de  D'Aunay,  comme 
il  arriva  bientôt  après  i.  C'est  dans  la  situation  difficile  où 
l'itufoil  jeté  un  échec  aussi  grave,  que  D'Aunay  auroit  mis  en 
liberté  ses  prisonniers,  apparemment  pour  en  porter  la  nou- 
velle à  Boston  !  Nous  ne  croyons  pas  k  ce  récit  que  Hubbard 
après  tout  présente  seulement  comme  un  bruit  qu'il  a  re- 
cueilli. Il  dit  «  On  racontoil.»  Nous  savons  dans  quelles  cir- 
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constances  et  comment  la  confiance  des  pores  Rëcollets  a  été 
mal  justifiée;  D'Aunay  ne  pouvoit  plus  être  trompé  au  mois 
d'avril.  Il  avoit  alors  deux  navires  et  une  pinasse  dans  la  ri- 
vière de  Saint-Jean.  L'historien  américain  ne  parle  que  d'un 
seul  vaisseau.  Il  ne  dit  rien  ni  du  détachement  qui  étoit  des- 
cendu à  terre,  ni  de  la  batterie  de  deux  canons  que  ce  déta- 
chement conslruisoit.  Ses  informations  incomplètes  n'étoient 
donc  pas  sûres. 

Denys,  il  est  vrai,  raconte  d'une  manière  encore  plus  vague 
c  que  Mme  La  Tour  soutint  pendant  trois  jours  et  trois  nuits 
toutes  les  attaques  de  D'Aunay  qu'elle  obligea  de  s'éloigner 
de  la  portée  de  ses  canons  »  ;  mais  le  livre  de  Denys  est  plein 
d'inexactitudes  :  nous  l'avons  déjà  prouvé;  nous  le  prouve- 
rons encore.  Le  fait  est  que  nous  n'avons  trouvé  la  moindre 
trace  de  ce  combat  ni  dans  le  procès-verbal  d'André  Certain, 
ni  dans  les  autres  documents  authentiques  dont  nous  aurons 
à  invoquer  l'autorité. 

Les  deux  récits  de  Hubbard  ne  sont  qu'un  écho  des  plaintes 
que  Joseph  Crafton  et  son  équipage  firent  entendre  à  leur 
retour.  Ou  étoit  à  Boston  fort  inquiet  de  ce  qui  se  passoit 
dans  la  rivière  de  Saint-Jean,  t  Le  gouverneur  du  Massa- 
chussets,  dit  l'historien  américain  dont  le  témoignage  est  ici 
d'une  entière  certitude,  le  gouverneur  du  Massachussels  et 
ses  assistants  se  demandoient  avec  anxiété  ce  qu'on  pouvoit 
légalement  faire  pour  sauver  le  fort  de  La  Tour  des  mains  de 
D'Aunay  qui,  comme  un  lion  rugissant,  était  prêt  à  dévorer 
sa  proie.  Ils  avaient  d'autant  plus  de  sollicitude  que  plusieurs 
négociants  de  la  Nouvelle-Angleterre  se  trouvoient  engagés 
pour  des  sommes  considérables  dans  les  affaires  du  premier 
et  que,  si  le  fort  venoit  à  être  pris,  il  étoit  probable  qu'ils  ne 
seroient  jamais  remboursés».  Dans  cet  état,  les  magistrats 
anglo-américains  saisirent  avec  empressement  le  prétexte  que 
leuroiTroit  la  mésaventure  de  Joseph  Crafton.  Ils  écrivirent 
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à  D'Aunay  pour  se  plaindre  de  la  capture  du  flibot,  comme 
d'une  YiolatioD  du  traité  de  paix^  et  pour  réclamer  ou  la  res- 
titution du  navire  et  de  sa  cargaison  ou  une  indemnité.  En 
même  temps  ils  répondirent  à  la  lettre  du  31  mars,  essayèrent 
de  quelques  explications^  notamment  sur  la  rentrée  de 
Mme  La  Tour  dans  son  habitation;  revenant  au  passage  de 
la  lettre  qui  leur  rappeloit  avec  fierté  la  puissance  et  la  gran- 
deur du  roi  de  France,  ils  terminèrent  en  disant  n  qu'ils  te- 
noient  le  roi  pour  nn  puissant  prince,  qu'ils  pensoient  que 
Sa  Majesté  continueroit  à  être  juste  et  qu'elle  ne  s'armeroit 
pas  contre  eux  sans  écouter  leur  justificalion  ;  qu'après  tout, 
si  elle  le  faisoit^  il  y  avoit  un  Dieu  en  qui  ils  conlinueroient 
'de  placer  leur  confiance,  quand  môme  tout  autre  secours 
viendroit  à  leur  manquer  ».  Les  circonstances  étoient  pres- 
santes. La  lettre  fut  portée  pai*  un  envoyé  qui  s'embarqua 
sur  un  navire  frôlé  tout  exprès.  D'Aunay  la  reçut  pendant 
qu'il  éloit  encore  occupé  des  préparatifs  du  siège.  Après 
l'avoir  lue,  il  déclara  à  l'envoyé  qu'en  effet  la  paix  avoit  été 
rompue,  mais  par  le  capitaine  du  fiibot  qui  «abusant  de  sa 
commission,  au  lieu  de  négocier  dans  les  habitations  des  vé- 
ritables François,  portoit  des  vivres  et  des  munitions  de 
guerre  pour  maintenir  des  rebelles  dans  leur  désobéissance 
et  contre  le  devoir  qu'ils  dévoient  à  leur  prince  naturel  ». 
André  Certain  que  nous  citons  ici,  ajoute  que  «ces  raisons 
payèrent  entièrement  le  député  et  les  magistrats  de  la  Grande 
Baie  i.  Nous  en  donnerons  ailleurs  la  preuve  authentique. 

D*Aunay  comprit  par  cet  incident  qu'il  devoit  se  hâter 
pour  prévenir  le  secours  que  La  Tour,  informé  de  l'état  du 
siège,  tenteroit  sans  doute  de  porter  à  la  garnison.  Sa  bat* 
lerie  da  terre  étant  prête,  il  voulut  fournir  encore  une  fois 
aux  assiégés  l'occasion  de  mériter  leur  pardon.  Il  les  fit,  en 
conséquence,  sommer  de  se  rendre  et  leur  accorda  vingt- 
quatre  heures.  C'étoit  le  jour  de  Pâques.  Denys  commet  ici 
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une  première  erreur  quand  ii  dit  que  la  place  fut  prise  ce 
jour-là.  Le  reste  de  son  récit  n'est  d'ailleurs  pas  plus  exaet  : 
a  Le  quatrième  jour^  Mme  La  Tour  fut  trahie  par  un  Suisse 
qui  étoiten  garde,  pendant  qu'elle  faisoit  reposer  ses  gens, 
espérant  quelque  rellche.  Le  suisse  se  laissa  corrompre  par 
les  gens  de  D'Aunay  et  souffrit  qu'ils  montassent  à  Tassant 
qui  fut  encore  soutenu  quelque  temps  par  la  commandante 
à  la  tète  de  son  monde,  qui  ne  se  rendit  qu'à  l'extrémilé  et 
sous  condition  que  ledit  D'Âunay  donneroit  quartier  à  tous; 
ce  qu'il  n'exécuta  pas  ;  car  il  les  fit  mettre  tous  en  prison 
avec  la  commandante,  ensuite,  de  l'avis  de  son  conseii,  les 
fit  pendre  à  la  réserve  d'un  seul  qui  eut  la  rie  sauve  à  la 
charge  qu'il  en  feroit  l'exécution;  et  la  commandante  les  as-' 
sista  à  la  potenco,  la  corde  au  cou,  comme  auroii  été  le  plus 
grand  scélérat  ».  Il  n'y  a  là  peut-être  pas  un  seul  mot  qui  se 
puisse  accepter. 

La  trahison  du  Suisse,  la  condition  de  quartier,  Texé- 
cution  en  masse  des  soldats  qui  avoient  survécu  à  l'assaut, 
la  présence  de  Madame  La  Tour  au  supplice  des  vaînctts, 
tout  est  Taux.  C'est,  au  rapport  de  Denys,  le  troisième  jour 
que  D'Âunay  fut  contraint  c  de  s'éloigner  de  la  portée,  des 
canons  de  la  place  »  ;  et  le  quatrième,  la  brèche  étoit  faite 
sans  que  les  assiégeants  eussent  reçu  de  renfort,  sans  qu'il  y 
eût  eu  de  nouveaux  combats,  puisque  Mme  La  Tour  «faisoit 
repeser  ses  gens,  espérant  quelque  relâche»  après  sa  victoire  t 
Et  les  assaillants  étoient  assez  prés  des  remparts  pour  cor* 
rompre  un  Suisse  de  garde  à  qui  ils  n'accordoient  pas  môme 
la  vie  sauve f  Ce  n'est  pas  seulement  incroyable;  c'est 
insensé.  Hubbard,  qui  est  presque  un  témoin  œulaire  el 
qu'on  ne  soupçonnera  certes  pas  de  partialité  pour  D'Aunay, 
Hubbard  se  tait  absolument  sur  le  conte  du  Suisse  :  «  Le  fort 
de  La  Tour,  dit-il,  fut  pris  d'assaut.  D'Auoay  eut  douze 
hommes  tués  et  plusieurs  blessés  i^  C'est  tout  son  récit,  |1 


sypote  eQsaîta,  mais  en  d'autres  termes  que  Denys  :  «  D'Ai)r 
nàj  mit  à  mort  tous  tes  hommes  pris  dans  le  fort,  Angloi^ 
au^si-bi(en  que  François».  Quoique  dégagé  des  accessoires* 
adieux  (}oot  récrîTain  fr^f^çois  l'a  surchargé,  ce  massacre 
n'en  est  pas  plus  Trai.  Nous  avons  en  effet»  sous  la  date  diii 
të  mai^  un  mois  après  la  prise  du  fort,  et  nous  l'avons  déjè» 
Gîtée,  une  attestation  signée  de  quatre  soldats  «  étant  encorei 
d^ns  le  service  de  Mme  La  Tour.  > 

Voici  la  vérité  de  ce  siège  dont  Denys  a  écrit  le  romai^, 
mais  dont  il  reste  à  raconter  l'histoire  :  Le  lundi  de  Pâqiije^,. 
i7  avrils  les  assiégés  furent  sommés  de  grand  matin  pour  la 
dernière  fois.  II3  répondirent  par  une  volée  de  canon  à  balles; 
ea  même  temps  ils  arborèrent,  avec  mille  injures  et  blasr 
phèmes,  dit  André  Certain,  sur  leur  bastion  le  pavillon  rouge^ 
Le  feu  s'engagea  alors  des  deux  parts.  IJ  dura  presque  tout^ 
^  journée.  Le  forl<  étoîi  assailli  à  la  fois  par  1^  batterie  de 
tisrre  et  par  k^  vaisseaux  dont  D'Aunay  avait  gardé  le  com* 
mandement.  Veits  le  soir,  les  parapets  du  c6té  de  la  rivière 
aïoient  été  raisés,  quand  de  l'autre  cdté  le  fossé  fut  ento 
comblé  par  la  chute  des  remparts..  Averti  que  la  brèche  était 
laite,  D'Aunay  alla  aussitôt  la  reconnaître.  L'ayant  jugée  pr<ir- 
tiçable,  il  accorda  le  piUage  à  ses  soldats  et  leur  donna  kl 
signal  de  Fassaut.  Il  étoit  environ  une  heure  avant  le  coucher 
4u  sol^l.  L'attaque  se  fit  avec  tant  d'impétuosité  que  kp^Cd 
lit  emportée  de  bajuie  lutte.  <  Plusieurs  de  nos  gens,,  nous 
citons  ici  de  préférence  TaUesiation  du  15  mai,  plusieurs  ddà 
nos  gens  demeurèrent  tous  roides  morts  ;  les  autres  furent 
faits  prisonniers,  h  nn^  partie  desquels,  dont  nous  sommes; 
du  nombre,  monseigneur  E^'Aunay  eut  ta  bonté  de  donner  la 
Tle,  aussi  bien  qu'à  la  dame  de  La  Tour,  son  ûls,  sa  femme 
de  chambre  et  une  autre  femme;  qui  est,  ajoute  André  Cer- 
tain, tout  ce  qu'il  y  a  voit  dans  le  fort  du  sexe  féminin  ;  sans 
jamais  permettre  qu'il  leur  fût  fait  tort  ni  dans  leur  honneur 
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ni  dans  leurs  personnes  ;  au  contraire^  leur  faisant  rendre 
toutes  les  assistances  possibles,  particulièrement  h  la  femme 
de  M.  de  La  Tour».  Les  plus  séditieux  furent  étranglés 
«  pour  servir  d'exemple  et  de  mémoire  à  la  postérité  d'une 
si  obstinée  rébellion».  On  doit  se  rappeler  que  l'arrêt  du 
6  mars  1644  avoit  défendu  à  tous  ceux  qui  se  trouvoient  dans 
le  fort  de  Saint-Jean,  de  prêter  aucune  assistance  à  La  Tour 
et  d'obéir  à  d'autres  qu'à  D'Aunay  sous  peine  d'être  déclarés 
rebelles  et  criminels  de  lèze-majestô  et  d'être  punis  selon  la 
rigueur  des  ordonnances. 

Le  tils  de  Laiour  fut  envoyé  en  France.  Après  cela  nous  ne 
savons  plus  rien  de  lui.  Mme  de  La  Tour  demeure  prison- 
nière au  fort  de  Saint-Jean  où  D'Aunay  résida  quelque  temps 
pour  en  relever  les  forliflcations.  Elle  tomba  bientôt  malade, 
de  douleur  et  de  rage,  disent  les  pères  Capucins.  Malgré  les 
soins  dont  elle  ne  cessa  pas  d'être  entourée,  elle  succomba 
après  trois  semaines  de  captivité.  Elle  avoit  reçu  pendant  sa 
maladie  la  visite  des  Révérends  Pères;  et  cédant  à  leurs  ex- 
hortations quelque  jours  avant  sa  mort,  elle  avoit  abjuré  pu- 
bliquement, dans  la  chapelle  du  fort,  l'hérésie  qu'elle  avoit, 
on  s'en  souvient,  embrassée  à  Boston  pour  se  concilier  la 
faveur  des  Anglois.  D'Aunay  déposa  ses  ressentiments  sur  la 
tombe  qui  venoil  de  s'ouvrir  si  tristement  et  fit  rendre  à  celte 
infortunée  les  honneurs  funèbres  qui  appartenoient,  sinon  à 
sa  naissance,  du  moins  au  rang  qu'elle  avoit  accupé  et  au 
rôle  qu'elle  avait  joué  dans  la  colonie. 

Que  faisoit  La  Tour  cependant?  Aussi  dépourvu  de  cou- 
rage que  de  conduite,  dit  Hubbard,  il  alloit  et  venoit  ie  long 
de  la  côte  pour  chercher  des  provisions. 

{Sera  continué,) 
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V.  —  NÉCROLOGIE. 


Charles  Berriat  Saint-Prix. 

Le  25^  article  de  la  Justice  révolutionnaire^  que  contient 
le  présent  numéro,  étoit  composé  et  destiné  au  numéro 
de  Juillet-Août  1870  :  les  funestes  événements,  sous  le 
coup  desquels  nous  sommes  encore,  nous  ont  forcé  d'en  dif- 
férer rémission.  Ce  n'est  que  longtemps  après  notre  rentrée 
à  Paris,  après  les  affaires  de  la  Commune,  que  nous  avons 
appris  la  perle  que  la  magistrature  et  les  lettres  avoient 
faite  dans  la  personne  de  l'historien  de  la  Justice  révolution- 
naire. Rien  à  notre  sortie  de  Paris,  à  Tépoque  des  vacances 
de  l'année  dernière,  ne  nous  avoit  fait  appréhender  une  fin 
si  prompte.  En  effet,  à  la  date  du  19  août  nous  recevions, 
de  notre  honoré  collaborateur,  la  lettre  qui  suit,  que  nous 
donnons  comme  un  témoignage  de  la  confiance  qu'avoit 
encore  à  cette  époque  M.  Berriat  en  l'achèvement  de  ses 
études,  et  surtout  en  l'avenir  de  notre  malheureux  pays. 

A  Monsieur  le  Directeur  du  Cabinet  historique  : 

19  août  1870. 

Cher  Monsieur, 

Ne  songez  point  à  vous  excuser  :  mon  retard  aurait  été  plus 
grand  que  le  vôtre,  si  j'avais  eu  à  vous  répondre.  Quoique  la  situa- 
tion s'améliore,  que  nous  n'ayons  plus  tout  à  fait  le  cœur  dans  un 
étan,  nous  ne  pouvons  respirer  encore  bien  librement.  L'ennemi 
est  si  fort,  si  tenace,  si  orgueilleux!  —  Mais  après  Dieu,  quelles 
grâces  ne  devons-nous  pas  à  nos  soldats!  La  première  République^ 
le  premier  Empire  en  eurent-ils  de  pareils?  —  Et  Mac-Mahonl  et 
Bazaine! 

Voici  le  25*  article,  que  heureusement  j'ai  à  peine  eu  besoin 
de  relire.  —  Mon  26*  s'avance^  et  si  vous  en  avez  affaire,  procbai- 
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nemenl  il  poarra  tous  êlfô  Une,  car  si,  comme  je  Pëspèrè,  notls 
entrons  dans  une  période  moins  rigoureuse,  je  pourrai  bientôt 
voqs  en  remettre  d'autres  dé  eette  nouvelle  série,  tirée  du  Centre, 
de  l'Est  et  du  Nord;  le  tout  (après  l'insertion  au  Cabinef)  destiné  i 
mon  2«  vol.  Lévy. 
Agréez  mes  affectueuses  civilités, 

Ch.  Bebriat  Saint-Prix. 


Né  en  1802  à  Grenoble,  M.  Berriat  est  moft  à  Riom  le 
Ï4  septembre  1870. 

Charles  Bbrriat  Saint-Prix  réHnissoit  en  \m  des  apti- 
inded  qui  ne  se  rencontrent  pas  habituellement  dans  le  même 
homfifte.  fi  avoit  l'amour  des  lettres  et  le  goût  des  études  sè^ 
rieuses.  Fils  d'un  homme  qui,  comme  Jurisconsulte  è  M^mk 
demie  des  sciences  morales,  et  comme  archéologue  à  la 
sociét-é  des  Antiquaires  de  France,  avoit  laissé  un  grand  soit^ 
venir,  Charles  Berrial  n'eut  point  i  tàioliner  longleni^ 
poar  trouver  sa  voie.  Poussé  de  bonne  heare  «dans  ta  car- 
rière qui  avoit  valu  un  si  grand  renom  à  rtuleur  de  ses 
jours,  le  jeune  étudiant,  après  plui^ieurs  essais  lilléraireSs 
qui  attestoient  ses  goûts  de  prédilection^  eut  le  courage  de 
renoncer  à  la  poésie,  à  la  littérature  légère,  j)0ur  se  donner 
tout  entier  aux  études  parfois  arides  du  droit. 

Ce  ne  fat  cependant  qu'après  un  assez  long  stage  au  bar- 
reau de  Paris  qu'il  se  vit,  en  4830,  envoyé  comme  substitut 
à  Tonnerre;  de  là  a  Étampes  puis  à  Reims,  où  nous  eûmes 
personnellement,  et  pour  la  première  fois,  Thonneur  d'entrer 
ïrvec  lui  dans  des  relations  littéraires  qui  turent  toujoutls 
de  sa  part  pleines  de  bienveillance  (1).    Après  Reimft, 

(1)  Le  recaeil  qa*à  cette  époque  nou  ditigions,  \tk€ht(mi^ue  de  Chaw^ 
.pagne,  contient  du  Jeune  magistrat  plusieurs  communicatioQs  qui  furent 
remarquées.  Pour  ne  pas  trop  engager  la  gravité  du  caractère  dont  étoit 
déjà  revêtu  M.  Berriat,  nous  ne  citerons  de  lui,  dans  la  Revue  en  qaesâODy 
One  son  article  sur  le  procès  de  la  Grande  Jeannette,  affaira  qui  donna 
lieu  (en  1785)  à  la  dernière  mise  en  pratique  du  supplice  de  la  question.— 
A  ce  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  le  parquet  de  Reims 
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M.  Berriat  passa  procnveiir  4u  Roi  à  Sainte*  Menehould, 
pois  à  Dreux,  pais  à  Tours  où  il  resta  sept  ans^  pour  rentrer 
en  même  qualité  à  Pontoise»  dans  le  ressort  de  la  Cour  de 
Paris.  Ce  ne  fut  toutefois,  qu'en  1847,  qu'il  fut  nommé  sub- 
atàtut  à  Paris,  puis,  au  bout  de  cinq  ans,  substitut  du  pro- 
cureur général  ;  enfin,  en  1856,  conseiller  à  la  Cour  d'ap]^el, 
poste  M  longuement  rêvé  et  que  l'on  sait  être  le  digne  objet 
ambitions 4e  messieurs  les  magistrats,  si  jeunes  oh  si 
qu'ils  puissent  être  I 

C'est  en  cette  qualité  que  H.  Berriat  Saint-Prix  fut  son- 
tBnt  appelé  à  présider  les  assises  dans  les  diflérents  chefe- 
lietx  du  ressort,  et  à  Paris  mén^;  et  plusieurs  fois  les  dé- 
marches colIectîTes  du  jury  lui  ont  donné  la  certitude  de  la 
liaute  estime  que  sa  façon  de  conduire  les  débats  lui  attiroit 
En  effet,  tous  ceux  qui  ont  été  à  même  de  l'approcher,  ren- 
dront témoignage  <k  son  activité  rare,  à  la  fermeté,  h  la 
droitore  de  son  esprit,  et  swrtotit  à  la  haute  probité  de  sen 
caractère.  Toutes  ces  qualités,  les  lecteurs  du  Cabinet  histth 
rique  les  auront  recotinues  dans  les  éludes  de  M.  B.  irar  la 
Justice  révolutionnaire^  auxquelles  il  consacra  les  loisirs  de 
dix  années  de  sa  vie,  et  où  Ton  retrouve,  avec  la  haine  du 
erime,  cette  rigoureuse  impartialité  dont  ne  devroit  jamais 
se  départir  le  magistrat. 

Au  reste,  monarchiste  convaincs,  M.  Berriat,  en  matière 
d*opinion,  éloit  la  tolérance  même,  et  laissoii  volontiers  à 
ceux  qu'il  hanatoit  la  parfaite  indépendance  de  leur  foi  poli- 
tique et  religieuse.  Tout  en  cherchant  h  éclairer  l'histoire 
du  flambeau  de  la  vérité^  il  poussoit  la  bienveillance  jusqu'à 
comprendre  la  passion  et  excuser  les  entraînements  des 
circonstances;  et  souvent  cet  homme  juste^  dont  la  devise 

a  toii]oim  été  pour  nKsiieurs  les  Sabstktifs  une  des  étapes  les  plas-en- 
ffées,  cokmiw  étant  l'une  des  i^las  rappiiochées  de  la  capitale.  Un  grand 
nomore  de  nos  magistrats,  aujourd'hui  le  plus  en  vue,  ont  fait  leurs  pre- 
mières srnes  à  Reims,  et  tMm  nombre  d'entre  en  ont  enrichi  la  Chronique 
<fe  Champa§ne  de  leur  sympatique  et  honorable  collaboration.  Citons 
HH.  Pauffin,  Robillard,  Tarbe,  Dubarle,  Sirrebeau,  de  Royer,  Sturm  et 
Pùnsinet  :  tous  depuis  présidents^  conseillers  on  investis  de  magistratures 
soprêmes. 
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sembloit  être  Vitam  impendere  verOy  nous  Tavons  vu  ac- 
corder le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes  à  cer- 
tains grands  coupables  de  93,  et  aller  jusqu'à  leur  appliquer 
ces  paroles  du  cardinal  de  Retz  :  a  En  temps  de  révolution,  le 
plus  difficile  n'est  pas  de  suivre  le  chemin  du  devoir,  mais 
bien  de  le  connoître.  » 

Les  travaux  littéraires  ou  scientifiques  de  M.  Berriat, 
consistent  principalement,  en  commençant  par  ses  débuts 
(vers  1830^  en  un  grand  nombre  d'articles  dans  la  Biogra- 
phie de  Michaud  :  vers  la  même  époque  paroissoient  ses  Ta- 
blettes classiques^  recueil  de  morceaux  choisis  de  poésie  et 
de  littéraiure,  Nouvelles  leçons  françaises  de  littérature  et  de 
morale,  1828,  2  vol.  in-8;  puis,  comme  magistral,  un  Traité 
de  la  police  judiciaire,  des  Recherches  sur  la  question  ou 
torture,  1835,  in-8;  un  Commentaire  delà  loi  du  3  mai  1844 
sur  la  chasse:  un  Traité  de  la  procédure  devant  les  tribunaux 
de  simple  police  et  les  tribunaux  de  police  correctiotmelley 
3  vol.  in-8;  un  Traité  de  la  procédure  du  Grand  criminel  au 
xviii»  siècle;  un  Manuel  du  jury,  un  Traité  de  l'exécution 
des  peines  :  Études  sur  les  principaux  criminalistes  depuis 
le  XYi"  siècle^  \8ot},  in-8,  et  diverses  monographies  sur  le  droit 
criminel  et  le  système  pénitentiaire.  Enfin  là  Justice  révolu- 
tionnaire, dont  l'ébauche  a  voit  paru  dès  1861,  1  vol.  in-lS, 
et  qui,  rééditée  avec  les  nouvelles  recherches  que  l'on  con- 
noîl,  dans  le  Cabinet  historique,  devoit  fournir  la  matière  de 
deux  nouveaux  volumes  in-8,  dont  le  !«'  seul  a  paru,  à  la 
librairie  Lévi: — ouvrage  qui  constate  d'une  manière  irréfu- 
table les  crimes  de  la  Terreur  et  qui,  par  la  haute  impar- 
tialité dont  il  a  fait  preuve,  assigne  à  l'auteur  un  haut  rang 
parmi  les  historiens  de  la  Révolution. 

Le  caractère  politique  et  moral  de  M.  Berriat  ressort  de  sa 
vie,  de  ses  actes  et  de  ses  ouvrages.  Aussi  laisse-t-il  un  de 
ces  noms  sans  tache  et  respecté  de  tous,  sauvegardant  l'hon- 
neur d'une  famille  et  assurant  l'avenir  de  fils  en  tout  dignes 
de  lui.  L.  P. 


[Il 


REVUE    MENSUELLE. 


VI.  -  HISTOIRE  DE  L'ACADIE  FRANÇOISE. 


CHâPITRI  ITI. 

D'Aunan  se  plaint  aux  magistrati  de  Botton  de»  relationi 
qu'il!  ont  conservées  avec  La  Tour.  —  DélibératxM  de  t'at- 
xemblée  coloniale  tur  ce»  plainte».  —  Réponte  de  D'Aunay 
à  M.  Winthrop.  —  Nouvelle  ambassade  de  M.  Marxt.'^ 
Ratification  du  &aité  conclu  l'année  précédente.  ~  1645. 

La  prise  da  fort  de  Saint-Jeaa  inspire  à  Habbard  cette  ré- 
Dexion  :  «  Lea  joyaox,  l'argenterie,  les  effets  de  ménage,  [es 
canons  et  munitions  de  guerre  et  autres  meubles  avoient  été 
éraloès  h  dix  mille  louii  {1^40,000  francs).  Quelle  étoil  donc 
la  folie  de  La  Tour  d'avoir  laissé  des  valeurs  si  considérables 
en  si  grand  péril  quand  il  auroit  pn  les  mettre  en  sûreté 
entre  les  mains  de  ses  correspondants  au  Hassacbnssets?  Par 
ce  moyen,  il  se  seroit  acquitté  de  son  engagement  de  plus  de 

11*  tnata.  I«ilUI  i  StptvBbr*  1>71.  —  thw.  t 
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denx  mille  cinq  cents  loais  enyers  le  major  Gibbons  qui, 
pour  n'en  avoir  rien  reçu,  se  tronya  entièrement  ruiné  i. 
La  défaite  de  La  Tour  causa  en  effet  de  grandes  pertes  non 
seulement  an  major  Gibbons,  mais  encore  à  d'antres  habi- 
tants de  Boston;  et  c'étoit  la  considération  qui  touchoit  sur- 
tout les  Anglo-Américains.  Que  leur  allié  eût  succombé,  ils 
n'avoient  pas  à  en  iM*endre  beaucoup  de  souiCi,  car  leur  traité 
avec  D'Aunay  étoit  conclu  et  signé;  et  il  les  avoit,  suiyant 
les  expressions  de  l'historien  américain,  dëliyres  de  la  crainte 
que  le  gouyemement  françois  ne  se  vengeât  sur  leurs  petits 
navires.  Mais  qu'ils  dussent  en  quelque  fagon  payer  les  frais 
de  la  guerre,  ils  n'acceptoient  pas  une  telle  nécessité  sans 
résistance.  Il  ne  falloit  sans  doute  pas  penser  à  réparer  leurs 
pertes;  mais  n'étoit-il  pas  possible  de  les  atténuer  en  insis- 
tant sur  des  demandes  de  satisfaction  pour  des  dommages 
prétendus?  La  ratification  dn  traité  pouvoit  leur  en  offrir 
l'occasion  et  les  moyens.  D'Aunay,  à  son  tour,  réclamoitune 
indemnité  de  huit  mille  iouis  pour  le  tort  que  lui  avoit  fait 
l'expédition  du  capitaine  Hawkins.  Les  négociations  furent 
donc  continuées,  non  sans  travail.  Elles  ne  se  terminôreftt 
qu'au  mois  de  septembre  1646. 

Au  rapport  de  Hubbard,  D'Aunay,  le  premier,  écrivit  aux 
magistrats  de  Boston  après  la  prise  du  fort  de  Saint-Jean,  leur 
reprochant  devoir  manqué  aux  ei^agements  réciproques  de 
l'année  précédente  par  les  relations  qu'ils  ayoient  conservées 
ayec  La  Tour  et  par  la  peine  qu'ils  avoient  prise  de  lui  ren- 
voyer sa  femme.  La  réponse  fut  portée  par  le  capitaine  Allen. 
Elle  contenoit  les  protestations  ordinaires  d'innocence  et 
répétoit  l'excuse  déjà  présentée  par  M*  Hawthorne  :  que  les 
nayires  loués  par  Mme  La  Tour  étoient  de  Londres  et  ap- 
partenoient  à  des  Anglois.  D'Aunay,  après  l'avoir  lue,  s'en 
montra  iért  irrité.  Il  refusa  de  recevoir  le  capitaine  dans  le 
fort,  le  logea  dans  une  maison  de  canonnier  hors  dea  portes 
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et  néanmoins,  ajoute  Hubbard,  alla  tous  les  jours  exactement 
dîner  et  souper  avec  lui.  Quoiqu'il  eût  déclaré  dans  le  pre- 
mier mouTement  de  sa  colère  qu'il  ne  répliqueroit  pas,  il  se 
décida  pourtant  enfin  k  adresser  au  gouvernement  du  Mas^ 
sachussets  une  nouTelle  lettre  «  en  termes  hautains  et  res- 
pirant la  yengeance». 

Nous  n'avoQs  aucune  des  pièces  indiquées  dans  ce  récit 

quiy  par  le  défaut  de  précision  et  par  l'absence  de  date,  nous 

laisse,  il  faut  bien  le  dire,  quelques  doutes.  Il  se  pourroit  en 

somme  qu'il  s'agit  ici  de  la  lettre  du  31  mars  et  de  l'échange 

d'explications  qui  la  suivit. 

D'Aunay  aussi  bien  raconte  les  choses  d'une  manière  toute 
différente  dans  le  mémoire  adressé  h  la  reine  probablemeiit 
pendant  l'été,  certainement  avant  le  mois  de  septembre  de 
cette  année  1645.  Il  dit  qu'à  la  nouvelle  de  la  prise  du  fort 
de  Saint-Jean,  les  magistrats  de  Boston  s'empressèrent  de 
loi  envoyer  des  députés  pour  lui  faire  savoir  qu'ils  étoient 
très-fâchés  de  ce  qui  s'ëtoit  passé  entre  eux  et  lui;  que  La 
Toar  les  avoit  trompés,  mais  qu'ils  Tavoient  contraint  de 
sortir  de  leur  ville;  qu'ils  étoient  désormais  en  disposition 
de  conclure  une  bonne  paix  et  de  trafiquer  avec  la  colonie 
française  c  comme  de  bons  aUils  et  amis  >  ;  que  pour  gage 
de  leur  parole,  ils  avoient  chargé  de  vivres  c  et  autres  choses 
nécessaires  »  le  vaisseau  qui  portoit  leurs  députés.  D'Aunay 
répondit  qu'il  apprenoit  avec  satisfaction  qu'ils  étoient  enfin 
désabusés  sur  le  compte  de  La  Tour;  «  qu'il  étoit  assez  gêné* 
renx  pour  oublier  tous  leurs  actes  d'hostilité  pourvu  qu'ils 
ne  lui  donnassent  plus  à  l'avenir  aucun  sujet  de  plainte  y  ; 
mais  que,  comme  il  n'y  avoit  pas  de  guerre  entre  le  roi  de 
France  et  le  Hassaehussels,  il  ne  voyoit  pas  qu'il  fût  néces- 
saire de  faire  un  traité  de  paix;  que  néanmoins  il  prendroit 
les  ordres  de  son  mattre  et  que,  s'ils  vouloient  revenir  au 
printemps  suivant.,  il  leur  feroit  connoifre  sea  InteotioM. 
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Quant  aux  marchandises,  il  déclara  qu'il  n'en  ayoit  pas  be- 
soin^ qu'il  en  receyoit  assez  de  France;  et  pour  le  leur 
prouver,  il  leur  montra  le  magasin  de  la  riyiëre  de  Saint- 
Jean  qui,  dit-il,  étoit  pour  lors  bien  garni.  Cependant  il  con* 
sentit  à  acheter  ce  qui  lui  avoit  été  apporté,  afin  que  le  mar- 
chand ne  perdit  pas  son  yoyage. 

Entre  ces  deux  yersions,  la  seconde  nous  parait  la  plus 
probable.  Elle  est  plus  que  la  première  dans  la  raison  des 
circonstances.  Les  pères  Capucins  disent  formellement  dans 
leur  attestation  du  28  décembre  que  les  magistrats  de  la 
Grande  baie  envoyèrent  à  D'Àunay  deux  députés  de  leur 
/orps  vers  la  Fête-Dieu,  c'est-à-dire  au  mois  de  juin.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  La  Tour  sortit  en  effet  de  Boston  dans 
ce  temps-là  pour  aller  implorer  le  secours  du  célèbre  David 
Kirtk.  Nous  dirons  à  quoi  aboutit  cette  nouvelle  tentative. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  choses  restèrent  en  l'état  jusqu'au 
mois  de  septembre.  A  cette  époque,  les  commissaires  des 
colonies  unies  s'assemblèrent;  et  la  question  de  ratification 
du  traité  fut  soumise  à  leur^  délibérations.  Sir  Richard  Sal- 
tonstall  et  M.  William  Hawthorne  avoient  été  chargés  par  la 
Cour  générale  du  Massachussets  de  faire  une  enquête  sur  la 
conduite  du  eapitaine  Hawkins.  Le  rapport,  daté  du  6  août 
1(^48  est  la  première  pièce  de  ce  solennel  débat.  Il  est  court; 
il  est  net;  et  s'il  tend  à  dégager  la  responsabilité  du  gouver- 
nement, il  n'en  établit  pas  moins  la  justice  de  la  réclamation 
de  D'Aunay.  D'un  côté,  il  dit  :  c  On  ne  prit  l'avis  ni  de  la 
Cour  générale,  ni  du  Conseil  de  l'état  qui  ne  pouvoitse  réu- 
nir que  sur  une  convocation  du  gouverneur  et  qui,  par  con- 
séquent, n'avoit  aucun  moyen  de  s'opposer  à  la  conduite 
qui  a  été  tenue  ».  De  l'autre,  il  ajoute  :  c  Le  différend  entre 
La  Tour  et  D'Aunay  ne  nous  regarde  pas;  ils  sont  tous  deux 
papistes  et  tous  deux  sujets  du  roi  de  France.  Aucun  enga- 
ment  ne  nous  obligeoit  à  aider  le  premier  » .  Le  rapport  re- 
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connolt  aussi  que  les  gens  du  Massachussels  ont  débarqae 
sur  la  cAle  du  Port-Royal,  qu'ils  ont  lue  quelques  soldats, 
brûlé  un  moulin,  pris  un  vaisseau  éhargé  de  pelleteries  qu'ils 
ont  portées  à  Boston  et  qu'ils  se  sont  partagées.  Il  déclare 
enfin  que  cette  agression  étoit  parfaitement  inutile  poor  le 
but  qu'ils  arouoient,  puisqu'ils  pouYôient  escorter  La  Tour 
en  sûreté  jusqu'à  son  fort  sans  commettre  aucune  hostilité 
contre  D'Aunay. 

Incontestablement  il  faut  conclure  de  cet  exposé  que  le 
gourerneur  françois  étoit  fondé  à  demander  réparation  pour 
les  dommages  qu'il  aroit  soufferts.  La  Cour  générale  du 
Uassachussets  pouvoit-elle  tirer  de  son  ignorance  et  de 
l'impuissance  du  Conseil  de  l'état  un  argument  capable 
de  repousser  la  réclamation?  Non,  assurément.  Si  par  un 
artifice  habile  ou  une  résolution  hardie,  les  complices  de 
La  Tour  avoient  réussi  à  paralyser  le  jeu  des  institutions 
et  l'action  du  gouvernemeut^  ils  pouvoient  avoir  à  en  ré- 
pondre devant  la  justice  du  pays;  mais  ni  le  droit  de  D'Aunay 
n'en  devoit  être  amoindri  ni  son  intérêt  en  souffrir.  C'étoit 
affaire  entre  les  violateurs  de  la  loi  et  les  magistrats,  non 
entre  l'état  du  Hassachussets  et  la  colonie  du  Port  Royal. 
Le  rapport  se  termine  donc  justement  en  demandant  !e  con- 
seil et  l'assibtance  de  la  Cour  pour  punir  le  crime,  s'il  y  a  eu 
crime,  pour  laver  toutes  les  offenses  et  accorder  à  chacune 
des  demandes  de  D'Aunay  une  équitable  et  prompte  salis- 
faction,  ttafin,  ajoutent  pieusement  sir  Richard  Saltonstall 
et  H.  Hawthorne,  afin  que  le  nom  de  Dieu  et  notre  religion 
ne  soient  pas  plus  longtemps  blasphémés  ». 

Mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  question  que  rassemblée  eut  à 
résoudre.  D'autres  encore  lui  furent  soumises  par  les  £/- 
ders  (les  anciens);  et  elles  embrassoient  toute  l'histoire  des 
relations  de  La  Tour  avec  le  Massachussets.  La  première  est 
ceUe-ci  :  a  M.  La  Tour  étant  François  de  naissance,  ayant 
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accepté  ses  titres  de  la  compagnie  du  Canada  et  ayant  do  roi 
de  France  nue  commission  de  lieutenant  en  ces  parties,  ne 
doit-il  pas  être  à  ces  causes  réputé  de  facto  et  de  jure  sujet 
françois,  tenant  ses  propriétés  en  Acadie  de  la  couronne  de 
France?  »  Certes  il  est  permis  de  penser,  après  cela,  que,  se 
prévalant  de  la  concession  et  des  lettres  patentes  de  sir  Wil- 
liam Alexander,  il  avbit  essayé  de  se  faire  reconnoltre  sujet 
et  vassal  de  la  couronne  d'Angleterre.  Autrement  pourquoi 
cette  question?  L'assemblée  y  ayant  répondu  d'une  manière 
affirmative,  elle  en  tira  immédiatement  deux  conséquences  : 
l'une,  que  les  colonies  confédérées  de  la  Nouvelle-Angleterre 
no  pou  voient  pas  se  rendre  juges  des  mesures  prises  contre 
La  Tour  en  France  et  en  Acadie;  l'autre,  qu'elles  n'étoient 
pas  légitimement  autorisées  à  secourir  La  Tour  contre  d'Au- 
nay  <  qui  produisoit,  à  l'appui  de  ses  actes,  les  ordres  du 
roi  de  France.  » 

Sur  la  question  relative  à  l'expédition  du  capitaine  Hav- 
kins,  elle  Qt  une  distinction  :  pour  ce  qui  regarde  la  France 
en  principe ,  «  les  volontaires  étant  partis  sans  commission 
et  sans  encouragement  à  commettre  des  actes  illégitimes, 
l'Etat  n'est  pas  responsable,  à  moins  de  négligence  subsé* 
quente;  en  fait,  il  est  constant  par  la  lettre  du  20  septem- 
bre 1644  que  le  roi  de  France  a  admis  l'explication  tirée  de 
la  commission  qu'Etienne  de  Mouron  tenoit  du  vice-amiral 
el  qu'il  a  ordonné  à  d'Âunay  de  maintenir  la  paix  avec  les 
Anglois.  Pour  ce  qui  concerne  ce  dernier,  il  a  conclu  un 
traité  avec  le  gouvernement  du  Massachussets  sans  faire 
aucune  mention  de  ses  pertes  et  des  dommages-intérêts  qui 
pouvoient  lui  être  dus.  C'est  une  exception;  ce  n'est  pas 
une  réponse.  Aussi,  revient-on  encore  une  fois  à  la  même 
question,  mais  en  d'autres  termes  :  Le  capitaine  Hawkins 
et  ses  gens  ne  doivent-ils  pas  supporter  la  responsabilité  de 
leurs  violences  ?  La  cour  générale  a  recommandé  de  prendre 
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en  coDsidération  les  actes  d'hostilité  du  capitaine.  L'assem- 
blée répond  d*abord  que  H.  Hawkins  est  absent  et  qu'il 
tant  l'entendre  dans  ses  explications^  puis  qu'un  procès  pa- 
raît être  engagé  devant  la  cour  et  qu'elle  s'en  réfère  à  la 
décision  de  ce  tribunal.  Ici  le  subterfuge  est  évident.  Les 
commissaires  assurément  n'auroient  pas  été  embarrassés  de 
donner  leur  avis  s'ils  n'avoient  pas  craint  de  fournir  à  d'An- 
nay  un  argument  sur  ce  point  des  négociations  auquel  il 
s'attachoit  avec  le  plus  de  fermeté. 

Âpres  avoir  ainsi  résolu  ou  éludé  les  questions  qui  nais- 
soient  des  réclamations  de  la  colonie  françoise,  l'assemblée  en 
Tient  aux  griefs  publics  et  particuliers  de  la  confédération. 
Elle  n'hésite  pas  k  déclarer  que  la  saisie  de  la  barque  de  Jo- 
seph Crafton  n'a  pas  été  une  violation  de  la  paix.  En  revanche» 
il  est  vrai,  elle  affirme  que  ni  Joseph  Crafton  ni  les  vaisseaux 
qui  ont  reconduit  madame  La  Tour  au  fort  deSaint-Jcan  n'ont 
enfreint  le  traité  de  l'année  précédente.  C'est  comme  une  com- 
pensation qu'elle  établit  entre  ces  deux  ordres  de  faits.  Elle 
reeonnott  que  les  actes  par  lesquels  La  Tour  a  cédé  ou  hypo- 
théqué son  fort  au  major  Gibbons,  après  que  les  ordres  du 
roi  eurent  été  communiqués  aux  magistrats  de  Boston,  ne 
peuvent  pas  avoir  d'effet  contre  d'Aunay,  surtout  depuis  que 
le  fort  a  été  taisi  en  exécution  de  ces  ordres  et  mis  en  la  pos- 
session de  Sa  Majesté.  Enfin  elle  refuse  de  prendre  connois- 
sance  des  torts  faits  aux  confédérés,  notamment  de  l'occupa- 
tion de  Penobscot,  tant  que  les  parties  intéressées  ne  le 
demandent  pas.  Toutes  ces  discussions  épuisées,  l'assemblée, 
par  une* résolution  définitive,  approuve  les  articles  de  paix 
conclos  avec  M.  Marie  et  consent  ii  ce  que  les  ratifications 
du  traité  soient  échangées. 

Cette  délibération  étoit  satisfaisante  pour  d'Aunay  en  ce 
^  qu'elle  rendoit  témoignage  de  la  légitimité  de  ses  pour- 
suites contre  La  Tour  et  de  la  justice  de  ses  procédés  envers 
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le  gouyernement  da  Hassachussets  ;  mais  elle  laissoit  indé- 
cise la  question  des  dommages  qui  lui  avoient  été  causés 
par  l'agression  déloyale  de  1644.  Elle  ne  mit  pas  fin  aux 
iiégocialions.  Les  commissaires  des  Colonies  unies,  en  con- 
séquence de  l'approbation  qu'ils  avoient  donnée  an  traité, 
envoyèrent  le  capitaine  Robert  Bridges  au  fort  de  Saint* 
Jean  avec  pouvoir  d'échanger  les  ratifications»  sous  la  réserve 
que  tous  les  torts  seroient  débattus  et  réglés  plus  tard  en 
temps  et  lieu  convenables.  Ce  n'étoit  pas  ce  que  d'Aunay 
attendoit.  Il  avoit  résolu  de  ne  point  consentir  à  la  paii  que 
la  juste  réparation  qu'il  exigeoil,  ne  lui  eût  été  accordée.  Il 
s'en  expliqua  d'abord  avec  le  capitaine,  à  qui  il  fit  pourtant 
un  accueil  plein  de  grandeur  et  de  courtoisie  :  ce  sont  les 
expressions  de  Hubbard. 

Puis,  il  en  écrivit  le  3  novembre  164S  à  M.  Winthropi 
président  de  l'assemblée  des  commissaires  :  c  Assurément^ 
lui  dit-iU  si  vous  aviez  donné  à  votre  délégué  des  pouvoirs 
pareils  à  ceux  que  j'avois  confiés  à  M.  Marie,  la  paix  seroit 
établie  entre  nous.  Permettez  que  je  m'exprime  avec  fran- 
chise :  si  je  ne  me  trompe,  votre  désir  seroit  de  différer 
d'année  en  année  et  d'éluder  la  juste  réparation  que  je  ré- 
clame. Je  demande,  en  un  mot^  que  vous  déclariez  sincère- 
ment et  sans  équivoque,  au  commencement  du  printemps 
prochain  et  pas  plus  tard  (j'attends  auf  moins  cela  de  vous) 
si  vous  voulez,  oui  ou  non,  me  donner  satisfaction  ainsi  que 
je  l'ai  signifié  nettement  à  votre  délégué,  M.  Bridges.  En 
attendanti  je  m'engage  i  ne  faire  aucun  acte  d'agression 
jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  votre  réponse,  oui  ou  non.  »  Hub- 
bard, qui  mêle  sans  doute  au  texte  de  la  lettre  quelque 
chose  de  la  relation  du  capitaine  Bridges,  ajoute  celte 
phrase  :  «  Vous  trouverez  que  je  tiens  plus  à  mon  honneur 
qu'à  des  bénéfices,  quels  qu'ils  puissent  être.  » 

L'assemblée  des  commissaires  s'étoit  séparée.   Ce  fut  la 
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coar  générale  da  Massachassels  qui  reçut  la  réponse  de 
d'Ânnay.  Devant  la  fermeté  et  la  dignité  de  ce  langage,  elle 
céda.  Elle  désigna  le  lieutenant  gouverneur  Dudiey,  le 
major  Dennisson  et  le  capitaioe  Hawthorne  pour  traiter  défi- 
nitivement de  la  paix.  En  même  temps,  elle  fit  savoir  à 
d'Aunay  qu'elle  lui  laissoit  le  choix  du  lieu,  fût-ce  Penta- 
goët,  et  celui  du  temps,  pourvu  que  ce  fût  avant  le  mois  àe 
septembre.  Ce  double  gage  d'une  déférence  intéressée  repu- 
gnoit  aux  sentiments  que  les  Anglo-Américains  en  général 
avoient  pour  leurs  voisins,  françois  et  catholiques.  11  ne  fut 
pas  offert  sans  résistance.  Quelques  membres  de  la  cour 
trouvoient  qu'il  ne  convenoit  pas  que  leurs  envoyés  se  ren- 
dissent dans  une  habitation  étrangère,  pour  ainsi  dire^  en 
suppliants;  mais  la  majorité,  écartant  tout  scrupule  de  na- 
tionalité, fut  d'un  autre  avis  pour  deux  raisons  :  d'Aunay 
êtoit  lieutenant-général  d'un  grand  prince;  *d'ailleurs  doué 
d'un  caractère  généreux  et  faisant  moins  de  cas  de  son  profit 
que  de  sa  bonne  renommée,  il  y  avoit  certainement  avan- 
ta$(e  à  traiter  de  ses  intérêts  chez  lui.  Ce  calcul  n'étoit  sans 
doute  pas  très-digne^  mais  il  étoit  bon. 

D'Aunay  en  fournit  bientôt  la  preuve.  Dès  qu'il  eut  reçu 
la  lettre  du  gouverneur,  il  s'empressa  de  répondre  qu'il 
voyoit  bien  que  les  magistrats  du  Massachussets  désiroient 
comme  lui  la  paix  ;  qu'il  se  tenoit  très-honoré  de  la  résolu- 
tion qu'ils  avoient  prise  de  députer  auprès  de  lui  leurs  prin- 
cipaux personnages;  mais  qu'il  vouloit  leur  éviter  la  peine 
d'un  déplacement.  Il  annonçoit  donc  qu'il  enverroit  deux 
ou  trois  de  ses  gens  à  Boston,  vers  le  mois  d'août,  pour  con- 
clure un  accord  définitif.  Cette  correspondance  doit  être  du 
commencement  de  1646. 

On  étoit  donc  enfin  dans  des  dispositions  tout  à  fait  favo- 
rables des  deux  côtés.  Il  n'avoit  fallu  pour  calmer  l'irritation 
de  d'Aunay  qu'une  ouverture  quMI  avoit  pu  prendre  pour  un 
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hommage  rendu  &  son  rang  et  à  son  caractère.  Il  sentoit 
virement  le  besoin  de  la  paix  pour  les  deux  colonies;  et  il 
s'en  étoit  exprimé  arec  sincérité  dans  sa  lettre  du  3  no- 
vembre précédent.  Toute  sa  conduite  avoit  prouvé  d'ailleurs 
qu'il  étoit  toujours  prêt  à  justifler  les  paroles  que  Hubbard 
lui  attribue,  c'est-è-dire  à  sacrifier  sans  hésitation  l'intérêt 
de  sa  fortune  à  l'intérêt  de  son  honneur.  Les  Anglo-Améri- 
cains qui  ne  visoient  qu'à  alléger  le  poids  de  la  responsa- 
bilité qu'ib  avoient  encourue  par  l'expédition  du  capitaine 
Hawkins,  et  qui  avoient  appris  à  le  connottire,  commen- 
çoient  à  comprendre  qu'ils  s'en  tireroient  à  bon  marché  si, 
en  dlbcutant  les  griefs  du  gouverneur,  ils  savoient  ménager 
la  fiére  susceptibilité  du  gentilhomme.  La  ratification  du 
traité  ne  devoit  plus  rencontrer  de  difiScultés  sérieuses. 

M.  Marie,  accompagné  de  M.  Louis  et  du  secrétaire  de 
d'Aunay,  débarqua  à  Boston  le  20  septembre.  C'étoit  un  di- 
manche. Le  peuple  se  rendoit  au  tempie.  Le  major  Gibbons 
envoya  deux  de  ses  principaux  officiers  recevoir  les  députés 
françois  qu'il  fit  conduire  dans  sa  maison  sans  bruit  pour  ne 
pas  troubler  l'heure  de  la  prière  publique.  Puis,  le  service 
divin  étant  terminé,  alors  que  le  gouverneur  fut  rentré  chez 
lui,  il  les  accompagna  lui-même,  avec  quelques  gentils- 
hommes et  une  garde  de  mousquetaires  jusqu'à  l'habitation 
de  ce  magistrat.  H.  Winthrop,  il  avait  été  réélu,  cette  année- 
là^  M.  Winthrop  sortit  au-devant  de  H.  Marie  et  de  ses  collè- 
gues, les  introduisit  dans  sa  maison  et  leur  fit  servir  du  vin 
avec  des  confitures.  Dans  l'entretien  libre  et  familier  de  cette 
première  visite,  il  les  prévint  qu'à  pareil  jour  uq  usage  con- 
sacré parla  religion  faisoit  aux  hommes  qui  ne  vouloient pas 
assister  à  l'office,  une  obligation  de  ne  pas  se  montrer  dans 
la  ville  ;  et  parce  que  la  maison  du  major  Gibbons  lui  parut 
peu  commode  pour  les  loisirs  d'une  telle  réclusion,  il  leur 
offrit  la  sienne  qui  étoit  plus  vaste  et  avoit  un  grand  jardin. 
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Ay90t  mis  k  leur  disposition  des  livres  latins  et  françois»  il 
les  garda  ainsi  jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  après  quoi»  il  les 
reconduisit  chez  le  major,  où  ils  passèrent  la  nuit.  L'au- 
dience solennelle  eut  lieu  le  lendemain  de  grand  matin. 
M.  Marie  présenta  sa  commission  qui  ëtoit,  dit  Hazard,  ré- 
digée dans  la  forme  d'une  lettre  adressée  aux  gouverneur  et 
magistrats,  avec  cachet  volant.  De  ce  moment  les  envoyés  dé 
d'Aunay  furent  les  hôtes  de  la  colonie  angloise.  On  prit  soin 
de  leur  table  dans  la  salle  même  où  étoient  servis  les  mem- 
bres de  la  cour  générale  pondant  le  temps  des  assemblées; 
et  M.  Winthrop  eut  l'attention  de  se  trouver  à  tous  leurs 
repas.  La  réception  fut  partout  empressée,  le  cérémonial 
calculé  de  manière  à  maintenir  les  deux  parties  sur  le  pied 
d'une  égalité  parfaite.  Chaque  matin,  vers  huit  heures,  les 
députés  se  rendoient  auprès  du  gouverneur,  et  de  là  ils  al- 
loient  avec  lui  au  lieu  où  devoit  se  tenir  la  conférence. 
Chaque  fois,  le  gouverneur  à  son  tour  les  accompagnoit 
jusqu'à  leur  logement,  à  moins  qu'il  n'eût  été  dans  la  néces- 
sité de  se  faire  remplacer  par  quelqu'un  des  commissaires. 
On  n'avoit  pas  traité  La  Tour  avec  cette  déférence.  La  meil- 
leure intelligence  ne  cessa  pas  de  régner  entre  les  Anglo- 
Américains  et  leurs  h6tes.  Un  jour  pourtant,  des  Anglois  de 
Londres,  dont  les  vaisseaux  étoient  à  l'ancre  dans  le  port, 
s'étonnèrent  de  ce  que  le  pavillon  ro>al  fiottoit  en  haut  du 
mât  de  la  pinasse  françoise.  Ils  en  firent  des  plaintes  qui 
causèrent  dans  la  ville  quelque  émotion.  Les  magistrats  se 
virent  obligés  d'en  parler  à  M.  Marie  qui  répondit  que  c'é- 
tait le  privilège  des  vaisseaux  du  roi  et  qu'il  avait  cru  con- 
venable de  le  respecter,  mais  qu'étant  en  un  lieu  de  leur 
domination,  il  condescendroit  volontiers  à  leur  désir.  Le 
pavillon  fut  abaissé  sans  autre  contestation. 

Ce  fut  seulement  le  23  à  midi  que  purent  être  réunis  les 
représentants  des  colonies  confédérées.  M«  Marie,  admis 
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dans  l'assemblée  avec  ses  deux  collègues,  entama  tout  de 
suite  la  question  controversée,  celle  de  l'expédition  du  capi- 
taine Hawkins.  Il  fit  le  tableau  des  pertes  de  d'Aunay  qui  ne 
se  montoient  pas,  dit  il,  à  moins  de  huit  mille  louis  (192,000 
livres).  Les  commissaires  lui  opposèrent  les  diverses  raisons 
que  nous  avons  déjà  suffisamment  indiquées.  lU  se  retran- 
chèrent derrière  leurs  intentions  ;  ils  excipërent  du  traité 
de  paix  qui  ne  contenoit  point  de  réserve  pour  les  dommages 
causés  à  la  colonie  du  Port-Royal  ;  par*dessus  tout  ils  insis- 
tèrent sur  la  lettre  du  20  septembre  161t3  qui  avoit  admis 
Texcuse  tirée  de  la  commission  du  vice-amiral  de  France.  A 
ce  dernier  argument,  M.  Marie  répondit  que  si  le  roi  avoit 
bien  voulu  leur  faire  remise  de  son  propre  intérêt,  il  n'a- 
voit  pas  entendu  par  cela  priver  d'Aunay  de  la  réparation 
qui  lui  étoit  due  personnellement.  La  discussion  dura  deux 
jours  avec  une  grande  vivacité  de  part  et  d'autre.  <  11  nous 
parut  pourtant,  dit  Hazard,  que  les  députés  françois  ne  te- 
noient  pas  tant  à  la  somme  qu'au  principe  de  l'indemnité  et 
qu'ils  se  contenleroient  de  peu,  pourvu  qu'il  fût  reconnu  que 
notre  gouvernement  étoit  dans  son  tort.  >  Enfin  il  fut  arrêté, 
le  28,  que  des  deux  côtés  on  se  tiendroit  pour  satisfait  des 
justifications  qui  avoient  été  présentées  réciproquement. 
Toutefois,  comme  il  n'étoit  pas  possible  de  disculper  le  ca- 
pitaine Hawkins  et  ses  compagnons,  les  magistrats  de  Boston 
s'engagèrent  à  faire  à  d'Aunay  un  présent  à  titre  de  satis* 
faction.  Ce  présent  consista  en  une  chaise  à  porteur  très- 
riche  et  touie  neuve  que  le  vice-roi  du  Mexique  avoit  en- 
voyée à  sa  sœur  et  qui ,  prise  en  mer  par  le  capitaine 
Cromwell,  avoit  été  donnée  par  ce  dernier  au  gouverneur 
du  Massachussets. 

Ainsi  la  paix  fut  définitivement  conclue.  Les  envoyés 
françois  prirent  congé  le  28;  et  le  même  jour  le  gouver- 
neur suivi  des  commissaires  ooloniauXi  escorté  d'une  garde 


HISTOIRB  DB  l'ACADIB.  i09 

de  mousquetaires;  les  escorta  jusqn^à  leur  pinasse  où  ils 
s'embarquèrent.  Il  leur  offrit,  en  les  quittant,  un  mouton  et 
une  barrique  de  vin  des  Canaries.  Au  moment  de  leur  dé- 
part, Boston  les  salua  de  cinq  coups  de  canon,  auxquels  ils 
répondirent.  Castle-Islaûd,  où  ils  arrivèrent  bientôt  en  com- 
pagnie du  major  Sedywich  et  de  quelques  gentilshommes 
qui  avoient  été  attachés  à  leurs  personnes,  leur  fit  un  salut 
semblable.  Charleston  les  a?oit  également  salués  à  leur 
passage,  mais  de  trois  coups  seulement. 

D'Aunay,  en  revoyant  ses  envoyés,  put  s'abandonner  avec 
confiance  aux  joies  et  aux  espérances  de  la  paix  qu'ils  lui 
apportoient  enfin.  Cette  paix,  en  effet,  étoit  son  ouvrage.  Il 
ne  la  devoit  qu^à  lui-même,  à  la  vigueur  de  sa  conduite 
contre  La  Tour^  à  la  fierté  loyale  et  généreuse  de  son 
attitude  vis-à-vis  des  magistrats  du  Massassuchets.  Il  Tavoit 
conquise  sur  le  premier;  et  il  l'avoit  en  quelque  sorte 
imposée  aux  seconds.  Elle  lui  ouvroit  dans  l'avenir  de  vastes 
perspectives.  Maître  désormais  incontesté  en  Acadie,  sans 
rival  et  sans  ennemis,  aimé  de  ses  administrés  et  redouté  de 
ses  voisins,  il  pourroit  donner  aux  soins  féconds  de  la  colo- 
nisation rallenlion  qu'il  avoil  été  jusque-là  obligé  de  dis- 
traire sur  les  hasards  et  les  périls  de  la  guerre.  Les  établis- 
sements françois  alloient  entrer  dans  une  ère  nouvelle,  ère 
de  tranquillité^  de  travail  et  Je  progrès.  La  baie  françoise 
s'ouvriroit  à  un  commerce  dont  il  avoit  appris  à  connottre 
les  ressources  par  une  expérience  de  quinze  années  ;  ses 
côtes  se  peupleroient  ;  et  peut-être  s'efforçoit-il  déjà  d'en- 
trevoir le  jour  où  TAcadie  justifieroit  le  glorieux  nom  qu'elle 
avoit  reçu  de  Nouvelle  -  France.  Toutes  ces  pensées  lui 
ètoient  permises  assurément.  Elles  n'étoient  ni  trop  hautes 
pour  son  esprit,  ni  trop  hardies  pour  son  cœur.  Mais  le 
temps  devoit  lui  manquer. 
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CHAPITRE  XTI1. 

D'Aunay  est  confirmé  dam  ses  fonctions  de  lieutenant  général 
pour  le  roi  en  Acadie.  —  Sa  mort.  —  Ses  travaux.  — 1617- 
1660. 

Au  milieu  de  ses  luttes  et  de  ses  épreuves,  d'Aunay  n*aYoit 
reçu  de  la  métropole  aucune  assistance  effective.  Ni  hommes, 
ni  argent,  ni  munitions»  ni  approvisionnements  d'aucune 
espèce,  rien  ne  lui  avoit  été  donné.  Une  fois  seulement  le 
roi  lui  avoit  promis,  par  une  lettre  du  28  septembre  1645, 
de  lui  envoyer  un  vaisseau  «  équipé  de  tous  ses  apparaux, 
avec  quelques  raffratchissements.  •  Bien  informé,  disoit-il 
dans  cette  lettre,  de  la  passion  que  vous  avez  toujours  eue 
pour  conserver  sous  mon  obéissance  les  cétes,  forts  et  habi- 
tations de  TAcadie,  même  de  la  valeur  et  du  courage  que 
vous  avez  foit  parolire  pour  ranger  le  sieur  La  Tour  à  son 
devoir  et  empêcher  les  mauvais  effets  des  pratiques  qu'il 
tramoit  avec  quelques  étrangers  pour  leur  mettre  en  mains 

le  fort  qu'il  commandoit je  vous  écris  celle-ci  par  l'avis 

de  la  Reine  régente,  madame  ma  mère,  pour  vous  faire  con- 
noltre  combien  j'estime  votre  fidélité  à  mon  service,  d  La 
Reine^  de  son  côté,  lui  avoit  écrit  dès  le  27  pour  lui  «  témoi- 
gner son  désir  de  reconnoltre  les  services  qu'il  avoit  rendue, 
par  les  effets  de  sa  bonne  velouté  ;  mais,  malgré  ces  témoi- 
gnages si  flatteurs  et  ces  assurances  si  formelles^  la  pro- 
messe du  roi  n'avoit  pas  été  tenue.  Le  gouvernement,  en- 
gagé dans  une  guerre  qui  devoit  se  terminer  par  un  traité 
glorieux,  mais  qui,  en  attendant,  imposoit  au  trésor  les  plus 
lourdes  charges,  appauvri  par  la  misère  du  peuple  et  par  la  . 
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rapacité  des  financiers,  entravé  par  les  intrigues  de  la  cour 
et  par  les  prétentions  du  parlement,  s'étoit  tu  dans  la  dou- 
loureuse nécessité  d'abandonner  la  colonie  à  ses  propres 
ressources.  Â  peine  prètoit-il  aux  affaires  de  TAcadie  une 
attention  souvent  distraite.  II  ne  les  dirigeoit  pas  ;  tout  au 
plus  en  suivoit-il  le  mouvement. 

D'Âunay  réduit  ainsi  à  ne  compter  que  sur  lui-même, 
avoit  pourvu  cependant  à  toutes  les  dépenses  de  la  colonisa- 
tion, à  tous  les  frais  de  ses  expéditions  contre  La  Tour,  à 
tous  les  besoins  de  ses  négociations  avec  l'Etat  du  Massa- 
ehussets.  Dés  1643,  il  évaluoit  le  montant  de  ses  avances 
i  400,000  livres ,  sans  y  comprendre  80  ou  100,000  livres 
que  lui  avoit  coûtées  l'envoi  de  trois  navires  en  France, 
c  laquelle  avance,  ajoutoit-ii,  au  lieu  d'avoir  tourné  à  grand 
profit  pour  Tavancement  du  pays,  est  devenue  infructueuse 
par  les  troubles  qu'ont  apportés  les  Anglois  à  la  sollicitation 
de  La  Tour.  » 

Pour  le  récompenser  de  tant  de  sacrifices  et  pour  recon- 
Doltre  les  services  qui  avoient  honoré  sa  carrière,  quatorze 
anaées  durant,  le  roi  le  confirma  par  lettres  patentes  du 
mois  de  février  16&7  dans  les  fonctions  de  gouverneur  et 
lieutenant  général  «  en  tous  les  pays,  territoires,  côtes  et 
confins  de  TAcadie,  à  commencer  dès  les  bords  de  la  grande 
rivière  de  Saint-Laurent,  tant  du  long  de  la  côte  de  la  mer 
et  des  tles  adjacentes  qu'au  dedans  de  la  terre  ferme,  et  en 
icelle  étendue  tant  et  si  avant  que  faire  se  pourra,  jusques 
aux  Virginies.  a  Le  préambule  de  ces  lettres,  après  avoir 
rappelé  le  zèle  de  d'Aunay  pour  la  conversion  des  sauvages 
et  pour  rétablissement  de  l'autorité  du  roi  dans  toute 
l'Âcadie,  apurés  avoir  loué  c  ses  soins,  courage  et  valeur  b 
dans  la  reprise  du  fort  de  Pentagoët  et  <  dans  le  recouvre- 
ment par  force  d'armes  du  fort  de  la  rivière  de  SaintrJean, 
lequel  Charles  de  Saint-Étienne ,  sieur  de  La  Tour,  avoit 


112  LB  CABINET  HI8T0BIQUB. 

occupé  et  par  rébellion  oaverfe  s'efTorçoit  de  retenir  contre 
la  volonté  royale  et  au  mépris  des  arrêts  du  conseil  à  Taid'' 
et  faveur  des  étrangers  rfUgionnaircs  desquels  il  s'étoit 
allié  à  cette  fin,  >  expose  ce  qu'il  «  a  heureusement  corn* 
niencé  pour  former  el  établir  une  colonie  françoise  audit 
pays;»  le  tout,  ajoute-t-il,  avec  une  grande  et  immense 
dépense,  «ponr  subvenir  à  laquelle  il  a  été  contraint  de  faire 
de  très-grandes  avances  et  d'emprunter  de  plusieurs  parti- 
culiers de  notables  sommes  de  deniers  «  le  roi  n'ayant  pu 
pendant  ce  temps  lui  donner  l'assistance  qu'il  eût  bien  dé- 
siré si  l'état  de  ses  finances  Teut  pu  permettre.  »  Ailleurs,  il 
est  dit  expressément  dans  les  lettres  que  t  tous  les  forts  et 
garnisons  qui  sont  établis  en  Acadie,  que  la  colonie  qui  s'y 
forme,  les  religieux  et  séminaires  de  sauvages  sont  entre- 
tenus et  subsistent  aux  propres  coûts  et  dépens  de  d'Aunay, 
sans  qu'autres  y  aient  contribué  ou  aidé  et  contribuent  ou 
aident  en  aucune  chose.  » 

Les  pouvoirs  accordés  au  gouverneur  sont  en  quoique 
sorte  illimités.  Il  a  charge  c  d'établir  et  faire  connoltre  le 
nom,  puissance  et  autorité  du  roi,  d^y  assujétir,  soumettre 
et  faire  obéir  les  peuples,  de  les  amener  et  faire  instruire  à  la 
connoissance  du  vrai  Dieu  et  à  la  lumière  de  la  foi  et  religion 
chrétiennes.  »  Pour  cela,  il  commande  tant  par  mer  que  par 
terre;  il  ordonne  et  fait  exécuter  tout  ce  qu'il  connolt  se  de- 
voir et  pouvoir  faire;  il  commet, établitet institue  tonsofflciers, 
tantdeguerre  que  de  police  etde  justice  pour  la  première  fois; 
après  quoi ,  <  il  les  nomme  et  présente  »  pour  être  pourvus 
par  le  roi  et  leur  a  être  délivré  les  lettres  à  ce  nécessaires.  » 
Avec  l'aveu  et  conseil  des  plus  prudents  et  capables,  il  fait 
établir  lois,  statuts  et  ordonnances  c  le  plus  qu'il  se  peut 
conformes  à  ceux  de  France  ;  »  il  traite  et  contracte  paix, 
alliance  et  confédération  avec  les  peuples,  leurs  princes  ou 
tous  autres  ayant  pouvoir  et  commandement  sur  eux  ;  il 
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leur  fait  guerre  oaverle.  Il  donne  et  octroie  aux  François 
résidant  en  Acadie  et  aux  indigènes  grâces  et  privilèges , 
charges  et  honneurs  selon  les  qualilës  et  le  mérite  dos  per- 
sonnes; il  leur  donne  et  répartit  les  ferres  qu'il  ne  s'est 
point  réservées  et  appropriées  ;  et  il  attribue  à  ces  terres 
tels  titres,  honneurs,  droits,  pouvoirs  et  facultés  qu'il  juge 
bon  être.  Il  fait  bâtir  et  construire  villes ^  forts,  ports,  ba- 
rres et  autres  places  et  y  établit  tels  officiers  et  garnison  que 
besoin  est;  enfin  il  fait  généralement  pour  la  conquête, 
peuplement,  habitation  et  conservation  desdits  pays  tout  ce 
que  le  roi  feroit  lui-même  s'il  y  étoit  en  personne. 

Ce  sont  les  droits  seigneuriaux  les  plus  absolus,  les  plus 
étendus  et  les  plus  complets.  Les  lettres  patentes,  en  effet, 
ne  retiennent  pour  la  couronne  que  la  délivrance  des  let« 
très  de  provision  aux  officiers  de  guerre,  de  police  et  de 
justice  après  leur  première  institution,  le  dixième  denier 
du  produit  des  mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  «  la  foi  et 
hommage  qui  peuvent  être  rendus  en  personne  ou  par  pro- 
cureur, c  attendu  la  distance  des  lieux  et  le  péril  qu'il  y 
aurait  à  s'en  absenter,  n  Tout  ce  qui  est  concédé  à  d'Aunay, 
l'est  également  aux  mêmes  titres  et  dans  les  mêmes  condi- 
tions <  à  ses  hoirs,  successeurs,  ayants  droit  et  cause  à  perpé- 
tuité. »  En  réalité,  l'Âcadie  est  érigée  en  fief  héréditaire. 
Elle  relève  directement  du  roi  de  France  ;  mais  elle  ne  lui 
appartient  plus;  elle  n^'est  plus  de  son  domaine.  D'Aunay  est 
un  vassal  sous  le  nom  de  gouverneur.  Les  lettres  répondent 
ainsi  par  leur  caractère  général  autant  que  par  les  clauses 
particulières  que  nous  avons  citées,  à  l'accusation  qui  a  été 
portée  contre  le  gouvernement  d'avoir  livré  la  côte  aca- 
dienne  aux  trafiquants  de  pelleteries  et  de  n'avoir  pris  aucun 
aouci  des  intérêts  de  la  colonisation.  Les  deux  grands  mo- 
biles de  toutes  les  découvertes  françoises,  la  conversion  des 
sauvages  et  rétablissement  d'une  colonie  chrétienne,  y  sont 

11«  année.  Jaillet  à  Septembre  il71.  —  Doeom.  8 
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iocontestablemeot  le  fondement  et  la  base  de  tout  ce  qu'elles 
autorisent,  permettent  ou  prescrl?enL  Ils  en  ont  inspiré  la 
pensée  et  dicté  les  dispositions.  A  la  vérité,  les  lettres  poiir- 
Yoient  d'une  manière  spéciale  au  règlement  de  la  traite; 
filles  en  accordent  à  d'Aunay  le  privilège  exclusif  dans  les 
termes  les  plus  précis»  jusqu'à  lui  attribuer  le  droit  d'arrêter 
les  contrevenants,  hommes  et  navires,  k  pour  les  remettre 
es  mains  de  la  justice  ;  »  mais  parce  que  «  sans  elle  il  ne 
saaroit  se  maintenir  et  seroit  contraint  de  délaisser  et  aban- 
donnar  tout  au  préjudice  de  la  gloire  de  Dieu,  de  Tbonneur 
de  la  couronne  et  du  soin  des  âmes  des  sauvages  qui  ont 
déjà  embrassé  le  christianisme. 

Quel  usage  d'Aunay  a-t-il  fait  de  ces  j^rands  pouvoirs?  Il 
.en  a  joui  trois  ans  à  peina.  Le  24  mai  1650,  il  fut  trouvé 
jnort  de  froid  sur  Tune  des  deuK  rivières  entre  lesquelles 
s'ëlevoit  le  (oii  du  Port-Royal.  Son  corps  étoil  enfoncé  dans 
l'eau  jusqu'aux  épaules.  Un  des  bouts  de  son  canot  renversé 
ëtoit  engagé  entre  ses  jambes  et  le  soutenoit  encore.  Des 
sauvages ,  qui  le  découvrirent ,  l'emportèrent  dans  leur  ca- 
bane; et  trois  quarts  d'heure  après  ou  environ^  sur  l'avis 
qu'ils  en  donnèrent,  le  frère  Ignage  de  Paris,  capucin,  qui 
nous  a  laissé  la  reUiion  de  ce  fatal  événement,  sous  la  date  du 
6  août  16539  alla  le  chercher  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
pour  le  ramener  au  fort*  La  cérémonie  des  funérailles  se  fit 
avec  solennitëi  le  matin  du  lendemain  25  mai,  veille  de 
l'Ascension.  Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  la  colonie.  Madame 
d'Auaa;  suivit  pieusement  le  cercueil  de  son  mari.  Le 
sieur  de  La  Verdure,  capitaine  du  Port-Royal,  et  les  soldats 
de  la  garnison  escortèrent  le  convoi,  derrière  lequel  se  près- 
soient  tous  les  habitants.  D'Aunay  fut  enterré  dans  la  nef  de 
la  chapelle,  à  main  droite  a  en  la  place  où  il  se  mettoit  et  où 
avoLt  déjà  été  déposé  le  corps  d'un  de  ses  petits  enfants.  » 

Telle  fut  la  fin  prématurée  d'un  des  hommes  qui  ont 
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déployé  le  plus  d'énergie,  de  courage  et  d'actiTiié  dans  la 
fondatioa  de  nos  colonies  américaines.  Ses  ennemis  lui  sur- 
Técnrent;  et  FAcadie  françoise  succomba  en  quelque  façon 
avec  luL  Voilà  toute  l'explication  des  erreurs  et  des  calom- 
nies qui  se  soutaltacbées  à  son  nom  pendant  deux  siècles.— 
D'Aunay  n'a  mérité  par  aucun  endroit  la  réputation  que  lui 
ont  taite  la  crédulité  et  les  ressenlimenls  de  Denys.  Il  n'étoit 
ni  le  tyran  que  ce  dernier  accuse  avec  amertume,  ni  le  tra- 
fiquant de  pelieterjes  dont  M.  Garneau  parle  avec  dédain. 
Ses  sentiments  étoient  plus  humains,  ses  vues  plus  étendues 
et  plus  hautes.  Habile  en  l'art  de  gouverner  les  hommes,  il 
savoit  les  employer  avec  discernement.  On  ne  voit  pas  qu'en 
aucune  circonstance  il  ait  rencontré  de  l'hésitation  dans 
l'exécution  de  ses  ordres,  ni  que  rintelligence  de  ses  agents 
ait  manqué  à  l'accomplissement  de  ses  desseins.  Dans  la 
relation  que  nous  venons  de  citer  et  qui  a  été  écrite  à  Scnlis 
trois  ans  après  U  mort  de  d'Aunay,  le  frère  Ignaoe  de  Paris 
lui  accorde  celte  louange  que  pendant  les  onze  années  de  sa 
résidence  au  Port- Royal,  il  ne  lui  a  jamais  entendu  pro- 
noncer aucune  parole  injurieuse  au  moindre  de  ses  gens.  Il 
rend  hommage  à  la  rare  bonté  du  genlilhomme  et  à  la  pi^ 
exemplaire  du  chrétien. 

D'Aunay  n'édifia  pas  seulement  la  colonie  par  tous  les 
actes  de  sa  vie  publique  ;  il  lui  donna  dans  sa  vie  privée  les 
mmlieurs  exemples.  La  pureté  de  ses  mœurs  se  manifesta 
dans  la  fécondité  de  son  mariage.  Outre  l'enfant  qu'il  avoit 
perdu  en  1650^  il  en  laissa  huit  autres  de  Jeanne  liotin, 
quatre  gardons  et  quatre  filles. 

Nous  l'avons  vu  actif  et  vigilant  dans  la  guerre,  prudent, 
palient  et  à  la  fois  ferme  et  résolu  dans  les  négociations. 
Nous  voudrions  le  montrer  dans  Tadministratian  des  établis- 
sements qu'il  avoit  fimdés;  mais  les  renseignements  nous 
font  défaut  à  cet  égard.  Nous  «avons  seulement  qu'il  n'avait 
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négligé  aucune  des  ressources  que  le  pays  lui  offroit  pour 
le  déyeloppement  de  la  colonie.  Il  s'occupoit  en  même  temps 
de  la  culture,  de  la  poche  et  de  la  traite.  Il  faisoit  défricher 
la  terre;  il  avoit  des  vaisseaux* qui  alloient  recueillir  le 
poisson  à  l'embouchure  des  rivières  ;  il  entretenoit  des  rela- 
tions avec  les  sauvages  pour  le  trafic  des  pelleteries.  Pai*  la 
culture^  il  s'efTorçoit  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  colons  ; 
par  la  pèche  et  par  la  traite,  il  fournissoit  des  éléments  ^ 
leur  comgierce  qui  promettoit  déjà  de  devenir  fécond,  puis- 
que, dans  une  seule  année,  malgré  les  obstacles  que  lui 
suscitoient  la  révolte  de  La  Tour  et  le  mauvais  vouloir  des 
Anglois,  il  avoit  envoyé  en  France  trois  navires.  Il  ne  parot 
nulle  part  qu'il  ait  pris  le  moindre  souci  de  rechercher  le 
mines  d'or  et  d'argent,  dont  l'existence  problématique  avoit 
si  vivement  excité  l'émulation  des  premiers  navigateurs 
dans  ces  contrées.  Cette  remarque  n'étoit  pas  inutile  à  faire 
puisqu'elle  atteste  la  bonne  direction  de  ses  efforts  dans  les 
travaux  de  la  colonisation.  D'Aunay  avoit  compris  que  la 
meilleure  mine,  celle  dont  les  produits  sont  le  plus  profita- 
bles et  manquent  le  moins,  c^est  un  sol  bien  cultivé.  Nous 
ne  pouvons  d'ailleurs  recueillir  çà  et  là  que  quelques  témoi- 
gnages incomplets  des  résultats  qu'il  avoit  obtenus. 

Son  premier  soin  avoit  été  pour  la  défense  de  la  colonie. 

Dans  un  mémoire  de  i643,  intitulé  :  Extrait  et  mémoire  de 

ce  que  le  sieur  d'Aunay  a  fait  en  la  Nouvelle-France^  il  di^ 

ui-môme  qu'il  avoit  bâti  trois  forts  de  quatre  bastions 

chacun,  avec  les  choses  nécessaires,  et  qu'il  y  avoit  mis, 

outre  les  munitions  et  les  vivres,  trenle-cinq  pièces  de 

canon.  Il  n'avoit  pas  encore  à  cette  date  chassé  La  Tour  de 

la  rivière  de  Saint-Jean.  Le  fort  qu'il  y  construisit  en  1645 

fait  donc  le  quatrième.  C'est,  en  effet,  ce  qu'il  déclare  dans 

un  autre  mémoire  de  la  même  année.  Suivant  Denys,  le 

nouveau  fort  de  Saint-Jean  s'élevoit  sur  une  petite  butte,  un 
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peu  au  delà  de  Tëcluse  de  pèche  jetée  en  travers  de  la  rivière 
par  La  Tour  et  très-prés  d'une  lie  qui  le  commandoit.  Dans 
les  lettres  patentes  de  1647^  il  est  fait  mention  également  de 
quatre  forts  munis  et  garnis  d'un  nombre  suffisant  de  gens 
de  guerre,  de  soixante  pièces  de  canon  «  et  de  toutes  autres 
cboses  à  ce  requises.  »  Cependant  Michel  Boudrot^  lieute- 
nant général  en  Âcadie,  ne  parle  plus  que  de  trois  dans  un 
certificat  dressé  au  Port-Royal,  de  concert  avec  les  anciens 
habitants  du  pays,  le  8  octobre  i687.  Il  place  le  premier 
fort  à  Pentagoët,  le  second  à  Saint-JeaUi  le  troisième  au  Port- 
Royal,  c  lesquels,  dit -il,  étoient  bien  fournis  des  canons  et 
munitions  nécessaires  avec  trois  cents  hommes  ordinaire- 
ment pour  les  soutenir.  »  Mais  il  ajoute  un  peu  plus  loin 
que  d'Aunay  avoit  entrepris  plusieurs  autres  habitations, 
comme  La  Héve,  Hiscou  et  Sainte-Anne,  dans  l'Ile  du  cap 
Breton.  C'est  apparemment  dans  une  de  ces  habitations  que 
se  trouvoit  le  quatrième  fort.  Michel  Boudrot  dit  encore  que 
d'Aunay  avoit  fait  construire  au  Port-Poyal  cinq  pinasses, 
plusieurs  chaloupes  et  deux  petits  navires  du  port  d'environ 
70  tonneaux. 

Il  a  porté,  on  s'en  souvient,  à  trois  cents  hommes  la  gar- 
nison ordinaire  des  forts  du  Port-Royal ,  de  Saint-Jean  et  de 
Pentagoët.  Le  mémoire  de  1643  n'en  compte  que  deux  cents^ 
€  tant  soldats,  laboureurs  qu^autres  artisans.  >  D^Aunay 
avoit  donc  de  cette  année  jusqu'à  sa  mort  augmenté  de  cent 
hommes  au  moins  sa  force  militaire  effective.  Il  avoit  fait 
passer  en  Acadie  à  la  date  de  son  mémoire  vingt  familles  ; 
en  sorte  qu'il  calcule  qu'il  avoit,  avec  les  capucins  et  le 
séminaire  des  sauvages,  quatre  cents  bouches  à  nourrir  et 
entretenir  tous  les  jours.  Micher  Boudrot  ne  nous  fournit 
pas  de  chiffres  précis  ;  mais  il  certifie  que  «  toutes  ces  fa- 
milles avoient  été  placées  et  avancées  aux  frais  de  d'Aunay 
et  que  la  plupart  subsistoient  encore  en  1687.  § 
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Les  capucins  ëtoient  au  nombre  de  12.  Ils  aToîent  en 
1643  baptisé  et  ils  instruisoient  dans  leurs  sëmiBaiies  30  es- 
fants  indigènes. 

Michel  Boudrot  nons  apprend  que  d'Annay  avoit  fait  con- 
struire sur  le  territoire  du  Port-Royal  deux  fermes  oa  mé- 
tairies c  avec  les  bftirments  nécessaires,  tant  granges  gue 
maisons  et  étabies,  »  avec  deux  moulins,  l'un  à  eau,  l'autre 
à  rent.  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  premier  tolume  de  Denjs  : 
c  Dans  le  fond  du  bassin  du  Port-Royal  et  sur  les  bords  de 
la  plus  petite  des  deux  riTières  qui  s'y  jettent,  <  il  y  a  une 
grande  prairie  que  la  mer  couYroii  et  qve  le  siecir  d'Annay 
fit  dessécher.  Elle  porte  à  présent  de  beau  et  bon  froment.  » 
Une  troisième  ferme  étoit  située  dans  les  environs  de  Pen- 
tagoët;  c'est  celle  que  Wanneston  attaqua  et  où  il  fut  tué 
en  1614. 

Sur  la  traite  des  pelleteries,  nous  n'ayons  que  ce  très- 
court  passage  de  Denys  :  c  De  son  temps,  le  sieur  d'Aunay 
a  traité  dans  la  rivière  de  Saint-Jean  jusques  h  trois  atillo 
orignaux  par  an,  sans  compter  les  castors  et  les  loutres.  » 

C'est  encore  Denys  qui  nous  fournit  sur  la  pèche  les  dé- 
tails les  plus  précis  :  c  Entre  le  cap  Fourchu  et  le  cap  de 
Sable,  à  trois  ou  quatre  lieues  en  mer^  il  y  a,  dit-il,  plu- 
sieurs îles,  les  unes  d'une  lieue,  les  autres  de  deux,  trois  et 
quatre  de  tour,  que  Ton  nomme  les  Iles  aax  Loups-Marins... 
M.  d*Aunay  y  envoyoit  du  Port-Royal  du  monde  avec  des 
barques  pour  en  faire  la  pèche  dans  la  saison  qui  est  au 
mois  de  février  lorsque  les  petits  y  sont.  »  Toutefois,  nous 
avons  encore  une  commission  délivrée  au  capitaine  Mouton 
par  d'Aunay,  sous  la  date  du  9  mars  1644,  «  pour  se  rendre 
a^ec  une  barque  de  vingt-qualre  tonneaux  à  La  Hève,  et  de 
là  au  cap  Canceau  et  plus  loin^  jusqu'où  Fautorité  du  gou- 
verneur de  TAcadie  peut  s'étendre,  afin  de  traiter  et  de 
faire  commerce  avec  les  sauvages^  et  pendant  le  cours  du 
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Toyage  s'employer  à  faire  la  pèche  de  la  inorire  pour  Fen- 
tretien  et  nourritare  des  colonies  du  pays;  »  mars  cette 
coimnission  ne  contenoit  aucun  renseignement  sur  Tes  Heur 
où  le  capitaine  Mouton  deroii  s'arrêter. 

Poar  donner  à  la  fois  plus  d'extension  et  plus  de  stabilité 
à  la  pèche  de  la  morue,  et  pour  en  augmenter  les  profils, 
d'Aunay  avoit  fait  venir,  vers  164S,  des  sauniers  de  La 
Rochelle  ;  et  il  s'étoit  assuré  qu'on  pouvait  faire  au  Port- 
ftoyal  du  sel  en  aussi  gravide  quantité  que  sur  les  côtes  de 
France. 

On  peut  bien  eroiie  que  ee  ik'est  yas  Ik  tout  ce  qu'il  avoit 
essayé,  fondé  et  établi  .-malheureusement  les  monuments  de 
son  administration  ont  élé  détruits  par  le  passage  des  An- 
glois  sur  l'Acadie  ;  les  documents  ont  été  dispersés  ;  au  mi- 
lieu des  malheurs  qui  ont  affligé  la  colonie  françoise,  la  mé- 
noîre  laème  en  a  péri.  La  population,  plusieurs  fois  décimée 
par  la  guerre  et  par  la  conquête,  presque  anéantie  par  la 
transportaUon  inique  et  cruelle  de  1755,  n'a  pas  pu  con- 
server les  traéitions  de  ses  premiers  pères.  Ce  qui  a  échappé 
à  l'oubli  et  i  la  destruction,  nous  Favons  recueilli.  A  ne  con- 
sidérer que  les  travaux  dont  nous  avons  ainsi  pu  retrouver 
queues  traces,  si  on  veut  prendre  garde  aux  circonstances 
dans  lesquelles  ils  ont  été  accomplis ,  si  sortant  on  se  sou- 
vient que  d'Aunay  n'avoit  reçu  ni  hommes  ni  argent  du 
VmvememeBt  de  la  métropole,  on  dira  iK>loQliers  avec  lui 
que  c'est  là  une  dépense  qui  passe  la  portée  d'un  gentil- 
^^ûwme  particulier  ;  i  et  on  applaudira  de  grand  cœur  à  ces 
sotes  pairole&dii  mémdre  de  i643  :  o  Aussi  le  sieur  d'Aunay 
pent-il  dire  que,  sans  Tassistance  particufiére  de  Weu,  quel- 
que bon  courage  et  résolution  quil  ait,  il  lui  eût  été  impos- 
sible de  mettre  le  pays  en  Tétat  auquel. il  est,  et  de  l'y  main- 
^ir,  comme  il  a  fait,  malgré  tes  troubles  continuels  qu'il  a 
reçus  des  Anglais  et  de  La  Tour,  n'ayant  jusqu'à  présent 
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aucon  secours  qne  celai  qu'il  a  trouvé  en  lui-même;  mais 
il  s'estime  assez  heureux  d'avoir  fait  sous  l'autorité  du  Roi 
des  choses  qui  soient  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  Thonneur  de 
la  France.  » 

{Sera  continué.) 


VII.  -  PIÈCES  EXTAITES  DU  RECUEIL  JOURSANVAUX 

PE  LA  BDLIOTBBQUI  DU  LOUVBB. 

Série  F,  vol.  iW. 

I  Nous  ayons  publié  dans  le  Cabinet  hUtmque(u  vr,  Documents, 
p«  192)  une  notice  de  M.  Jales  Pautet  sur  le  baron  de  Joursan- 
vauxy  mort  en  1793.  Oo  y  yoit  comment,  par  suite  d'un  reyers 
de  fortune,  M.  de  Joursanvanx  fils  fat  obligé  de  vendre  le  cabinet 
qui  avolt  illustré  son  nom. 

Il  faut  dire  qu'au  préalable  M.  de  iourvansaux  (1)  en  fit  dresser 
rinyentaire  par  Térudit  M.  Baudot,  alors  archiviste  de  Dijon,  et 
c'est  cet  inventaire  que  mit  au  jour,  en  1838,  le  libraire  Techener, 
chargé  d'opérer  la  dispersion  des  richesses  paléographlqnes  du  cé- 
lèbre curieux.  Dès  ce  temps,  et  quand  nous  reçûmes  ce  merveil- 
leux catalogue,  nous  n'eûmes  à  former  qu'un  vœu,  c'est  que  la 
Bibliothèque  du  Roi  et  les  Archives  du  royaume  s'entendissent 
pour  l'achat  de  la  collection.  Il  n'en  fut  rien.  L'ensemble  fût  livré 
aux  enchères,  ^  offert  au  détail  à  tout  prix,  an  rabais  le  plus  in- 
fime, et  le  tout  lamentablement  dispersé.  La  Bibliothèque  du 
Louvre  eut  la  chance  de  se  voir  adjuger  pour  sa  part  diyers  dos* 
siers  de  documents  sur  les  xiv,  xv  et  xvi*  siècles,  dont  à  la  reliore 
on  composa  deux  forts  volumes  in-folio.  La  meilleure  partie  de 
ces  pièces  se  rattachoient  aux  dépenses,  à  l'entretien  de  la  maison 
des  ducs  d'Orléans,  de  la  branche  des  Valois.  Louis  de  France,  la 
yiciimo  du  guet-apens  de  la  rue  Barbette,  et  l'illustre  Yalentine  de 
Milan  y  figuroient  avec  leurs  enfants,  leur  cour  et  leur  entourage* 

(1)  Catalogne  analytique  des  archivea  de  M.  le  baron  de  JonRanvavs 
contenant  oneprécleuBe  coUection  de  maouscritls,  chartes  et  docomenti 
originaux,  an  nombre  de  plus  ao,000.  Paris,  ISSS,  2  vol.  ia-6. 
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On  trouvoit  dans  ees  dossiers  la  dépense,  Joar  par  jour,  de  la  mai- 
son :  la  mention  du  linge  et  des  vêtements;  les  livrées  de  drap  et 
de  pelleteries.  On  y  voyoit  les  libéralités,  les  gratiflcations  aux 
poètes,  aux  gens  de  lettres,  anx  artistes,  aux  musiciens,  aux  fai- 
aeors  de  tours  et  joueurs  de  souplesses  ;  le  traitement  du  physi* 
cien,  du  nain,  du  fou,  du  maître  de  chapelle  et  des  enfants  de 
chœur;  le  compte  du  relieur;  le  titre  et  la  description  des  volu- 
mes acquis  par  la  librairie  de  Monseigneur;  les  étrennes  aux 
princes  et  princesses,  les  aumônes  et  dons  de  toute  nature;  l'in- 
ventaire des  meubles,  reliquaires,  bijoux  et  écrins  de  madame  la 
duchesse;  les  tapisseries,  courtines  et  tentures;  les  lits  brodés  aux 
armes;  les  peintures^  les  sculptures,  les  riches  orfèvreries  et  tant 
d'autres  curieuses  desciiptions  et  nomenclatures  propres  à  faire 
apprécier  la  magnificence  de  cette  cour,  qui  luttoit  sans  désavan- 
tage, non  pas  avec  celle  de  France,  fort  peu  brillante  à  ce  moment, 
mais  avec  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  dont  le  faste  et  la  splen- 
deurs n*ont  jamais  été  dépassés. 

Yoici  quelques-unes  des  pièces  que,  par  désœuvrement,  nous 
avons,  à  temps,  extraites  de  ce  recueil.  Nous  avons  le  regret  d'à- 
Touer  que  ce  ne  sont  ni  les  plus  curieuses,  ni  les  plus  impor- 
tantes. Noos  projetions  une  copie  intégrale  des  deux  volumes,  et, 
plus  tard,  une  publication  spéciale...  Mais  que  de  projets  et  de 
rêves  dans  la  vlet  Puis  ce  travail  devant  prendre  bien  des  heures, 
il  étoit  remis  d*un  jour  à  Tautre,  et  cependant  fuyoit  l'irréparable 
temps  t...  Puis  est  venue  la  Commune  et  ses  exécrables  forfaits I 


1.  —  OBDRE  DU  COMTE  DB  BLOIS  A  SON  RECEVEUR  DE  PATER 
AGONRARD  l'aRTILLEUR^  6  ECUS,  POUR  UNE  COTTE-HARDIE. 

1356. 

Ce  comte  de  Blois  est  Louis  II,  de  la  maison  de  Châtillon,  mort 
eni372,  —  et  dont  le  comté  fut  acquis  en  i39l  par  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans^  au  règne  duquel  se  rattachent  la  plupart 
des  pièces  qui  suivent. 

De  par  le  Signeur  de  Becoud^  chevalier  gouverneur 

de  la  comté  de  Biais. 

Receveur  de  Blois,  Noua  tous  mandons  que  vous  baillies 
et  délivrez  a  Conrsrrd  Tartilleur,  la  some  de  six  escus  don 
Roy  Jehan,  que  Mons.  Hue  de  Barbenchon,  et  Nous,  li  avons 
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accordez  et  donnez,  pour  une  cotte-hardie  ;  pour  ce  que  il 
n'eut  nulx  drape  de  Hon&iear,  à  Paskes  Tan  in.— et  li  dite 
some  TOUS  sera  passée  aTos  comptes  prochains  en  rapportaat 
cest  mandement  saielië  de  no  saiel.  Donné  le  derrain  jour 
d'aoost  dess.  dit. 

Fol.  S^nM*'. 


2.  *-  HARGUERITE  DE  BEAUTILLIERS  REÇÇIT  DE  L.  VUZÉ, 
TRÉSORIER  DE  LA  DUGRESSE  d'oRLÉAMS,  SIX  ECUS  D'OR 
COMME  ROINE  DE  LA  FEYRE. 

Reçoit  de  L.  Ruzé,  trésorier  de  la  doehesse  d'Orléans»  six  écas 
d'or  comme  Reine  de  la  fèTre. 

1377. 

En  la  présence  de  moy  Guillaume  de  Yilidbresine  le  jeune, 

secrétaire  de  Madame  la  Doehesse  d'Orléans  de  Milao,  Je 

Marguerite  de  Beauvilliers  a  confessé  avoir  receu  deMaistre 

Loys  Ruzé  trésorier  et  Receveur  général  des  inances  de  m% 

dite  dame  la  somme  de  six  éscus  d'or  vallant  ix  1.  xii  s.  vi  d. 

laquelle  mad.  dame  lui  a  donnée  en  faveur  quelle  a  esté 

Royne  de  la  fevre  à  la  purification  nostre  seigneur  dernière 

passée.  De  la  quelle  somme  de  vi  escus  d'or  la  d.  Marguerite 

de  Beauvilliers  s'est  tenue  pour  contente  et  en  a  quiclé  et 

quicte  led.  trésorier  et  tous  autres  :  Tesmoing  mon  seing 

manuel  cy  mis  à  sa  requeste  le  xx*  jour  de  janvier  Tan  mil 

ccc  soixante  dix  sept. 

Signé,  Yillebresme. 


3.  —  RmsTiGmr,  bas^rd  de  pons, 

Reconnoil  avoir  reçu  12  1.  10  s.  ts.  que  la  Duchesse  d'Orléans 
lui  a  donné  pour  une  robe,  en  raison  de  sa  Royaulté,1378. 


nicis  immsANTAux.  ItS 

1378. 

£a  la  présence  de  moy  Guillaume  de  Yillebresme  le  jeune, 
secrétaire  de  Madame  la  Duchesse  d'Orléans,  de  Milan.  Je, 
Rustigny,  bastard  de  Pons,  Eschançon  de  Mons.  le  Duc,  a 
confessé  ayoir  reçu  de  maistre  Loys  Ruzé,  trésorier  et  rece- 
Teur  général  des  finances  de  ma  dite  Dame,  la  somme  de 
douze  livres  dix  sols  tournois,  à  lui  donnée  par  la  dicte  Dame 
pour  avoir  une  robe:  En  favear  qu'il  fut  Roy  de  la  Royaulté  : 
faicle  en  la  maison  d'icelle  Dame^  la  vigille  de  rappariçon 
Nostre  Seig.  derrier  passée. —  Delà  quelle  somme  de  xii  1.  x 
s.  Is.  ledit  Rttstigny  a  quicté  et  quicte  ledit  trésorier  et  tous 
aultres.  —  Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis,  le  dernier 
jour  de  mars  Tan  mil  ccc  soixante  dix  huit. 

Signé,.  Yillebresme. 
Fol.  3,  n»  3. 


4.  —  LE  DUC  D*0iaéANS  BEÇCNET  DES  EXÉCUTEURS  TESTAMEN- 
.     TAIRES  DE  LA  DUCHESSE^  CERTAINS  LIVRES  DE  CHAPELLE,  LA 
BIBLE  EN  FRANÇOIS,  ET  AUTRES  PRÉCIEUX  OBJETS. 

Il  s'agit  ici  de  Blanche  de  France,  comtesse  de  Beaumont,  fille 
de  Charles  IV  et  de  Jeanne  d'Évreax^  née  posthume  le  1*'  avril 
1328;  elle  avoit  épousé^  le  i8  janvier  1344,  Philippe  de  France, 
duc  d'Orléans,  premier  fils  de  Philippe  de  Valois.  Après  la  mort 
de  ce  prince  en  1375,  le  duché  d'Orléans  étoit  revenu  à  la  coa- 
ronne,  pour,  à  quelques  années  de  là,  en  1380,  en  sortir  de  nou- 
Teau  au  profit  de  Louis,  frère  de  Charles  VI.  —  La  duchesse 
douairière  Blanche  de  France  étoit  morte  ^ans  postérité,  le  8fé- 
vTier  1392, 

Sachent  tuit  que  J.  Martin  Cordier,  exécuteur  du  testament 
de  feu  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  que  Dieux  absoillet  et 
commis  de  par  Hess,  les  autres  exécuteurs  dud.  testament  a 
faire  la  recepte  des  biens  de  l'exécution  d'icellui,  recognois 
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avoir  eu  et  receu  de  Excel  lent  et  Puissant  Prince,  Hons.  le  duc 
d'Orléans,  conte  de  Valois  et  de  Be&umont,  par  la  main  de 
Jehan  Poulain  son  trésorier,  la  some  de  deux  mil  huit  cens 
quarante  quatre  livres  xvii  ss.  ts.  tant  pour  certains  livres  de 
chapelle,  La  Bible  en  françois,  et  plusieurs  autres  livres  et 
roumans;come  pour  plusieurs  gobelets,  tasses,  bains  à  laver, 
plaz,  escuelles,  dragouers,  salières,  chandeliers,  encensiers, 
reliquaires  et  autres  vaisselles  d'or  et  d'argent; pour  plusieurs 
coffres  draps,  nappes,  touailles,  toilles,  quarreaulx  de  drap 
d'or  de  soye  et  de  laine,  tapisseries  de  chambre,  de  sale  et 
de  chambre;  pour  une  chambre  de  soye  blanche,  tableaux  a 
ymages,  et  pour  le  jeu  de  tables  et  des  escbecs  pour  un  grant 
char  garni  de  deux  couvertures  l'une  de  broderie  sur  velours 
de  champ  violet  et  l'autre  de  drap  pers  de^laine,  et  autres 
choses  prinses  et  retenues  par  mon  dit  Seigneur  des  biens 
de  la  dite  exécution,  jusques  au  pris  et  valeur  de  la  d.  some 
de  II  m.  VIII  c.  xliiii  1.  xvii  s.  per.  de  la  quelle  somme  je  me 
tien  pour  bien  payé,  tesmoing  mon  seing  manuel,  mis  avec 
mon  scel  à  ceste  présente  quittance  faite  à  Paris  le  xii^  jour 
de  mars  l'an  mil  cco.  iiii'^  et  douze. 

M.  CORDIEB. 


5.   —  JOUEUR  DE  SOUPLESSES  À  LYON. 

28  mai  im- 

Nous  Alexandre  de  Malabayle  chevalier  seigneur  de  la 
Monta,  conseiller  et  maistre  d'hostel  de  mons.  le  duc  d'Or- 
léans, certifions  a  tous  qu'il  appartient  que  Jacques  Hurault 
conseiller  et  trésorier  et  receveur  général  des  finances  de 
mond.  Seig'  a  païe^  baillé  contant  en  ma  présence,  à  un 
joueur  de  soupplesses  de  Tambaxade  de  Milan,  la  some  de 
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qaatre  escus  d'or,  à  la  couronne^  que  ledit  seigneur  luy  a 

donné  pour  avoir  joué  devant  luy  cejourd'huy  en  la  ville  de 

Lyon.— *  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes 

de  notre  main  le  xxviii*  jour  de  may  Tan  mil  cccc.  iiii^'  et 

et  quatorze. 

*  Alexandrb  Malabayle. 

Fol.  5. 


n.  —  GILOT,  FOL  DU  DUC  D'ORLÉANS,   REÇOIT  UNE  SOMME   DE 
X  ECUS  d'or  pour  l'aider  de  PATER  SA  MAISON. 

On  sait  que,  dès  le  moyen  âge,  les  rois,  les  princes  et  les  grands 
avoient  près  d'eax  des  fous  en  titre  d'office,  et,  par  induction,  on 
peut  croire  que  cet  usage  remontoit  à  la  plus  hante  antiquité.  Le 
jeu  des  échecs  nous  l'enseigne  assez  :  on  sait  qae  les  fous  sont 
deux  pièces  de  ce  jeu  qui  ont  leur  place  marquée  près  du  roi.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  Régnier  : 

»  Les  fous  sont  aux  échecs  les  plus  proches  des  Rois...  » 

On  a  conservé  le  nom  de  plusieurs  de  ces  grotesques  person- 
nages  et  nous  aurons  occasion  tout  à  l'heure  de  parler  de  l'un  des 
plus  illustres  d*entre  eux*  En  attendant,  voici  messire  Gilet  dont 
je  crois  le  ni)m  n'étoit  pas  connu. 

1306. 

Je  Jehan  seigneur  de  Roussay,  chevalier,  Chambellan  de 
Mons.  le  duc  d'Orléans,  certifie  a  tous  que  Godefroy  Lefevre 
varlet  de  chambre  et  garde  des  coffres  de  mon  dit  Seigneur 
a  paie  el  délivré  à  Gilot  le  fol^  la  somme  de  dix  cscus  d'or, 
laquelle  icelluy  seigneur  lui  avoit  donné,  pour  une  fois,  de  sa 
grâce  especial,  pour  lui  aidier  a  paier  sa  maison  qu'il  a  nou- 
vellement achetée.  En  tesmoing  de  ce  j'ay  scellé  ceste  cedule 
de  mon  scel  le  xvi«  Jour  de  mai  Tan  mil  ggg.  iiii"  et  seize. 

Fol.  18. 
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7.  —  OUDAIT  DU  SOUlLLOr,  MAITRE  D'ECOLLE  DU  COMTE  D'AN- 
GOULESME,  REÇOIT  SES  GAGES  DU  BEGEYEUfi. 

Jean,  troisième  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Yalentine  de  Milan, 
duc  d'Angoaiôme  et  de  Périgord,  après  la  mort  d^  son  père  ne 
joait  pas  longtemps  de  sa  fortune.  Donné  eu  otage  aux  Anglois 
par  son  fils  Charles,  duc  d'Orléans,  il  resta  jusqu'en  HU  en  An- 
gleterre, où  il  se  livra  à  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie 
chrétienne.  Ou  peut  croire  que  les  leçons  du  maître  d'école  Oudait 
du  Soulloy  eurent  quelque  influence  sur  la  direction  de  ce  prince. 
Revenu  dans  l'Angoumois^  il  se  Ût  chérir  de  ses  sujets  et  mourut 
à  Cognac  eu  1467^  laissant  de  Marguerite  de  Rohan,  Charles,  son 
successeur  aa  comté  d'Angoolême. 

7  noTembre  1413. 

Sachent  luit  que  Je  Oudait  du  Souilloy,  Maistre  d'Esoolle 
ÛB  Honseigueur  le  comte  d'Angoulesme^  confesse  avoir  eu 
et  recea  de  Pierre  Renier  trésorier  général  de  mond.  sieur, 
la  somme  de  vint  deux  livres  dix  solzlouraoîs,  sur  ceqMî  me 
puet  estre  deu  à  cause  de  cl  L  de  pension  par  an  à  moy 
piéça  ordonnée  par  mond.  Seigneur  par  ses  lettres  sur  ce 
faites  de  laqtteUe  somme  de  xxii  liyres  x  solz  dessnsd. 
je  me  tiens  pour  content  et  bien  paie,  et  en  quicte  mond. 
sieur  le  Duc,  son  dit  recepveur  et  tous  autres.  Tesmoing 
mon  seing  manuel  cy  mis  le  vu*  jour  de  novembre  l'an  mil 
Gccc  et  treize. 

0.   DE  SOUILLOY. 

Fol.  «9. 


8.  —  MATBIEU  LBSCDUn^  BATSLiOTR,  A  CHAUNI. 

Il  reçoit  15  sols  que  le  duc  lui  a  donné  pour  avoir  joué  devant 
Mens,  de  Guieane,  et  ledit  Due»  des  jeux  et  esbafttemens,  lui  et 
ses  trois  eufans. 

Gbarlesy  duc  de  Guieune,  quatrième  fils  de  Charles  YII  et  de 
Marie  d'Anjoui  né  le  28  décembre  1446,  mort  de  poison  le  il  mai 
1472.  Il  a  voit  accepté  le  duché  de  Guyenne ,  au  lieu  de  celui  de 
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Normandie*  Par  aa  mort,  la  Goyenne  fat  de  noayeaa  réunie  à  la 
conronne.  On  a  remarqué  que  Charles  fat  le  dernier  fils  de 
France  qui,  dans  son  apanage,  ait  ea  les  droits  réguliers  et  qrd  ait 
levéà  acm  profil  des  ioB^ûsUions. 

le  Hugues  Perrier  secrétaire  de  mens,  le  duc  d^Orlëans 
certifie  a  tous  a  qui  il  appartiendra  que  aujourd'hui  en  ma 
présence  mons.  Pierre  Sauvage, secrétaire  de  mond.  seigneur 
abaillié  et  délivré  a  Mathieu  Lescureur  basteleur  demeurant 
a  Chauni  la  somme  de  quarante  cinq  sols  tournois  que  mon- 
dit  seigneur  lui  a  donnés  ponr  ce  qu'il  a  joué  aud.  lieu  de 
Chauny  devant  Mons'  de  Guienne  et  mond.  seigneur  de  jeux 
et  esbatemens,  lui  et  trois  ses  enfans;  delaquelle.  some  de 
XLV  s.  dessus  dite  le  d.  Mathieu  sest  tenu  pour  content  et  en 
qoicte  ledit  maistre  Pierre  et  tous  autres.  Tesmoing  mon 
seing  mannel  cy  mis  à  Noyon  le  xii*  jour  de  septembre  Tan 
mil  GCGG  et  quatorze. 

Signéy  Perrier. 
FoL  16. 


9.  —  JEHAN  DE  BONNEVILLE 


Reeoit  d'Etienne  Gourtet^  receveur  des  finances  du  comte  de 
Yertus»  30  sols  pour  la  copie  et  patente  du  Régent  qui  nomme  le 
Comte  de  Vertus  son  lieutenant  pour  la  guerre  entre  les  Rivières 
deSeineetLorre. 

PUipfie»  cooale  de  Yertos,  fils  de  LooU  d'Orléans  et  de  Yaieii- 
tiaede  Milan,  çoi  mourut  sans  allianee  an  1420. 

16  décembre  1&19. 

Je  Jehan  de  BonnevilLe,  tabelli<»n  juré  du  scel  aux  con- 
tranx  de  la  cbastellenie  de  Blois,  confesse  avoir  eu  et  reœu 
de  lienourahle  et  disçrelte  persoime  Estienne  Gourlel,  rece- 
vear  général  des  finaAces  de  mejia.  le  conte  d'Orléans,  la 


128  LK  GABLNIT  HISTORIQUE. 

some  de  trente  sols  tournois  pour  ma  paine  et  sallaire  d'avoir 
grossojé  en  parchemin,  signé  et  scellé  dudit  scel  de  la  chas- 
tellenie  de  Blois,  deux  vidimus  contenans  chacun  une  peau 
de  parchemin  d*une  lettres  patentes  de  Hons.  le  Régent  et 
Daulphin  de  Viennoys,  scellées  de  son  grant  scel  en  cire 
blanche;  par  lesquelles  mon  dit  sieur  le  Régent  a  retenu 
mond.  Sieur  de  Ver  lus  en  son  lieutenant,  ou  fait  de  la  guerre 
entre  les  deux  rivières  dejSayne  et  de  Loire;  auprix  de  xvs. 
«—chacun  vidimus,  vailant  ladite  some  de  xxx  b.;  de  laquelle 
somme  de  xxx  s.  je  me  tieng  pour  content  et  bien  paie  et  en 
quicte  mon  dict  [sieur  de  Vertus,  ledit  Estienne  Courtet  et 
tous  autres.  Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  le  xvi*  jour 
de  décembre  Tan  mil  cccc  et  dix  neuf. 

Debonneville. 
Foi.  117. 


10.  —  LE  MUET  D'ORLiÀNS,  AUTREFOIS  GALOPIN, 
ET  LE  FRÈRE  DE  LA  FEUE  PUGELLB. 

Voici  une  autre  libéralité  du  duc  d'Orléans  envers  le  frère  de  la 
Pucelle,  qui  ne  prouve  pas  que  la  famille  de  notre  héroïne  fat 
dans  une  grande  aisance. 

1A60. 

Je  Remon  Fricon,  chevalier  et  premier  maistre  d'ostel  de 
monseigneur  le  duc  d'Orléans,  certifBe  a  tous  qu'il  appar- 
tiendra que  Jehan  Ghardoy,  trésorier  et  receveur  général 
des  finances  de  mondit  seigneur  a  paie  la  somme  de  cin- 
quante-cinq sols  tournois  pour  don  par  mondit  seigneur  fait 
c'est  assavoir  xxviii  sols  vi  deniers  au  muet  qui  demeure  à 
Orléans,  qui  autreffois  a  esté  galopin,  et  au  frère  de  la  feue 
Pucelle  xxvii  sols  vi  deniers  pour  eulx  aidier  a  avoir  vivres 
nécessaires,  —  dont  ils  se  sont  tenux  pour  contons,  tes- 
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moiogs  mon  seing  manuel  cy  mis,  le  dernier  jour  de  juillet 

l'an  mil  cccc  cinquante. 

R.  Frigon. 

Fol.  2. 


11.  —  TRIBOULET,  FOU  DU  ROI  DE  SIGILE. 

Il  est  payé  à  Georges  Le  YoHeur  x  Hy.  ts.  pour  un  cheval  que 
lui  prit  M.  le  Due  pour  en  faire  don  à  Triboullet. 

1464. 

En  la  présence  de  moy  Henry  du  Vergier  secrétaire  de 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  Georges  le  Volleur,  maréchal 
du  logis  de  mondit  Seig'  a  cogneu  et  confessé  avoir  eu  et 
receu  de  M«  Macé  Guernadon  conseiller  et  trésorier  des 
finances  d*icellui  Seigneur,  la  somme  de  dix  livres  ts.  pour 
cause  d'un  cheval  pris  dudit  Georges  par  mond.  s',  le  Duc,  et 
icelluy  donné  par  luy  à  Triboullet,  foui  du  Roy  de  Secille;  de 
laquelle  somme  de  x  1.  ts.  ledit  Georges  s'est  tenu  pour  con- 
tent et  bien  paie,  et  en  a  quiclé  et  quite  led.  trésorier  et  tous 
autres  a  qui  il  appartiendra.  Tesmoing  mon  sceing  manuel 
cy  mis  le  xxvi*  jour  de  novembre  l'an  de  grâce  mil  cccc 

soixante  quatre. 

H.  DU  Yergier. 


Dans  un  livre  assez  ennuyeux  d'ailleurs,  intitulé  rExplo- 
roteur  des  quatre  fleurs  du  Paradis  terrestre  y  Vanieixv  voulant 
prouver  que  les  fous  et  ceux  qui  se  rapprochent  d'eux  sont 
les  plus  heureux  gens  du  monde,  prend  l'exemple  de  Tri- 
boulet.  Le  morceau  nous  a  paru  assez  curieux  en  ce  qu'il 
montre  l'idée  <[u'on  se  faisoit  à  celte  époque  des  foux,  consi- 
dérés comme  impeccables,  à  force  d'innocence  et  de  sim- 
plicité. 

«Soit  prins  ung  fol  ignorant,  comme  Triboulet  ou  aultre  qui  court 
les  ruhes.  Gesiui  ne  craint  mort^  maladie^  synderese^  ny  remord 
de  conscieDce;  il  ne  double  dyable^  larve  ni  enfer  ;  il  n*a  crainte 

17«  année.  Juillet  à  Septembre  1871.  —  Doeun.  9 
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de  manlx  tminens  on  espérance  de  bidas  faturs  ;  il  est  en  oalre^ 
sans  orgael,  ire^  avarice^  envie,  vergoigne  et  honte,  et  qui  est 
chose  très  singnlière^  il  ne  peut  pécher,  mais  est  saint  et  innocent. 
Gestuy  chante,  court,  rit,  s*esbat,  scy  resjouit,  et  nul  lay  coart 
sas;  les  mauvaises  bestes  et  cruelles  qui  sentent  sa  simplicité  lay 
pardonnent  et  luy  sont  domestiques.  En  outre^  il  sert  de  si  grant 
plaisir  au  Roy  et  princes  sonrerains  qu'ils  renient  et  comman- 
dent qu'il  assiste  à  leurs  disners,  couchers,  levers  et  déduits;  la 
porte,  oreille  et  parole  royale  qui  est  fermée  et  desnyée  ds  conseil- 
lers sages  et  toquées  personnes^  lui  est  en  tous  temps  patente  et  ou- 
verte. Car  de  luy  la  court  prent  jeux,  délices,  passetemps  et  esba- 
temens.  En  ses  parolles  n'est  trouvé  duplicité,  fallace,  mensonge, 
trayson,  ny  adulation  ;  mais  tout  vérité,  plus  que  en  y vrongnes  et 
enfans.  Si  que  son  dire  est  prins  joyeusf^ment  qui  seroit  soirvent, 
en  la  bouche  d'autre^  péril  capital.  Les  damée  lasctvent  et  s'esba 
tent  de  luy,  d'autant  plus  quelles  sont  îDciioées  à  vanités  el  asbals^ 
si  que  le  baiser,  atoucheaient  et  parler  decestuy  est  escusé.  » 

Ce  curieux  portrait  du  célèbre  fou,  dont  les  historiens  dn  règne 
de  François  I"*'  ont  tant  parlé,  nous  a  dcHiné  l'idée  de  faire  qm^ 
ques  recherches  sur  l'élut  civil  et  Tidentité  de  ce  personnage.  Il  est 
résulté  de  nos  recherches  la  preuve  qu'on  a  étrangement  surfait 
le  rôle  et  Timportance  du  pauvre  fou,  et  que  Tribonlet,  mort 
longtemps  avant  le  règne  de  François  I*'.  n'a  jamais  été  à  son  ser^ 
vice,  et  que^  par  conséquent,  il  fout  rayer  de  sa  légende  toos  ces 
jolis  bons  mots  dont  les  ana  se  sont  enrichis,  principalement  les 
coups  de  bâton  de  l'amiral  Bonnivet,  —  les  sages  avis  de  Tribonfei 
sur  la  campagne  dltalie  de  1525  et  ses  bons  mots  à  propos  du 
voyage  de  Charles-Quint  en  France  en  1536  :  et  c'est  par  an  ana- 
chronisme du  môme  genre  que  dans  son  drame  odieusement  diffa- 
matoire M.  Hugo  Ta  fait  figurer  à  côté  du  roi-chevalier,  dont  le  ca- 
ractère a  été  si  ordurièrement  traversti  par  le  grand  po6te. 

Petit  front  et  grosyeui.  nez  grant,  et  taille  k  vote  (routée} 
Estomach  plat  et  long,  hauU  dos  a  porter  hôte 

Tel  est  le  portrait  qu'en  fait  Jean  Marot  (le  père  de  Clément),  portrait 
auquel  la  tradition  ajoute  des  oreilles  d'Une  longueur  prodigieuse, 
avec  une  bouche  démesurément  fendue.  C'est  sons  cet  aspect  gro- 
tesque que  Triboulet,  né  à  Blois,  et  familiarisé  de  bonne  hem  à 
la  vie  errante,  passoit  son  temps  au  métier  de  bouffon  et  de  gri- 
macier, jouant  de  tous  les  instruments  avec  la  même  habileté  et 
se  faisant,  à  l'aide  de  ses  talents  divers,  une  collecte  quotidienne 
suffisante  à  ses  besoins.  Le  roi  René  passant  par  Blois  eut  oeca- 
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sioD  de  le  voir  dans  son  exercice  de  grimacier;  il  se  plat  à  ses 
lazzis  et  le  prit  à  son  service.  Noos  voyons  par  la  pièce  Joarsan- 
Taaxqn'en  Tannée  1464  il  étoit  encore  nanti  de  son  office  de  fou 
du  roi.  René  mourat  en  i480.  Le  jeone  duc  d'Orléans^  Lonis  n, 
petit-fils  de  Yalentine  de  Milan^  roi  de  France  en  1498,  sons  le 
nom  de  Louis  XII,  le  recueillit  an  même  titre^  car  nous  le  retroa- 
vons  comme  fon  du  roi  dans  les  expéditions  de  ce  prince  en  Italie, 
lors  de  la  conquête  de  Milan  et  du  rojraume  de  Naples.  Tribonlet 
vécut  quelques  années  encore  au-delà  de  cette  époque  (1509).  C'est 
ce  qui  semble  résulter  de  cette  épitapbe  que  fit  pour  loi  Jehan  Ro- 
bertet,  eecrélalre  des  finances  au  temps  du  roi  Louis  XIL 


ÉPTTAPHE  DE  TRIBOULBT. 

Triboulet  suis^  qu*on  peult  juger  en  face 
ITavoir  esté  des  plus  sage  qu'on  fece. 
Honoeste  fuz,  ehascun  contrefaisant 
Sans  jamais  estre  aux  dames  malfaisant. 
Du  lut  jonay,  taboorin  et  vielles 
Hapes,  rebecs,  doulsaines,  challemellés 
Pipette  flajolz,  orgues,  trompes  et  eon 
Sans  y  entendre  mesure  ny  accords. 
En  chants,  danses  feiz  choses  non  pareilles 
Mais  dessus  tout  de  prescher  feiz  merueiUes. 
Car  mon  esprit  qui  n'eut  oacques  repos 
En  vingt  parolles  faisoit  trente  propos. 
Arme  en  blanc  joustay  de  espée  et  lanee 
Aussi  cruel  à  plaisir,  qu'à  oaltrasce 
Deaant  moy  pages  trembloiest  comme  la  fièvre 
Fyer,  menasseur  et  hardi...  comme  un  lièvre. 

Le  roy  adoue  me  feit  seoir  à  sa  table 
Où  luy  donnai  maint  passe-temps  notaUe. 
Oneques  homme  qju'il  eut  en  son  service 
Ne  feit  sy  bien  comme  moy  son  office. 

Les  monts  passay  avec  hiy  stoff^esmor. 
Sur  mig  chenal  trop  plus  sage  que  moy. 
L'oiseau  sur  poing,  voilant  par  les  montaignei 
Coiia&t  partout  com  en  plaines  éhampaignes 
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Lan  mil  cinq  cens  et  nenf^  lors  qu'il  vaincquit 
VéDiciens,  et  ses  terres  conquit. 

Lontemps  après  le  mien  seigneur  et  maistre 
Loys  douziesme  en  ce  lieu  me  feit  mettre 
Taillé  au  vif,  afin  que  le  nom  dure 
Du  plus  Tray  sot  quoncqnes  forgea  nature. 
Sens  ne  richesse  en  ce  monde  n*acquis 
Car  aussi  riche  mourrns  que  je  nasquis. 

IBHAN.   ROBERTET. 

Bibi.  nat.,  7687,  fol.  6. 


li.  —  GAIGES  D'ADAM     LAIGRE,     AUMONIER   DE    LA  ROTNE  ET 
GARDE  DE   LA  LIBRAIRIE  DU  ROY  AU  CHASTEAU  DE  BLOIS. 

On  sait  que  Louis  Xll;duc  d'Orléans,  parvenu  à  la  couronne^ 
réunit'à  la  bibliothèque  de  Blois  celle  du  Louvre,  en  faisant  trans- 
porter  à  Blois  les  livres  de  ces  deux  prédécesseurs,  Louis  XI  et 
Charles  Vif.  François  I*'  à  son  tour,  fit  à  l'égard  dej  livres  de 
Blois  ce  que  Louis  XII  avoit  fait  de  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Il 
les  fit  transférer  de  Blois  à  Fontainebleau»  en  1514.  Mais  en  1517 
ils  étoient  encore  à  Blois,  et  cette  pièce  nous  fait  connoltre  le  Garde 
de  la  Librairie  de  cette  époque  :  Adam  Laigoe,  dont  le  nom  est 
resté  ignoré  de  Le  Prince,  auteur  de  VEssai  sur  la  bibliothèque  du 
Roi,  et  de  M.  de  La  Saussaie^  auteur  de  VHistoire  du  château  de  Bbis* 

Je  Adam  Laigre,  aumosnier  de  la  Royne  et  garde  de  la  li- 
brayrie  du  Roy,  notre  seigneur,  estant  en  son  cbasteau  de 
Bloys,  »  confesse  avoir  eu  et  receu  de  maistre  Jacques 
Vyart,  recepveur  ordinaire  du  domaine  de  la  comté  dudit 
Bloys,  la  sôme  de  quinze  livres  tournois  à  moy  ordonnes 
pour  la  garde  de  ladite  librayrie  pour  le  moys  de  avril>  may 
et  juing  dernier  passez.  De  laquelle  some  de  xv  livres  tour- 
nois me  tiens  pour  content  et  bien  paie,  et  en  quitte  lesdits 
sieurs  recepveur  et  jtous  aultres.  Tesmoing  mon  seing  ma« 
nuel  cy  mys  le  mardi  quatorziesme  jour  de  juillet  Tan  mil 

cinq  cens  et  dix-sepl. 

Adam  Laigre. 
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13.  —  JEAN  DE  LA  ROCHE,  IMPRIMEUR  A  ORLÉANS,  IMPRIME 
POUR  ARNOLD  RUSÉ,  COMMISSAIRE  AU  FAIT  DE  LA  CROISADE, 
AU  DIOCÈSE  D*ORLËANS. 

1517. 

En  ia  présence  de  Yiatre  Blanchart,  notaire  juré  Roy 
notre  sire  au  Ghastellet  d'Orléans,  Jehan  de  la  Roche  impri- 
meur d'Orléans  a  confessé  avoir  recea  de  maistre  Guillaume 
Brachet^  receveur  d'Orléans  absent,  la  sôme  de  six  livres  tour- 
nois qui  ordonné  a  esté  par  maistre  Anthoine  Dervetes  sub« 
délégué  par  messire  Arnol  Ruzé,  commissaire  au  faict  de  la 
croisade  au  diocèse  d'Orléans,  et  nous  prévost  d'Orléans  con- 
trerolleur^  estre  paiée  et  baillée  audit  de  la  Roche  pour  avoir 
imprimé  et  fait  trois  rames  de  confessionnaux  audict  diocèse  : 
De  laquelle  some  ledict  de  la  Roche  s'est  tenu  a  contant  et 
en  a  quicté  et  quicle  ledict  Brachet  receveur  dessus  dict,  et 
tous  autres. Ce  fut  faict  es  présences  de  Jehan  Jénin  et  Pierre 
Joignes,  tesmoings,  le  xviii'  jour  de  janvier  mil  cinq  cens 

diX'Sept. 

Blanchart. 


14.  — *  LE  SIEUR  THERCIEUVE,  RÉGENT  D*ESCOLLES  DES  EN- 
FANTS DE  FRANGE,  REÇOIT  500  ECUS  D'OR  POUR  SES  BONS 
SERVICES. 

Nous  avouons  n'avoir  rien  à  dire  pour  l'instant  de  ce  régent  qui 
nons  est  inconnu.  —  Aussi  bien  le  nom  de  Tùercieuve  est-il  tron* 
que  ou  mal  orthographié? 

1531. 

En  la  présence  de  Moy  Clausse,  Notaire  secrétaire  du  Roy 
Dostre  Sire,M®  Thercieuve,  secrétaire  régent  d'escoUe  deMes- 
seigneurs  les  enfans  dn  Roy,  nostreJit  Sire,  a  confessé  avoir 
eu  et  receu  contant  de  Maistre  Jehan  Laguette,  conseiller 
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dadit  Sire,  trésorier  Receveur  général  'de  ses  finances  ex- 
traordinaires et  parties  casuelles,  la  somme  de  cinq  cens 
escuz  d'or  soleil,  dont  a  esté  fait  don  aud.  Thercieave,  poar 
et  en  faveur  des  bons  et  continuels  services  qu'il  a  par 
cidevant  faitz  aud.  Seigneur,  fait  et  encore  continue  chacun 
jour  à  l'érudition  et  endoctriiiement  de  mesdits  Seigneurs 
èft  sciences  et  bonnes  lettres. 

Ei  ce  oultre  et  pardessus  les  autres  dons,  pensions  et  biens 
faictE  qu'il  a  par  cidevant  euz  et  pourra  avoir  en  après,  pour 
aulres  semblables  causes.  De  laquelle  somme  de  v*"  esc.  d'or 
sol.  ledit  Thercleuve  s'est  tenu  pour  content  et  bien  paie  et 
en  aquicté  et  quicte  led.  Laguette  trésorier  des  susd.  et  tous 
autres,  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  à  sa  reqaestele 
14*  jour  de  décembre  l'an  mil  cinq  cens  trente  et  ung. 

Clausse. 


15.  —  GRATIFICATION    DE    100    ECUS  D'OR  A  GLÉHCNT  MAROT 

AVEC   LA  QUITTANCE. 

Nous  croyons  cette  pièce  inédite.  Elle  nous  semble  la  réponse 
naturelle  à  l'une  des  spirituelles  épîtres  par  lesquelles  Marot  sa- 
voit  si  bien  exposer  la  pénurie  de  son  escarcelle,  et  solliciter  la  li- 
béralité de  son  royal  protecteur. 

1531. 

Francoys  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  a  nostre 
aiiké  et  féal  conseiller,  trisorier  et  Receveur  général  de  nos 
finances  extraordinaires  et  parties  casuelles  M*  Jehan  La 
Guette,  salut  et  dilection.Nous  voulons  et  vous  mandons  que 
des  premiers  et  plus  clers  deniers  provenuz  ou  qui  provien- 
dront des  parties  casuelles,  vente  et  composition  des  ofBces 
et  autres  deniers  extraordinaires,  vous  paiez,  baillez  et  dé« 
livrez  comptant  à  nostre  cher  et  bien  amé  varlet  de  chambre 
ordinaire,  Clément  Marot,  la  somme  de  cent  escus  d*or  soleil, 
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auqael  en  faveur  et  considératioa  des  bons  et  agréables  ser- 
vices qu'il  nous  a  par  cidevant  faiz,  et  fait  eucores  ordinaire- 
méat  par  ctiacun  jour,  en  son  estât  et  office  et  autrement, 
Nous  en  avons  fait  et  faisons  don  par  ces  présentes  ;  et  ce 
oultre  et  pardessus  les  autres  dons,  gaiges  el  bienffaicts 
qu'il  a  par  cy  devant  eus  de  Nous  et  pourra  encore  avoir  cy 
après  pour  aultre  et  semblable  cause.  Et  par  rapportant  ces 
dites  présentes  signées  de  nostre  main  avec  quictance  et  re- 
cognoissance  du  dict  Marot,  sur  ce  suffisante  seuUement, 
noas  voulions  la  dicte  somme  de  centescus  soleil  estre  passés 
et  allouée  es  comptes  et  rabatue  de  vostie  dicte  recepte  gêné- 
ralle  par  nos  amés  et  feaulx  les  gens  de  nos  comptes^  aux- 
quels nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  aucune  difficulté  : 
car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  que  la  partie  ne  soit 
couchée  en  Testât  général  de  nos  finances  et  quelconques 
autres  causes^  restrinctions,  mandemens  ou  deffenses  a  ce 
contraires.  Donné  à  Rouen  le  xiii*  jour  de  Février  Tan  de 
grâce  mil  cinq  cens  trente  et  un  et  de  nostre  règne  le  dix 
buictiesme. 

Signéf  Françots. 
Par  le  Roy  y  Breton. 

Jinnte  à  cette  pièce^  laquittaince  qui  mit  : 

En  la  présence  de  moy  Delachesnaye  Notaire  et  secret,  du 
Roy  nostre  Sire,  Clément  Marot  varlet  de  chambre  ordinaire 
du  Roy,  a  confessé  avoir  eu  et  receu  comptant  de  M«Jehan  La 
Guette»  conseiller  dudit  Seigneur  trésor*  et  receveur  général 
de  ses  finances  extraordinaires  et  parties  casuelles^  la  somme 
de  cent  escus  d'or  soleil,  auquel  led.  S^^  en  a  faict  don,  en 
faveur  et  considérations  des  bons  et  agréables  services  qu'il 
luy  a  par  ci-devant  faicts  et  fait  encores  ordinairement  par 
chacun  jour  en  son  estât  et  office  et  aultrement  :  de  laquelle 
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somme  de  cent  escussol.  ledit  Marot  s'est  tenu  pour  contant 
et  bien  païé  et  en  a  quicté  et  quicte  ledit  M*  Jehnn  Lagaette 
trésorier  et  Recevear  général  susd.  et  tous  autres  :  Tesmoing 
mon  seing  manuel  cy  mis  à  sa  requeste  le  xxiii' jour  de  mars 
Pan  mil  cinq  cens  (rente  et  ung. 

Signé,  Delachesnatb. 


16.  —  QUITTANCE  DE    HENRI  BONAHAN,   TRUCHEMENT  DU   ROT 

EN   LANGUE  TURQUESQUE,  4556. 

Nous  n'avoas  vu  ce  nom  de  Bonahan  cité  nulle  part. 

1556. 

En  la  présence  de  moy notaire  et  secrétaire  du  Roy 

nostre  Sire,  Henry  Bonahan,  Truchement  dud  Seig'  en  lan- 
gue turquesquOj  a  confessé  avoir  receu  comptant  de  M*  Je- 
han de  Bâillon,  conseiller  d'icelluy  Seigneur  et  trésorier  de 
son  espargne,  la  somme  de  cinquante  livres  tournois  en  tes- 
tons a  XI.  s.  iiii.d.  etipiéça  a  luy  ordonnés  parled.  Seigneur 
pour  la  pension  et  entretennement  aud.  estât  de  Truche- 
ment durant  le  quartier  de  janvier,  février  et  mars  mil  ve  Ivi 
dernier  passé,  qui  est  a  raison  de  ii""  1.  par  an.  Et  en  a  quicté 
et  quicte  led.  Sieur  de  Bâillon  trésorier  susd.  et  tous  autres. 
Tesmoing  mon  seing  manuel  icy  mis  à  sa  requeste  le 
vii«  jour  d'avril  Tan  mil  cinq  cents  cinquante  six  avant 

Pasques. 

Dbvabres. 


17.  —  pierre  RONSARD,  AUMONIER  ET  POETE  FRANÇOIS. 

Nous  n'avons  pas  sous  la  main  les  derniers  travaux  publiés  sur 
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Ronsard,  de  sorte  que  noas  ne  pouvons  nous  assurer  si  cette  pièce 
est  médite.  Nous  la  donnons  cependant. 

8  octobre  1503. 

En  la  présence  de  moy notaire  et  secrétaire  du  Roy 

M*  Pierre  Ronsard,  Àusmonnier  et  Poète  françois  dudit  Seig. 
a  confessé  avoir  receu  comptant  de  M*  Pierre  Dellcte  conseil- 
ler dadit  sieur  et  trésorier  de  son  t  spargne  la  somme  de  trois 
cens  livres  tournois  en  testons  à  xiii  s.  pièce^a  lui  ordonnés 
par  led.  S'  pour  sa  pension  et  entrctenement,  durant  le 
quartier  de  juillet,  aousl  el  septembre  mil  cggcg  Ixiii  dernier 
passé  qui  est  a  raison  de  xii""  1.  par  an.  De  laquelle  somme 
de  m  1.  led.  de  Ronsard  s'est  tenu  content  et  bien  payé  et 
en  a  quicté  et  quicte  led.  Deficte  trésorier  de  l'espargne  sus* 
dit  et  tous  autres,  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  à  sa 
req.  le  viii*  jour  d'octobre  Tan  mil  cinq  cens  soixante  troiz. 

Signé,  Nicolas. 


18. —  LE  ROY  (HENRI  IIl)  ACCORDE  A  PHILIPPE  THINGHUY,  MAR- 
CHAND LIBRAIRE  FLORENTIN,  DEMEUR.  A  LYON,  DE  METTRE 
OU  FAIRE  METTRE  EN  VENTE  LIVRES  DE  DROIT  ET  AUTRES 
NON  PROHIBÉS,  NONOBSTANT  QU*ILS  AIENT  ÉTÉ  COMPOSÉS 
ET  IMPRIMÉS  HORS  DU  ROYAUME. 

Nous  finissons  nos  extraits  par  cette  pièce  qui  ne  nous  a  pas 
paru  dépourvue  d'intérêt  au  point  de  vue  des  règlements  de  la  li- 
brairie  et  dei'imprimerie^  auxvi*  siècle. 

1578«  5  JaiUet. 

Vu  par  la  court  les  Lettres  patentes  du  Roy  données  à 
St  Maur  des  fessez,  le  cinquième  juillet  dernier,  signées  par 
le  Roy  M*  Jehan  Chandon,  M«  des  requestes  ordinaire  de  son 
boslel,  présent Pinart,  obtenues  par  Pbilippes  Thinghay>mar- 
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chant  Libraire  florentin,  demeurant  à  Lyon;  par  lesquelles  est 
permis  aud.  Thinghuy,  ses  facteurs  et  entremecteurs,mectre 
et  exposer  en  vente  plusieurs  livres^  tant  de  loix  que  autres 
feuillets  non  prohibez  ni  defenduz  ;  nonobstant  quiis  ayent 
esté  imprimez  ou  parachevez  d'imprimer  hors  ce  Royaume, 
dont  ledit  Seigneur  le  dispense  pour  les  causes  contenues 
èsdites  lettres.  La  requeste  présentée  à  lad.  court  par  led. 
Thinghuy  le  xxi*  jour  dud.  moys  de  juillet,  coppie  coll.  à  To- 
riginal  et  aud.  lett.  patentes  obtenues  par  led.  Thinghuy  et 
conférées  en  lad.  court.  Le  ix*  jour  de  juillet  mil  y^  soixante 
dix  huict  :  contenans  permission  d*imprimer  les  livres  y 
mentionnés:  Appoinctement  passé  en  ladite  court  le  sept«  dud. 
moys  de  juillet  mil  v'  soixante  dix  huit,  entre,  Sébastien  Ny- 
velle,  libraire  juré  en  lUniversité  de  Paris,  demandeur  en 
requeste  d'une  part,  et  led.  Thinghuy  défendeur  d'autre 
part  :  le  tout  de  l'ordonnance  de  ladite  court  communiqué 
au  Procureur  du  Roy,  ses  conclusions  sur  ce  entendues; 

Lad""  court  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  lettres  pa- 
tentes, seront  regislrées  es  registres  d'icellCi  pour  jouyr 
par  led.  Thinghuy  du  contenu.  Pour  le  regard  des  Livres 
et  volumes  de  droit  et  autres  livres  non  prohibez  et  defenduz, 
mentionnez  en  la  copie  dud.  privilège,  et  lesquels  sont  a 
présent  actuellement  achevez  et  imprimez  aud.  charges  por- 
tées par  led.  appoinctement  du  septième  juiikt  1678^  en 
outre  à  la  charge  que  led.  Thinghuy  remectra  au  premier 
jour  son  imprymerie  et  librairie  d'icelle  en  lad.  ville  de 
Lyon,  pour  là  y  faire  et  continuer  comme  il  souloit.  Et  luy  a 
faict  la  court  inhibitions  et  défenses  d'imprimer  ny  faire 
imprimer  à  l'advenir  aucunes  œuvres  hors  du  royaume  sous 
peine  de  confiscation  d'iceulx  et  d'amande  arbitraire. 

Dethou.  Bràrd. 
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19.  —  THOMAS   DE   MAUBEUGB,   LIBRAIRE   A    PARIS,   TEND    AU 

DUG  DE  NORMANDIE  UN  ROMAN  DE  MORALITÉ  SUR  LA  BIBLE 

EN  FRANÇOIS. 

U49,  34  oct. 

Pièce  omise  à  sa  date. 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  Âlixandre  deCreveiner, 
garde  de  la  prevosté  de  Paris,  salut,  Savoir  faisons  que  de- 
vent  nous  vint  en  juge,  Thomas  de  Maubeuge,  demeurant  à 
Paris. 

Il  dist  et  recognut  que  il  avoil  eu  et  receu  de  noble  et  puis« 
sant  Prince,  Mons.  le  duc  de  Normandie,  par  la  main  de 
sire  Nicolas  Birague,  son  tbresorier,  quatorze  florins  d'or  à 
l'escu  que  ledit  Mons.  le  Duc  devoil  pour  la  vente  d'un  Ro- 
man de  moralité  sur  la  bible  en  frangois;  de  laquelle  somme 
de  florins  ledit  Tbomas  se  lient  à  bien  paiez  et  en  a  quitté  a 
tous  jours  lesdis  Mons.  le  duc  et  thresorier  et  tous  autres  à 
qui  quictance  en  peut  aparlenir,  ctpromist  par  sa  foy  et  sur 
Tobligacion  de  tous  ses  biens  et  de  ses  titres  présens  et  a  ve- 
nir pour  justice,  toute  instance  avoir  tenir  et  garder  ceste 
quîctance  ferme  et  stable  a  tous  jours  sans  jamais  aler  en 
contre  par  lui,  ne  par  autres.  £n  tesmoing  de  ce  nous  avons 
mis  a  ces  lettres  le  scel  de  la  prevosté  de  Paris,  Tan  mil  ccc. 
quarante  neuf  le  samedi  vingt  et  quatre  jour  d'octobre. 

Foi.  145. 


Vni.  —  RECUEIL  BOURDIN. 


Noos  avons  sauvé  peu  de  chose  du  reeueii  Bourdin  :  recueil 
dont  on  verra  l'importance  par  l'indication  sommaire  que  nous  en 
donnons  an  catalogue  qui  suit.  Yoici  pourtant  trois  pièces^  que 
noQ8  sommes  beureax  d'avoir  copiées.  Cette  première  est  au  sujet 
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de  la  reprise^  par  le  dac  do  Guise,  de  la^ville  de  Calais,  que  les 
ADgIois  détenoient  depuis  1347.  Le  roi  de  Navarre^  Antoine  de 
Bourbon,  y  fait  porter  ses  félicitations  à  son  cousin  germain  le 
duc  de  Guise  :  c'est  qu'à  cette  époque  aucune  rivalité,  aucun  dis- 
sentiment n'avoientencore  troublé  le  bon  accord  de  MM.  de  Guise 
et  de  MM.  de  Bourbon. 


1.  ^  d'albret  uiossans  au  duc  de  guise. 

Félicitations  pour  la  prise  de  Calais. 

Monseigneur,  il  avoit  pieu  au  Roy  ces  jours  passés  m'en- 
▼oyer  devers  le  Roy  de  Navarre  pour  le  faire  participant  des 
bonnes  et  heureuses  nouvelles  qu'il  avoit  eu  de  vous^de  la 
conqueste  par  vous  faicte  sur  la  ville  de  Callais  :  de  quoy  le 
dit  seigneur  Roy  de  Navarre  avoit  déjà  esté  adverly  par  une 
depesche  que  je  luy  en  avois  faicte,  et  le  trouvai  {..Allmble) 
ayant  désia  adverly  les  villes  de  son  gouvernement  pour  en 
dresser  les  congralulations  requises,  et  sur  le  poinct  q'huy 
mesme  en  rendoit  grâces  et  louanges  a  Dieu  par  une  proces- 
sion gënéralle  quMl  faisoit.  II  n'est  jà  besoing  Monseig.  que 
je  vous  narre  le  grand  plaisir  et  contentement  que  le  Seig. 
Roy  de  Navarre  receust  de  telles  nouvelles^  tant  pour  la 
grandeur  du  Roy,  bien  et  repos  de  son  peuple,  que  pour  la 
louange  et  gloire  immortelle  qui  vous  en  demeure;  de  la- 
quelle le  Seig.  Roy  de  Navarre  est  aussi  aise  comme  si  le 
tout  luy  estoit  deu,  ainsy  que  plus  emplement  il  vous  faict 
entendre  par  les  lettres  qu'il  m'a  laissées  pour  vous  pré- 
senter, cuidant  que  je  deusse  aller  retrouver  le  Roy  au 
camp.  À  faulte  de  quoy.  Monseigneur,  je  vous  ay  bien  voulu 
escripre  la  présente  pour  m'acquitter  de  la  créance  que  le 
dit  Seigneur  Roy  de  Navarre  m'a  donné  pour  vous;  c'est  que 
vous  vous  pouvés  assurer  de  son  amytié  comme  de  la  vostre 
mesme,  et  de  tout  le  demeurant  qui  dépend  de  sa  puissance. 
Et  quant  à  moy.  Monseigneur,  je  vous  supplie  très  humble- 
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ment  le  croire  aiosi^  et  me  conter  tousiour^  au  nombre 
de  Yos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

J'ai  laissé  le  Seigneur  Roy  de  Navarre  à  Saintes,  s'en 
allant  à  la  Rochelle  visiter  la  place  pour  le  service  de 
Roy,  délibéré  de  s'en  venir  incontynanl  après  trouver  Sa 
Majesté  la  part  quelle  sera^  et  la  Royne  de  Navarre  aussy, 
suyvant  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  la  prier  de  se  trouver 
au  fiançailles  de  Monseigneur  le  Daulfin  (i). 

Monseigneur^  je  supplieray  le  Créateur  vous  conserver 
en  parfaicte  santé  et  très  longue  vie,  de  Paris,  ce  VI  de  feb- 
vrier  4857.  Votre  très-humble  et  très  obéissant  sereiteur, 

J.  d'Albrbt-Miossans. 
(Autogr.  avec  scel.) 

T.  IV,  fol.  79, 


2.   —  COPIE  DE    LA   LETTRE  DE  MADAME   LOYSE  DE  SAVOIE^ 
HÈRE  DU  ROI,  A  MADAME  d'AUMONT. 

Au  sujet  de  la  dentition  de  sa  petite-fille.  François  i*',  qui  n'eut 
point  d'enfant  de  sa  seconde  femme^  Eléonore,  sœur  de  Charles- 
Quint,  en  avoit  eu  sept  de  sa  première  femme,  Claude,  fille  de 
Louis  XII.  Il  s'agit  ici  de  Magdelaine,  née  le  10  août  1520,  qui 
épousa,  le  1*'  janvier  1536,  Jacques  Stuart,  roi  d*Ecosse,  et  mou- 
rut le  2  juillet  suivant. 

1520. 

Ma  cousine  J'ay  receu  les  lestres  que  m'avez  escripte^  par 
lesquelles  j'ay  veu  que  Madame  ma  petite-fille  n'a  point  fait 
plus  mauvaise  chère  des  dens  quy  luy  sont  persées  :  elle 
tient  cela  du  Roy,  car  il  n'en  fut  comme  point  malade.  Je 
suis  d'advis  que  vous  lui  faisiez  faire  une  robbe  ou  de  satin 
blanc  ou  de  damas,  ainsy  que  adviserez,  en  actendant  qu'on 
vous  envoyé  autres  acoustremens  :  Et  au  demeurant  conti- 
nuez a  me  faire  souvent  tenir  de  ses  nouvelles  Et  a  Dieu  ma 

(1)  François  11^  Daaphin,  fiancé  de  Marie  Stuart  an  mois  de  fé- 
vrier 1557,  l'épousa  le  24  avril  suivant. 
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cousine,  qu'il  Yoas  ayt  en  (sa  garde.  —  A  Gremyeu>  le  m'' 
jour  de  may.  La  toute  yostre  Lotse. 


3.— LETTRE  DU  ROT  FRANÇOIS  l*'  A  MADAME  LOTSE  DE  SAYOIE 
SA  MÈRE»  QUAND  IL  FUST  PRIS  PRISONNIER. 

Parce  que  l'on  n'a  pas  retrouvé  la  lettre  originale  par  laquelle 
François  I"'  mande  h  sa  mère  la  nouyelle  du  désastre  de  PaTÎe, 
on  a  mis  en  doute  quelle  ait  jamais  existé.  Cependant  le  texte  qne 
nous  en  avons  nous-mAmes  publié  dans  le  Cabinei  Mslorigue,  1 1, 
p.  00,  texte  d'ailleurs  connu  par  d'autres  publications,  avoit  bieo 
tous  les  caractères  de  véracité.  En  voici  une  nouvelle  reprodac- 
tion,  sur  une  copie  indiscutable^  puisque  non-seulement  elle  est 
du  tempfti  mais  encore  la  copie  même  produite  devant  la  Cour  do 
Parlement  de  Paris,  copie  dont  les  registres  ont  conservé  la  teneur. 

Du  m&rdy,  7  man  1524. 

t  Ce  jour  a  esté  leu  au  bureau  de  la  Cour  le  double  ou  copie 
d'une  lettre  missive  escrite  et  envoyée  par  le  roy  a  madame, 
sa  mère  de  laquelle  la  teneur  esi  telle  :  > 

Pour  vous  faire  scavoir,  madame,  comment  se  porte  le 
reste  de  n)on  infortune,  de  toutes  choses  ne  m'est  resté  que 
Fhonneur,  et  ma  vie  qui  est  sayne  :  et  pour  ce  que  en  adver- 
sité ceste  nouvelle  vous  sera  quelque  peu  de  réconfort,  ay 
prié  qu'on  me  laissast  vousescrire  ceste  lettre,  qui  m'a  ayae- 
ment  esté  accordé  :  vous  suppliant  ne  vouloir  prendre  l'ex- 
trémité en  vous  mesme  en  usant  de  vos  accoustumées  pra- 
dences,  car  j'ay  espérance  à  la  fin  que  Dieu  ne  m'abandon- 
nera point;  vous  recommandant  vos  petits  enfants  et  les 
myens  et  vous  supplie  faire  donner  le  passage  pour  aller  et 
retourner  en  Espagne  au  porteur,  car  il  va  vers  l'empereur 
pour  scavoir  comment  il  vouldra  que  je  sois  traité.  —  jBt  sur 
ce  me  recommande  a  vôtre  bonne  grâce.  —  De  Pavye  le 
lendemain  de  St-Hathieu. 

Votre  tres-obéissant  fils^ 

François. 

Au  dos  :  Lettre  du  roy  François  I*'  a  Madame^  sa  mère^ 
quand  il  fut  prins  prisonnier. 
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Vin.—  EXTRAITS  DE  LA  COLLECTION  DE  NOAILLES. 


!•  —  XADAME  DE  NOAILLES,    NÉE  60NTAUT,  A  M.   SON  FILS 

HENRI  DE  NOAILLES. 

Noos  ayons  déjà  parlé  de  Madame  de  Noailles^  mère  de  Henri, 
principal  aatear  de  la  correspondance  contenue  anx  quatre  volâ- 
mes de  fancien  Noailles.  Jeanne  de  Contant,  fille  de  Raymond  de 
Gontant,  baron  de  Gtumat,  de  la  branche  des  Goûtant,  comtes  de 
Cabrères,  en  Quercy,  éteinte  an  xyii*  siècle,  et  de  Françoise  de 
Bonafos,  dame  de  Lenteur,  ayoit  épousé,  le  30  mai  1540,  Antoine, 
seigneur  de  Noailles  et  de  Noaillac,  baron  de  Chambres,  de  Mont* 
dar  et  de  Carboonières,  ambassadeur  en  Angleterre  maire  et  gou- 
vemenr  de  Bordeaux  où  il  mourut  le  ii  mars  1562.— Jeanne  avoit 
été  l'une  des  dames  de  la  reine  Catherine  de  Médlcis  et  dame 
d'honneor  de  la  reine  Elizabeth  d'Autriche,  épouse  du  roi  Char- 
les IX  et  goayernante  de  ses  filles.  Le  roi  de  Navarre,  plein  d'es- 
time pour  le  caractère  et  l'esprit  de  Madame  de  Noailles,  Tavoit 
ralliée  au  môme  titre  de  dame  d'honneur  à  la  reine  Marguerite. 
La  perte  des  lettres  de  Jeanne  de  Gontant  est  fort  regrettable  pour 
l'histoire  du  temps,  en  raison  des  précieux  détails  de  mœurs  et  des 
nombreuses  particularités  anecdotiques  qu'elles  contenoient.  En 
le  peu  de  chose  que  nous  avons  pu  sauver  d'elle,  ou  des  lettres 
lisant  à  elle  adressées,  on  sent  la  femme  supérieure  qfue  les  bio- 
graphes ont  bien  à  tort  méconnue  ou  oubliée. 

Des  trente-six  lettres  de  madame  de  Noailles-Gontaut,  qui  con- 
tenoient les  tomes  m  et  iv  de  la  première  série  du  Recueil,  celle 
qui  suit  est  la  seule  que  nous  ayons  sauvée  et  que  nous  puissions 
produire»  eneore  est-elle  inachevée.  Elle  est  de  Tannée  1676,  et  à 
l'adresse  de  Henri  de  Noailles,  âgé  seulement  alors  de  19  ans,  fort 
enclin,  à  cette  époque,  parolt-il,  à  la  dépense  et  au  gaspitlage,  et 
pins  occupé  de  ses  plaisirs  que  de  l'idée  de  ménager  la  dot  de  ses 
scBors.  Les  détaUs  sont  piquants. 

itn^  10  mars. 

Mon  fils,  je  receos  le  premier  jour  de  caresme  votre  lettre 
dn  preoiier  de  février;  ce  Jour  mesmes  je  tous  respondis  et 
pensois  baillea  mes  lettres  a  Mous,  de  ChateavseaQ,  mais 
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Masurt  trouva  unggentilhomme  que  le  Baron  de  St.Supplice 
avoit  envoyé  devers  son  père  en  poste,  prestà  s'en  retourner; 
et  asseura  ledict  Masurt  quil  seroit  dans  quatre  jours  a  Lar- 
che,  qui  fut  cause  qu'il  a  pris  mon  paquet,  et  m'assura  quil 
vousleporteroitfidellement.^Je  vousaj  respondu  a  tout  ce 
que  vous  m'avez  escript  et  davantage  vous  ay  faict  entendie 
de  mes  nouvelles  et  de  celles  de  caste  court;  et  vous  diray  par 
caste  cy  encores,  que  yer  Mon?,  du  Yialla  me  mena  uog 
homme  quy  est  d'auprès  de  Pompadour,  qui  me  dit  qu'il  n'y 
a  que  huict  jours  qu'il  est  party  de  ce  pays  là  et  quil  vous 
avoit  veu  à  Larche;  que  Mons.  du  Pesche  de  SteBauzire  et  de 
Peyraull  y  estoient,  et  vous  luy  dictes  que  vous  luy  vouliez 
bailler  ung  homme  pour  s'en  venir  avecques  luy,  et  vous 
vouliez  aller  en  Auvergne.  —  Je  ne  says  comme  vous  avez 
entrepris  ce  voyage  que  vous  scavez  quil  y  a  une  garnison  à 
Marie,  que  peultestre  qu'ils  vous  feront  ung  mauvais  tour.— 
Je  vois  bien  que  vous  y  allez  pour  racler  tout  ce  qui  nous  y 
sera  deu,  et  l'aurez  bientost  despandu,  afin  que  je  n'y  trouve 
rien  t  Vous  ne  ferez  rien  pour  vous^  sy  vous  me  donnez  ce 
desplaisir,  vous  n'y  gaignerez  gueres  et  je  ne  sarois  pas  su- 
porterque  vous  prinsiez  le  revenu  de  la  maison  et  ne  vou- 
lussiez pas  payer  le  mariage  de  vos  seurs  et  vos  debtes.  Vous 
asurant  bien  que  du  mien,  je  ne  le  feray  pas. 

Vous  employez  si  mal  vostre  bien  que  vous  en  dcbviez 
avoir,  quelque  cognoissance  et  pansez  à  ce  que  vous  avez 
despandu  depuis  quatre  ans,  qui  ne  paroit  point  ;  et  ceux 
qui  vous  ont  servi  se  sont  enrichis.  Je  ne  saurois  pas  pran- 
dre  patience  que  mon  bien  s'en  allast  ainsy.  Je  vous  prie  ne 
prenez  rien  du  mien,  si  n'est  pour  le  m'envoyer.  —  Il  faut 
payer  ce  que  je  doibs  avant  partir  d'icy  et  sy  j'avois  de 
l'argent  je  feroys  estoffer  troys  lits  que  j'ay  faict  qui  n'ont  ni 
frange  ny  rideaux,  encore  est-il  n'y  a  lict  qui  ne  couste  à 
les  estoffer  comme  il  fault  plus  de  cent  cinquante  livres.  — 
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Je  doibscinq  censfrans  oa  plus  à  Vivien  pour  les  abillemens 
de  votre  seur,  sans  deux  cens  francs  que  j'?y  respondu  pour 
V0D8,  de  quoy  il  m'a  faict  ajourner.  —  Sy  vous  me  voulez 
croyre  vous  ne  prandrës  jamais  rien  de  hiy. 

N'oubliez  pas  quanl  vous  m'envoyerez  quérir  de  m'an- 
voyer  deux  courtaulx  pour  mener  mon  coche.  Il  fauldroyt 
trop  d'argent  pour  en  achepter  deux  icy.  Je  vous  envoyé 
des  graines  de  mêlions  en  deux  papiers  que  Mons.  Tamiral 
m'a  baillé  quil  avoit  eu  de  Provance  et  de  Piémont,  et  des 
oignons  fort  gros  des  meilleurs  du  monde.  Vous  les  ferez 
semer  à  Lafage  et  vous  direz  à  Rougier...  (le  reste  manque). 

T.  III,  fol.  46. 

2.   —  LE  s'  DU  RIVO  A  M.  HENRT  DE  NOAILLES. 

30  Jaillet  1585. 

Ce  qu'ont  dit  en  la  maison  de  St-Flour,  le  2^  consul  de  cette 
ville  et  le  i*'  consul  d'Aurillar,  au  sujet  du  gouvernemeût  de 
bant-Auvei^ne.  ~  Défenses  du  Roy  d'obéir  à  M.  de  Rendan.  — 
Seigneurie  de  Chambres.— Le  roi  les  interroge  sur  M.  deNoaîlIes, 
comme  pouvant  être  pourvu  du  gouvernement.  —  Nécessité  d'un 
Papier  terrier.  

Monseigneur,  s'estant  présentée  l'occasion  après  avoir 
longuement  discouru  avec  Monsieur  de  Lafon  présent  por- 
teur, de  ce  qui  se  passe  en  ces  contrées  touchant  le  gouver* 
nemetU  de  ceste  Province^  vous  ay  bien  voulu  escripre  la  pré- 
sente, elpar  icelle  vous  advertir  fidèlement  que  les  deux  dé- 
légués que  avons  envoyez  en  court,  dont  l'ung  nommé  Mons. 
Sauretj  second  consul  de  la  ville  de  St-Flour  entièrement 
homme  de  qualité  et  licentié  es  loix,  ensemble  Mons.  de  la 
Carrière,  premier  consul  de  la  ville  dAurillac,  conseiller  au 
siège  présidialj  de  lad.  ville,  au  rapport  qu'ilz  ont  fait  4e  leur 
délégation  en  la  maison  consulaire  dud.  St-Flour  ou  estions 

17»  aimée.  Jnillet  à  Septembrt  1911.  —  Doe.  10 
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iêi eskM des  quatre préoodéi  de  ce$U  dL  ProvmceH  de  a 
dit  page:  etUre  autres  choses  ils  rapportèrent  que  Sa  Ma§edé 
deffeodmt  aax  habilans  de  ces  d«  pays  d^obéyr  auciinemeiit 
au  sieur  de  Reodan  (4),  laquelle  prohibition  en tendve,  lesd. 
délégués  suppUèneat  sadite  Majesté  leur  commander  à  qui 
debTGyenNlsdoochobéir  :  auqaelzfeustrespouduqttUlzease- 
roieat  en  brief  adrertys  :  et  pea  d^  ieqips  après,  pourchassant 
leur  despesche  eoyers  Jlons.  de  Villeroy,  Lad.  Majesté  leur 
demanda  s'ils  cognoissoient  le  sieur  de  NoaUles,  i  laquelle  its 
tirent  responce,  quils  a?Qient  bien  entendu  parler  de  sa  suf- 
fisance» maisqu'il  n'estott  pas  du  pays.  A  quoy  Sad.  Majesté 
respondist  ces  mots,  tant  mieulx,  —  Et  non  conlente  de  ce, 
troys  autres  diverses  foys  es  derniers  jours  avant  leur  parle- 
ment, feurent  assaillys  de  mesme  langage  touchant  vostre 
personne  :  vray  est  qu'ils  n'ont  pas  rapporte,  comme  ted.  s' de 
Lusan  m'a  dit  bien  avoir  esté  escript,  que  si  quelque  chose 
nous  survenoit  s'adresser  à  vostre  seigneurie.  Tant  y  a  que 
je  voys  bien  que  avec  peu  de  diligence,  il  ne  tiendra  que  i 
TOUS  que  ne  soyez  pourveu  dud.  estai,  vous  desclaimt  que 
ne  Bcaurions  avoir  mieulx. — El  si  cependant  seprésentoit 
quelque  occasion  qui  nous  prejudiciast,  venant  de  toz  car- 
tiers  (comme  nous  craignons)  vous  supplions  très  humblement 
au  nom  de  tout  ce  pays  qu'il  vous  plaise  nous  en  donner 
quelque  adrertissement  affin  que  ne  tombions  en  inconvé- 
nient, Et  tout  ce  pays  vous  en  demanm^a  reddevable,  meime 
au  Cartier  d'Aurilhae  qui  sont  les  plus  enyyés*  Ledit  s.  de 
Rendan  conduisant  l'arant-garde  de  Monseigneur  du  Mayne 
est  de  retour  en  sa  maison  avec  quelques  troupes^  faisantes- 
tatd'aUerassiéferMarenghûlavec  Mons.  de^St-Vidat.  Tontes- 
foys  il  n'est  aucunement  aproché  dé  la  Majesté  dn  Roy. 


(1)  Jean  Louis  de  la  RochefoacauH^  comte  de  Rendan^  comirian- 
doit  eu  Auveifue  ies  treipes  le  la 
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Aa  reste,  Monseigneur  il  vous  plaira,  panrreoir  à  VEstat 
de  greffier  avoitre  Seignetirie  de  Chambres  car  sans  ung  gref- 
fier on  commis  qui  soit  de  la  présente  yille,  bonnement  yostre 
Justice  ne  penlt  estre  exécutée,  d'autant  que  ceste  dite  ville 
est  le  centre  de  Tostre  baronnye  de  Chambres.  Il  y  a  tant  de 
cryeries  et  de  mescontentemens  de  yoz  subjectz  du  passé  que 
je  en  ay  grand  honte  et  contristence,  ayant  esgard  que  fault 
que  la  Justice  soit  exécutée  ayec  sincérité  :  j'ay  parlé  aud.  s. 
de  Lafon  que  si  yostre  plaisir  esloit  en  pounreoir  M.  Joseph 
de  Hayniale,  que  c*est  le  premier  consul  de  ceste  yiile,  ce 
TOUS  seroit  ung  grand  contentement  et  solagement  à  tous  yos 
snbjecls.  Je  n'en  parle  poinct  d'affection,  sinon  comme  mon 
désir  et  desseing  est  que  tout  aille  bien  sellon  Dieu  et  ses 
commandemens,  et  ainsy  en  droict.  Je  supplye  le  créa- 
teur, 

Uonseig.  vous  continuer  en  parfaite  santé  et  heureuse  et 
longue  yie  et  a  toute  yostre  compagnie  :  de  vostre  manoir  ce 
penultéme  juillet  1585,  yostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Signé,  de  Rivo« 

Monseigneur  vous  ne  acaoriez  croire  la  faute  que  ce  m'est 
de  n'avoir  pas  eu  une  coppie  de  vostre  terriez,  et  c'est  à  tous 
propos  Je  vous  supplie  en  accommoder  vostre  maison  de 
Chambres  pour  vostre  profit. 

Au  dos:  A  M  g'  de  Noailles  chevalier  de  l'ordre  du  Roy. 
T.  ï^,  foL  3ttk 
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3.  —  MESSIRE  HENRY  DE  NOAILLES  A  LAQUANT. 

30  octobre  1501, 
Au  sQjet  de  la  garde  de  l'église  de  la  paroisse  St-Pantbaiéon. 

Capitaine  Laquant,  11  fault  que  ceulx  du  Preyostë  qui  sont 
de  la  Paroisse  de  St-Panthaléon  aident  pour  quelques  jours 
à  faire  la  garde  à  l'Eglise  dud.  lieu,  jusques  à  ce  qu'on  voye 
que  deviendront  toutes  ces  troupes  qui  n'en  sont  pas  loiog, 
et  qu'on  ayt  pourveu  à  arrester  les  courses  de  ceulx  des  gar- 
nisons de  là  auprès  ;  important  fort  que  lad.  Eglise  soit  con- 
servée pour  le  profit  commun  de  lad.  paroisse:  Parainsy 
s'ilz  vont  à  vous,  dictes  qu'il  est  besoing  qu'ils  le[faceDt,  et 
que  vous  ne  les  pouvés  exempter  de  cela.  Aussi  la  charge 
n'est  elle  pas  grande,  avec  ce  qu'ilz  y  ont  beaucoup  d'iote- 
rest,  et  que  cella  ne  pourra  pas  beaucoup  durer  :  priant  sar 
ce  Dieu,  Capitaine  Laquant  tous  avoir  en  sa  garde.  A  la 
Page  ce  30  octobre. 

Vostre  fort  vray^t  meilleur  amy. 

NOAILLES. 

Au  dos  est  écrit:  Au  Capitaine  Laquant,  au  Malemort. 
Lettre  de  Monseigneur  de  Noailles  au  Capitaine  Laquant 
du  XXX*  octobre  i  591. 

T.  i«',  fol.  47. 


4.  —  MONSIEUR  DE  NOAILLES  HENRY  A  LAQUANT. 

l*r  novembre  1501  • 

Capitaine  Laquant,  Je  vous  envoyé  ung  paquet  pour  le 
sieur  de  Loyac  à  Tulle,  que  je  vous  prye  luy  faire  tenir  ia- 
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continent,  affln  que  j'en  pnisse  avoir  responce.  11  sera  aussy 
bon  que  tous  faciès  tenir  prests  quelque  nombre  de  ces  bar- 
quebusiers  de  Tostre  populace  de  ceulx  qui  seront  les  plus 
propres  pour  s'en  servir  à  quelque  effect,  et  me  mander  com- 
bien je  pourray  à  peu  près  en  faire  estât,  et  n'estant  cestecy 
à  aultre  subject,  Je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde  :  de 
Larche  ce  premier  jour  de  novembre. 

Il  y  a  une  procuration  qui  importe  dans  le  pacquet  que 
j'adresse  aud.  S'  de  Loyac. 

Yostre  meilleur  et  fort  seur  amy. 

NOMLLES. 

Au  dos  est  écrit  :  Au  Capitaine  Laquant  à  Malemort 
T.  1^,  fol.  47. 

5.  —  HONS.   DE  NOAILLES  (HBNRY)  A  MADAME  DE  MONTGLAR, 

SA  FEMME. 

De  Lentoor,  23  novembre  1501. 

A  la  date  de  cette  lettre,  M.  de  Noailles  n'étoit  titré  que  de  ba- 
ron de  Montclar  et  de  Chambres,  le  comté  d'Ayen  n'ayant  été 
érigé  en  sa  faveur  que  l'anoée  suivante  :  il  a  voit  épousé,  le  22  juin 
1572,  Jeanne  Germaine  d'Espagne,  fille  de  Mathieu  d'Espagne,  sei- 
gneur de  Panavac  et  de  Catherine  de  Narbonne.  La  terre  de  Mont- 
clar, dont  Madame  de  Noailles  prenoit  le  nom,  étoit  entrée  dans 
la  maison  de  son  mari  dès  le  xiv*  siècle,  par  le  mariage  de  Guil- 
laume de  Noailles  et  de  Marguerite,  dame  de  Montclar  et  de 
Chambres.  

Nouvelles  de  Tarmée.  Avec  18  hommes  armés  il  s'en  va  recon- 
noître  le  camp  volant  de  l'armée  de  la  Ligne,  qui  menace  d'assié- 
ger Graniac,  etc. 

Ma  mye.  Je  vous  renvoyé  ce  porteur  et  vous  dis  qu'il  nous 
va  bien  à  tous  Dieu  mercy,  et  qu'il  ne  s'est  encore  rien  passé 
de  sanglant;  mais  je  croy  qu'on  ne  tardera  guyères  à  se  veoir 


si  les  ennemys  reoUent.  Je  recongneuz  bier,  ayant  ayeenoy 
dix  liiiit  hommes  armés  seulement  tontes  leurs  troopes  de 
bien  près,  comme  ils  marchoyent  d*Erynae  i  Graniac  où  ils 
allèrent  concher  hier  an  soir  atee  leurs  trois  canons.  Mtm 
nefweu  que  f  (nais  faict  adrancer  derant  ayec  trois  on  qua- 
tre, tira  soQ  pistollet  h  nng;à  la  teste  d^nng  escadron  des  leurs 
de  cent  cbeyaulx  qui  n'estoient  .encores  gnyeres  esloîgnéc 
dn  reste  de  leur  gros,  et  cellny  de  Bordât  lui  faillist.  Ils 
n'heureut  envie  de  s'advancer  beaneonp  yers  nous,  car  pa- 
roissant  avec  le  peu  que  j'avois  avec  moy  de  Taultre  coustë 
du  yallon,  ils  n'enfoncèrent  davantage  ledit  nepyeu,  et  s'ar- 
restërent  faisant  paroistre  avoir  de  Tallarme  entre  eulx.  Ils 
f aisoient  estât  de  passer  lès  prèz  dans  le  bois  de  Arrue  (?)  mais 
yant  opinion  que  nous  les  pourrions  combattre  en  gros  en 
ses  environs  icy,  ilz  ont  changé  de  desseing  et  reprinrent  le 
mesme  chemin  qu'ilz  avoient  faict  du  coustè  de  Temines 
pour  gagner  Graniac»  où  je  foz  cause  qu^ilz  arrivèrent  hier 
au  soir  trois  heures  de  nuict.  Ili  menassoient  fort  ceste  mai- 
son de  Tassiéger,  qui  fust  cause  que  je  y  envoyai,  il  y  a  trois 
ou  quatre  jours,  des  gens  et  que  je  voulus  m'y  rendre  hier 
moy  mesme  avant  le  jour,  mais  ilz  ont  bien  congneus  qu'il 
ne  falloit  pas  qu'ilz  s'y  fh>tassent.  Je  monte  tout  asfheure  à 
cheval  et  avant  le  jour,  après  avoir  couché  céans  pour  aller 
retrouver  nostre  gros  i  une  lieue  d'icy,  assez  près  deLdber- 
sac  et  crois  quilse  pourra  passer  aujourd'huy  quelque  chose. 
Je  n'ay  loisir  de  vous  en  dire  davantaige  ny  d'escripre  à  per- 
sonne. A  Lentour  ce  sabmedy  avant  jour  23  novembre 
1681. 

Au  dos  :  Copie  de  lettre  escripte  par  Mons.  de  Noailhes  à 
M"^  de  Monclar,  de  Lenteur  23  nov.  4691. 

T.  i*',  fol.  55. 


GOLUCnOir  de  HOiàlLLBS.  151 

6.  —  MOUS.  DE  NOAiLLES  HKNAXy  ▲  KOSfft.  D&  aiDlàBBff, 

SON  BUQ-FBÈRE. 

27  noTembre  1501. 


Martbe  de  Noailles^la  hiritièffle  des  efttals  d'Aatome  de  Staïk- 
les  et  de  Jeanne  de  Gootaat,  avait  épousé^  le  i7  mai  157i,  Pierrç^ 
Tieomte  de  SeëÊèns,  d)»yalier  de  Tordre  du  Roi.  —  Même  snje( 
qae  la  précédente* 

Frère»  Je  yoqs  aYois  eseript  hier  maitûi  ce  mol,  peisant 
que  M ons.  de  Favars  &'en  deast  relourner,  mais,  il  a  changé 
despuis  d*oppinion  par  Tadvis  de  ses  amis,  et  n'y  a  poini  lieu 
de  regret  pour  avoir  particippë  à  ce  qui  se  passa  deux  bea« 
res  après  (I),  et  que  vous  entendrez  par  ce  qte  j'escriptz  à  b 
femme,  et  dont  je  luy  mande  de  luj  faire  aller  promplement 
coppie.  Jugés  si  Dieu  nous  a  favorisés  d'avoir  faict  une  telle 
defaitte^  et  où  il  n'y  avoit  pas  la  moitié  de  nostre  cavallerie 
et  de  leur  assiéger  ceux  qui  pensoyeni  assiéger  les  autres» 
pensés  si  nous  sommes  empeschez  à  noz  deux  sièges,  te- 
nans  tous  ces  Messieurs  assiégés  dans  deux  diversea'plasses  t 
Falotes  remercier  Di^  généralement  de  ceste  bonne  journée 
là.  MM.  d'Aulbeterre  et  de  la  Force  se  joignent  à  nuict  à 
nous.  Yostre  filx  se  porte  bien  et  fust  ï  la  charge  avec  nous. 
A.  Canis  ce  mercredy  matin  xxviiT  nav.  1K9L 
Je  pensois^  mons.  mon  frère  que  nu  lettre  de  hier  fust  en- 
core icy,  mais  elle  s'est  trouvée  partie  et  j'adresse  ce  bîlkt 
à  la  femme  pour  vou&  en  renvoyer  avec  eoppie  de  ce  que  je 
luy  mande. 

Âudos  at  écrit  :  Gopie  de  la  lettre  escripte  k  M.  de  Se- 
éières  panr  M.  de  Ifeailtes,  à  Canis  ee  xxvnT'aoT.  IB01. 

T.  IX,  fbl.  46. 

(1)  C'était  la  formule  de  Henri  de  NoaiUes  en  parlant  de  sa 
mère  et  de  son  épouse  :  rescrips  à  la  mére^  fescripi  dla  fmmâ. 
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7.  —  MONS.  HBNRT  DE  NOAILLBS  A  MADAME  DE  MONTCLAR 

SON  ÉPOUSE. 

Il  lui  fait  le  récit  d'an  ayantage  signalé  qn'il  yient  de  remporter 
•oonlre  les  tronpes  réunies  de  MM.  de  Villars  et  Montpezat. 

29  norembre  1501. 

Ma  mye,  j'escripyis  hier  matin  assés  au  long  à  la  mëret 
par  Joandilhon  qui  avoit  charge  de  prendre  son  chemin  par 
vous  et  de  vous  faire  Toir  sa  despeche.  Maintenant  je  vous 
dirai  que  le  reste  de  la  journée  nous  fut  sy  heureuse  qu'à 
la  grâce  de  Dieu  nous  joignismes  deux  heures  après  Mons. 
le  marquis  de  Yillars  et  de  Montpezat  fi  ères  et  toutes  leurs 
trouppes;  et  si,  n'avions  nous  pas  la  moytië  denostres,  parce 
que  comme  nous  partismes  du  rendes  vous,  elles  ne  y  es- 
toient  pas  encore  toutes  arrivées  :  et  ayant  advis  que  les 
leurs  passoyent  à  une  traverse  à  ung  cart^de  lieue  de  nous 
pour  gaigner  les  ports  de  Sonilhac  et  Lansac,  et  ayant  laissé 
leur  artillerie  à  Roquamadur^  nous  advisasmes,  affin  de  ne 
perdre  l'occasion  de  les  rencontrer,  d'aller  à  eux  avec  ce  qui 
s'en  trouva  là  venu,  et  marchasmes  si  viste  que  ce  qui  estoit 
arrivé  audict  rendez-vous  d'infanterie  n'ettst  moyen  de  se 
trouver.  Lorsque  nous  allasmes  à  la  charge,  leur  cavallerje 
fist  quelque  contenance  d'attendre,  mais  à  la  fin  tout  se  mist 
en  fuitle,  et  laissèrent  leur  infanterie  en  proye,  qui  se  ren- 
dirent dans  un  vallon  entre  deux  rochiers,  où  ilz  se  firent 
hien  achepter,  mais  tout  y  demeura  jusques  au  nombre  de 
quatre  cens. — Quant  à  lad.  cavailerye  ils  far^t  poursuivis  si 
vivementque  nous  ea  tenons  assegiés  les  bons  dans  le  chas- 
teau  et  fort  de  Peyrac,  et  les  autres  dans  celluy  de  St-Proist, 
demy  lieue  plus  avant,  où  est  led.  sieur  marquis,  et  encore 
son  frère,  comme  on  a  assuré,  et  attendons  aujourd'huy  de 
l'artillerie  pour  les  battre.  Yoyla  conunent  ceux  qui  avoyeot 
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dessein  d'entreprendre  tant  de  sièges  et  diverses  provinces 
se  troaveront  assiégés  eux  mesmes»  qui  estung  vray  et  juste 
jngement  de  Dieu,  et  vous  prie  de  le  remercier  avec  nous 
de  la  grâc6  qu'il  nous  a  faite,  et  de  ce  que  tout  cecy  est  ad- 
venu sans  avoir  faict  perte  que  de  fort  peu  de  gens  ;  n'y  es- 
tant mort  qu'un  honneste  homme  qui  commandoit  aux  har- 
quebnziers  de  M.  de  Devéze,  le  pauvre  Moherin,  troys  ou 
quatre  sergens  et  environ  vingt  harquebusiers  et  Hons.  de 
Meyraz,  frère  de  Mons.  de  Montmesc,  fort  blessé  et  en  dan- 
ger de  mourir,  qui  est  un  très  grand  dommaige.  La  plupart 
de  ceux-là  furent  taés  lorsqu'on  enfonça  leur  Infanterie  au 
lieu  où  elle  s'estoit  retirée.  Vous  entendrez  mieux  et  plus 
particulièrement  cy  après  comme  toutes  choses  se  sont  pas* 
sées,  n'ayant  heure  la  vous  faire  plus  longue,  pour  ne  tarder 
d'avantaige  à  vous  donner  cest  adviz,  afin  que  la  Mère  ny 
Yous,  ne  soyez  en  peyne  de  nous  :  et  vous  prie  défaire  courir 
ceste  bonne  nouvelle  à  tous  les  nostres  qui  s'en  peuvent  res- 
jouir,  mesmes  à  l'oncle  et  au  beau  frère,  leur  envoyant  co- 
pie de  cecy,  avec  un  mot  que  j'e^ripvis  hier  au  matin  audit 
beaufrère  avant  l'advenue.  MH.  de  la  Force  et  d'Aubeterre 
se  joignent  à  nuict,  et  nous  nous  sommes  si  empescUés  après 
nos  sièges  qu'il  ne  me  reste  loisir.  Adieu.  —  de  Canis,  entre 
Peyrac  et  St  Proet,  le  mercredi  vingtseptiesme  novembre 
1801. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  nous  tenons  assiégés  soixante 
mestres  dans  Peyrac,  et  presque  quarante  dans  St-Proet. 

Au  dos  est  écrit  :  Copie  de  nouvelles  escriptes  à  Madame 
de  Montclar,  par  M.  de  Noailles,  de  Canis  ce  xxvii*  novem- 
bre 1B91 . 

Tome  i«',  fol.  Sd. 
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8.  —  HENRI  DE  NOAILLKS  k  lUlUllB  8JL  MiftK. 

Aa  sujet  de  la  mort  de  V.  de  Biron  —  de  M.  de  LaTangajoa, 
bruits  de  la  proebaine  arrîTée  de  M.  de  Hontpeiat  et  de  ses  Épa- 
gnoJa.  —  MIL  de  Joyaose  H  d'Eapernonu  La  terra  ^âjbê  taMOH 
inodée  par  lea  gens  de  goerre.  Madame  d'fi&cars. 

Fvfiulèiui  (?),  a  aaaiC  fiHHl 

Madame»  J'ay  receu  vos  (rois  lettres  a  la  fojs  au  retour 
du  mafletier  Merle  et  porte  beaucoup  de  poinne  de  la  nou- 
velle qui  continue  de  tous  costés  de  l'accident  arrivé  a  Moa- 
sieur  le  Maréchal  de  Biron  (1),  qui  seroit  une  merreilleuse 
perte  pour  toute  la  France  et  particulièrement  pour  ses  pa- 
rents et  amys,  et  seroit  doublement  a  regretter  si  la  paix 
estoit  Tenue  sur  cela,  dont  toutefois  il  court  plutost  bruit  de 
dessous  quelle  soit  rompue  que  faicte.  L'infortune  du  pauvre 
Mons.  de  Lavauguyon  qui  n'avoit  que  ce  seul  fils  est  bien 
aussi  a  déplorer;  mesmes  estant  arrivée  par  ie  ne  scay  quel 
désastre  non  ouy.  Yoyia  comment  les  subjects  moings  al- 
tandus  nous  privent  bien  souvent  de  ce  que  nous  tenons  le 
plus  cher  :  les  nostres  ne  se  promènent  guyere  que  l'on  n'y 
preigne  garde,  mais  ils  sont  a  la  main  de  Dieu  et  nous  aussy. 
Des  gens  qui  sont  venus  de  Thoulouze  assurent  que  M.  de 
Hontpezat  s'adyance  avec  ses  espaignols,  qui  sont  en  bon 
nombre,  et  me  mande  on  que  son  frère  Test  allé  reqneillyr 
sur  la  frontière.  II  n'y  a  rien  plus  vray  que  Mous,  de 
Joyeuse  a  defaîct  quelques  gens  de  Mons.  d'Espernon  à  un 
siège  que  M.  de  Themines  a?oit  entrepris  à  quatre  lieues  de 
■ontaulban,  avec  Tinfanterie  dudit  sieur  d'Espernon  qui 
estoit  allé  avecq  sa  caralierye  veoir  sa  mère,  qulf  trofva 
morte,  et  auparavant  il  en  avoit  eue  une  dudit  seigneur  de 
Joyeuse. 

(i)  Tué  au  siège  d'Eperaay,  te  SS  juillet  IK92. 
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J'ay  loQjoQTs  créa  que  la  terre  d'Ayen  seroyt  fort  îneom- 
modee  de  cette  garnison  de  Dallom  (d'Âillon?)  et  si  lions,  de 
SauTebeuf  (1)  qui  peut  beaucoup  en  cela,  comme  deppandant 
de  lan. . .  Ceux  qui  y  sont  ny  peuvent  pounreoir.  Je  ne  scay 
par  quelmoïen  j'en  puisse  avoir,  si  ce  n'est  que  toute  la  terre 
leur  face  au  pis  et  s'arme  pour  courre  sus  lorsqu'ils  y  entre- 
prendront quelque  chose  ;  car  user  de  prière  ny  davantage 
de  recommandation  à  ces  gens  là,  ce  ne  seroit  que  temps 
perdu.  Ce  sera  bien  sans  doabte  que  l'oncle  en  vouldra  mal  à 
Perrichon  et  feroit  bien  d'ampescher  tout  cela  s'il  en  a  le 
moyen.  Madame  D'Escars  ne  perd  pas  temps  et  n'oublie  pas 
à  ce  que  je  veois  la  poursuilte  de  sa  prinse  d'Essydeuilb, 
je  me  doubte  bien  que  puisquelle  aroit  envie  de  m'aller 
sercher  a  la  Faige,  sy  j'y  eusse  esté,  quelle  debvoit  m'em- 
ployer  en  quelque  chose.  Se  sont  gens.  • .  inackepé. 

T.  I,  fol.  58. 


9.   —  MONSIEUR  DE  NOAILLES  (hENRT)  A  MONS.  LEVESQUE 
D'aGQS,  GILLES  DE  NOAILLES  SON  ONCLE. 

(Fragm^.; 

ao  décembre  1505. 

MonsieuPt  vous  scaurés  l'occasion  pour  laquelle  cest  bon- 
neste  honmie  appelle  le  si^r  Ciégé  est  despesché  de  vostre 
eoasté,  et  l'entendrés  aussi  assés  particnlidrement  par  une 
lettre  de  M.  de  Glany  que  je  receus  il  y  a  un  jour  ou  deux, 
dont  vous  aurés  icy  copie  et  cognoistrës  quels  sont  les  artifi- 
ces de  Mons.  de  Boyssyse  pour  empeacber  ou  retarder  l'exe- 

(1)  Jean-Pierre  de  Sauvebeuf,frèrB  de  eehii  dont  ii  est  m  ques- 
tion, avoit  éponsë,  dès  le  24  janvier  166i,  Tainée  des  sœurs  de 
Henri  de  Noailles,  Marie,  née  le  3  janvier  1543  —  et  remariée  le 
M  février  1572  à  Joseph  9F  de  FArt  ^  de  Ooulart. 
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cution  de  la  bonne  volonté  du  sieur  de  Gros  envers  la  Pro- 
vince... inachevé. 

T.  i«  fol.  84. 


10.  —  LE   s'  GODARD,  PRECEPTEUR   DE  M.   FRANÇOIS  BARON 
DE  NOAILLES^  A  M0NSEI6.  LE  COMTE  DE  NOAILLES. 

Bordeaoz,  8  décembre  1508. 

Très-cnrieuse  épttre^  dans  laquelle  le  sieur  Godarl  mande  de 
Bordeaux,  à  M.  de  Noailles,  des  nouvelles*  de  ses  deux  enfants. 
Fait  un  récit  des  mœurs  et  du  caractère  dudit  François,  baron  de 
NoailleSy^de  son  progrès  dans  l'étude, —  et  de  François,  son 
frère,  qui  commence  à  pincer  le  luth. 

Monseigneur,  je  n'eus  jamais  désir  plus  grand,  ni  volonté 
plus  résolue  que  celle  que  j'ay  tousjours  eue  de  faire  la 
charge,  que  vous  m'avez  commise  en  vostre  service  de  telle 
sorte  que  ma  conscience  en  fust  acquittée,  et  que  vous  en 
fussiez  bien  servi.  Si  cela  a  esté  résolu  d'affection,  aussi  il 
a  esté  exécuté  de  fait»  autant  qu'il  m'a  esté  possible  :  n'es- 
pargnant  en  façon  quelconque  ni  conseil  d'esprit,  ni  travail 
de  corps,  pour  le  bien  de  l'exécution  de  Messieurs  voz  enfans, 
et  mesme  de  Mons.  le  Baron,  qui  estant  le  plus  aagé,  et  aussy 
le  plus  capable  de  recevoir  les  enseignemens  qui  concernent 
le&  bonnes  lettres  et  les  bonnes  mœurs  :  où  je  vous  peux  as- 
seurer,  Monseigneur^  qu'il  s'est  comporté  tellement  jusques 
ici,  qu'il  a  fait  son  bien  et  son  honneur,  que  j'en  ay  eu  beau- 
coup de  joye,  et  que  ceux  qui  le  connoissent  en  conçoivent 
une  belle  espérance,  qui  leur  fait  croire  qu'il  doit  estre  à 
l'avenir  bien  accompli  en  toutes  qualités,  requises  en  ung 
vray  et  parfait  gentilhomme.  Car  pour  le  regard  de  ses  es- 
tudes^il combat  de  jugement  des  plus  aagez,  de  labeur  les  pins 
paisibles,  et  de  doctrine  ceux  qui  sont  les  plus  avancez  parmi 
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ses  compagnons  de  classe  ;  Et  mesme  ces  jours  passez  estant 
allé  Yisiter  Mons.  de  Gessac  qui  l'interrogea  et  discourut 
avec  luy  sur  Ses  liyres  de  classe  environ  une  heure  et  de- 
mie, il  parla  si  à  propos,  que  mondit  s.  de  Cesf^ac  luy  en 
donna  beaucoup  de  louanges  :  et  enlre  aultres,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'hommes  aagez  de  cinquante  ans  qui  toute  leur 
vie  avoient  fait  profession  des  lettres  qui  n'eussent  pas  sceu 
dire  ce  qu'il  disoit,  ni  parler  si  pertinemment.  Si  par  cela 
vous  pouvez  cognoistre,  Monseigneur,  combien  il  proufite 
aux  estudes.  Je  vous  peux  aussy  asseurer  que  d'aultre  part 
ses  mœurs  sont  fort  recommandables,  pour  avoir  la  crainte 
de  Dion  devant  les  yeux,  et  la  révërance  quMl  vous  doit, 
avecque  toute  Tobëissance  que  vos  commandemens  peuvent 
réquérir  de  luy^  bien  engravée  en  son  âme.  Ce  qu'il  fait  as- 
sez paroisire  par  la  fascherie  et  trouble  d'esprit,  où  il  a  esté 
et  est  encore  à  présent,  ayant  connu  que  vous  n'aviez  point 
agréable  ce  qui  s'estoit  passé  par  deça>  pour  raison  de  quel- 
ques despenses,  faites  que  je  crois  pour  les  habits.  Car  je- 
n'en  sçay  point.  Monseigneur,  qui  ayent  esté  faites  ailleurs, 
sinon  avec  nécessité  et  toute  mesnagerie.  Mais  je  vous  sup- 
plie. Monseigneur,  que  si  rien  s'est  passé  en  cela,  qui  soit 
moins  à  vostre  gré,  d'en  rejetter  entièrement  la  faute  sur 
moy,  qui  néanmoins  pensois,  le  tout  pour  le  mieux,  et  tel- 
lement médiocres  les  vestemens  qu'ilz  feussent  tout  ensem- 
ble afsez  simples  et  assez  honnesteS|  ayant  esgard  au  rang 
de  vostre  maison,  à  l'occasion  de  la  ville  et  des  visites  qui  se 
font  ordinairement.  Ce  que  je  croy.  Monseigneur,  que  vous 
jugeriez  estre  tel,  quand  vous  auriez  veu  ce  qui  en  est. 
Monsieur  Charles  n'a  point  eu  encore  d'habits  neufs  depuis 
qu'il  a  laissé  le  deuil.  Le  meilleur  (dont  le  pourpoint  est 
de  satin  et  les  chausses  de  velours  ras)  est  encore  fort  bon  et 
bien  honneste  pour  porter  les  festeset  dimanches,  mais  l'au- 
tre qui  est  de  taffetas  s'en  va  tout  usé.  Il  seroit  donc  néces* 
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ftair6y  Monseigneur,  de  luy  faire  avoir  nng  tocoostrement 
pour  tous  les  jours  et  d'estoffe  propre  pour  rhirer.  Sur  qaoy 
je  vous  supplie  de  Taire  entendre  rostre  Tolontè  et  de  pour- 
veoir,  s*il  tous  plaist  au  quartier  de  la  pension  qui  eoum 
dès  le  premier  jour  du  mois  prochain.  Mon&ieur  Rorerteau 
estant  par  deçà  acheta  ung  Lut  à  Mons*  Charles,  qui  cooh 
mence  d'apprendre  à  le  pincer.  Puisque  c'est  yostre  bon  plaif 
sir  de  retirer  des  escoles  M.  le  Baron  a  Tissue  de  sa  pre» 
miére  classe  et  que  je  l'accompagne,  je  feray  résolation  cûd« 
forme  à  yostre  volonté,  et  courray  jnsques  au  bout.  Dieu 
aidant  la  carrière  commencée,  mettant  toute  autre  considé- 
ration après  celles  de  vostre  service.  Soubz  espérance  que 
TOUS  jugerez  un  tel  zèle  d^affeclion  digne  de  quelque  récom* 
pense,  pour  laquelle  mériter  se  mettra  en  tons  bons  devoîrs 
pour  Tostre  service.  Monseigneur,  vostre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur. 

Godard. 

De  Bordeaux,  ce  8*  de  décembre  1598. 

Au  doM  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  le  Comte  de 

Noailles. 

T.  i«,  fol.  4U. 


li«  —  JEÀIf  DORAT  A  MBSSIRE  HVIfRI  DB    NOAILBES. 

On  a  fort  peu  d'aulograpbes  des  gens  de  lettres  du  xvi*  siècle. 
Celle-ci  est  de  rainé  des  trois  Dorât  qai  se  signaièreot  par  leurs 
poésies  aux  xvi*  et  xviii*  siècle.  Jean  Dorât  étoit  poète  et  lao- 
teur  publie  du  Roy.^-  Il  envoie  les  devises  A  peindre  en  renseigne 
et  guidon  de  la  compagnie  du  jeune  Noailles.  (Sans  date.) 

Monsieur^  je  pensois  vous  aller  veoir  à  ce  matin,  maisle 
service  de  l'Eglise  m'a  empesché^  cependant  je  vous  envoyé 
ce  que  j'ay  avisé  depuis  hier. 


orauBcnrar  ni  hoaillis.  180 

Pour  la  cornette  : 
Ne  fanile  peindre  qu'une  grande  estoile  jectant  rayons  4e 
fan  Ters  Oriail  comme  une  comète.  Et  ee  je  prends  tant  de 
l'estoîle  qni  eoodwsit  les  trois  Roys,  que  de  Testoile  qni  ap-* 
pemt  sur  Jule^  fiia  de  Gaie^  prédisant  le  grand  hear  qui  dé- 
çoit advenir  à  la  race  dodi€t  Iule,  duquel  descendit  Jule 
Gœsan  aiiad  signifBoit  lad.  estoiie  que  nuls  ennemys  m 
dangers  nurins  ou  t^restres  luy  ponrroient  nuire.  Quant  à 
YOtt8,restoîie  signifiera  la  faveur  de  Dieu  et  du  Roy  :  le  mot 
est: 

HOC  DUG£  QUIB  MBTDAH? 

Quant  à  la  banderolle  où  le  mot  est  : 

QU^  yrrAH,  ym  dat  in  hostes. 

Je  n'ay  trouvé  rien  meiieur  pour  l'exprimer  que  ce  que  je 
vis  hier,  à  scavoir  le  canon  où  une  flamme  venant  du  ciel 
met  le  feu.  Et  ne  faut  craindre  qu'on  le  prenne  autrement 
puisque  la  flamme  est  venante  da  ciel.  Nulle  autre  chose 
pour  le  présent,  sinon  que  je  prie  Dieu  vous  donner,  Mon- 
sieur, ce  que  vous  est  nécessaire. 

Le  tout  Tostre  trèo  humhle  et  très  obéissant  serviteur. 

Iëhan  Dorât. 

Au  dos  est  écrit:  A.  Monsieur,  Mons.  de  Noaiiles. 
Monsieur  Dorât. 

T.  n,  fol.  235. 


12.  —  nVLATKm  DE  L'EXFÉnmOTf    QUE  FIT  Ji.   DE  IfOAILLES 

tSONTRB  LE  SIEUR  MERVILLE. 

Ponisuîtes  contre  le  S'MerviUe,  acccusé  de  concussioQS  violeii- 
ces  et  exactions  dans  rAuvergne. 

Les  concussions  que  Merville  a  exercées  dans  l'Auvergne 
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et  les  courses  qu'il  y  faisoit  pour  dresser  des  ambascades  h 
M.  de  Noailles  Totit  obligé  d'assembler  de  ses  amys  pour  le 
pousser  loing  de  !à«  Ayant  donc  assemblé  pour  ce  dessein 
environ  huict  cens  cheyaux  et  huid  vingts  hommes  de  fied, 
led,  S^  de  Noailles  seroit  party  avec  ces  troupes  le  vingt  (roi- 
siesme  avril  pour  aller  droit  à  Merville.  Lequel  estant  ad- 
verty  de  ceste  résolution,  et  l'ayant  mesme  appris  par  des 
lettres  qu'il  fist  détrousser  à  un  messager  dad.  S' de  Noailles, 
il  songea  à  prendre  une  retraite  asseurée.  Et  pour  cet  effet  U 
treuva  moien  de  surprendre  le  fort  de  la  Capelk  Baniae  {l)jOù 
led.  S'  de  Noailles  l'auroit  suivy,  et  après  a  voir  demeuré  trois 
jours  devant...  Herville  fast  contraint  de  desloger  par  capi* 
tulation.  Tout  cela  se  passa  sy  heureusement  que  de  toute  la 
trouppe  de  monsieur  de  Noailles  il  n'y  eust  qu'un  cheval  de 
blessé,  et  bien  peu,  un  trompette  et  quelque  autre  soldat  de 
blessé  s 

T.  II,  fol.  239. 


13.  —  MONSIEUR  DE  SAINT-GHAHÀNS  À  MONSIEUR  DE  NOAILLES 

(HENRT),  SON  COUSIN. 

Dernier  Juin. 
Au  sujet  du  recouvrement  de  Malesse. 

Aiant  sondé  si  j'aurois  moien  vous  faire  recouvrer  Halesse, 
ay  trouvé  que  ceux  qui  sont  dedans  me  tiennent  le  bec  en 
l'eau,  attendant  d'avoir  recuellyles  grains;  et  n'en  voisd'aul- 
tre  que  de  vous  apporter  avec  cinquante  chevaux,  ou  encore 
moins,  avec  cinquante  ou  soixante  soldats,  avec  laquelle  com- 
paignie  j'espère'que  l'emporterons  ou  pour  les  moins  ne  lève- 
ront la  cuelhotte:  les  gens  de  cheval  seront  pour  faire  teste  à 

(1)  La  Capelie  Banhac,  cant.  de  Figeac  (Lot). 
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ceux  de  Merle  qui  ne  les  Tiennent  secouriri  car  d'ailleurs  ilz 
n'attendent  secours.  Mesmement  si  escriyez  à  madame  de  Mi- 
ramont  laquelle  m'a  assuré  de  ne  leur  donner  fayeur  aucune. 
Monsieur  le  comte  de  Yentadour  me  dict  avoyr  cassé  les 
compaignies  des  capitaines  Reynië  et  Ghambon,  desquelles 
pourrés  prendre  les  choys,  et  d'aultre  part  si  on  estoyt  prest 
nous  avons  ravitaillé  à  St-Privat  qa'est  ung  fort,  bon  à  la 
veûe,  et  portée  de  deux  arquebusades  dud.  Malesse»  là  où 
vous  vous  pourrés  loger.  Monsieur  de  Soduré  et  moy  en  par- 
lames  à  Paideval  lundy  dernier,  lecpiel^trouva  bon  ce  dessein* 
En  ceila  et  toutes  choses  que  me  seront  possibles,  je  m'em- 
ployeray  pour  vostre  service^  mais  me  semble  que  le  plustost 
sera  le  meilleur.  Je  mettray  fin  à  ceste  cy  pour  saluer  vos 
bonnes  grâces  et  mes  humbles  recommandations  et  supplie 
Dieu,  Monsieur,  vous  donner  très  heureuse  et  longue  vie— 
à  Sernière  ce  dernier  juing.  Yostre  très  humble  et  obéisants 
cousin  à  vous  faire  service. 

Signé  :  de  Saint-Chamans. 

Je  vous  envoyé  une  glorieuse  lettre  de  Durieu,  à  présent 
Sieur  de  Maiesse . 

Au  dos  :  A  Monsieur  mon  cousin,  Monsieur  de  Noailles,  à 
la  Page. 

T.  II,  fol.  237. 


li.    —  HAOAME    LA    COMTESSE    DE    QUBTLUS    A    MONSIEUR    DE 

NOAILLES. 

Elle  parle  de  Taction  indigne  faite  contre  les  gens  de  Madame 
du  Monastère,  et  contre  le  sieur  de  la  Bare,  surquoy  M"  les  Juges 
criminels  et  advocat  du  Roy  à  Yillefranche  ont  fait  leur  devoir 

I7«  annéo.  Juillet  à  Septembre  1811.  —  Doeam.  Cl 
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jmqffkm  q«e  le  PwloBfiftt  de  TbenloaM  Jear  a  ostéM  oauns- 
MQce  i%  C66le  cause. 

HoBùeur, 

Je  me  dimloîs  bien  ^oe  h  rigaeur  4e  ce  temps  •eatoit  caue 
que  persoBue  ae  peuvoit  marcber  par  la  campagne  pour 
pouTeoir  tous  aporter  des  Bonrelles  de  la  cour,  car  suyran 
ce  ^'il  TOUS  ayoit  plea  me  ma«éer  par  la  Verfne,  jespenis 
aToir  l'honneur  de  sca^oir  pftHtoC  -de  tos  ivoQ^ell»^  des- 
quelles le  sîeur  Vigier  la  Combe  m'^  a  dit  toutes  les  parti- 
cularités, et  fait  voir  copie  des  priacipalies  lettres  qnil  tous 
a  aportè.  De  qooy  je  tous  remercie  très  homblemeirt;  mais 
la  plus  agréable  neuTette  qui!  ma  ditte  c'est  que  t(m&  et  ma- 
sieun  vos  enfans  tous  portés-bien,  de  qiMT  j'en  loae  nies  et 
le  prie  de  tout  mon  coeur  de  tous  y  vouloir  long uement  osa- 
serTcr- 

An  reste,  mouleur,  «noas  sceusmes  tout  aussy  tost  ce  mal 
heureux  acte  qu'on  aToit  fait  aus  gens  de  Madame  du  Honas 
tere  et  au  sieur  de  la  Barre.  Elle  n'a  manqué  a  l'instant  de 
se  pourToir  yers  messieurs  de  la  justisse  pour  y  faire  leur 
deyoir,  ce  que  messieurs  les  juge  criminel  et  adyocat  du  Roy 
ont  fait,  estant  maintenant  inhybés  d'avlorite  de  la  Gomr  de 
Parlement  de  Toulouse»  Je  tous  assure,  monsieur,  qn'ung 
chascung  trouve  fortestrange  ceste  action  quy  mérite  une 
grieTO  punision,et  ay  Teu  les  Tolontés  de  tous  les  messieurs 
de  ce  siège,  toutes  portées  à  serTir  et  honorer  monsieur  vostre 
filSj  à  cause  de  l'emprisonnement  et  rétention  dudit  sieur  de 
la  Barre.  ?our  moy^  Monsieur,  tous  scaTés  combien  je  tous 
suis  serTante  et  de  tous  les  Toaltim,  et  qu'il  n'y  a  occasion  en 
laquelle  je  tous  puisse  tesmoigner  ce  mien  désir  que  je  ne 
m'y  emptof  e  de  toute  mon  affection,  non  seulement  en  An- 
Tergne,  mais  jusques  an  bout  du  monde,  et  qu'il  n'y  a  saison 


ny  rigaGHr  da  tempB  qoy  m'en  empefiohû,  comme  tous  £n 
assevrera  pins  paplimâieremMt  ledil  sieur  de  la  Cootbe  et 
qu'il  n'y  a  iperioane  na  monde  qoj  «ons  homiore  plus  qne 
moy ,  ny  ^y  soU  phn.  Monsieur,  IToitve  tHK  knmUe  a»h 
aise  Gomnrereet  obéissante  sorvantB 

P.  S.  Monsieur,  j'atens  des  nouveTles  de  monsieur  de  Tes- 
telsj[>ar  le  sieur  du  Fau  et  s'il  me  mande  de  l'aller  trouver  je 
n'jmanqueray,  comme  Jay  dit,  plus.partycuTierement  a  mon- 
slaordela  Combe. 

^«»  das.esi  écrU  :  Madame  lanomtesse  de  Queplus^  à  mon- 
sieÈur de  NûoiUeiy MOU  cousin  et  comfiers. 

"Les  de  Qoe3i1us^  et  plus  récemmem  Catfhm,  aeseandôiam  de  fa 
grasSe  Emilie  ées  Lévl.  iLtatoor  da  Ja  :laitra/qna  nous  âannom 
ifii,  -flu  se  dés^piie  eominê  de  BL  de  NoaillfiSi  étoit  vraisembUile- 
meni  la  mère.dn  marquis  de  Gaybs^  époux  de  la  cëlèbre  nièce  de 
madame  SeMaintanon. 

T.  X,  fol.  81. 


fS.  -^  vrmxu:  dis  lUBGmTiHBs  no  ^sntox  ipidtauiui  du  aiaft- 

ihhoork. 

^entenee  rendue  par  les  Juges  du  Présidial  du  bas  Limousin  au 
siège  de  Brive^  au  snjet  de  la  prise  de  Yemeuil.  Décret  de  prise 
te  corps  contre  le  S' de  8l-Bonnet<et  ses  campliDes. 


Votre  le  proonrew  ùa  Roy  du  pyéMOt  «iéfe^denHideuri 
poursoirmit  %iii  orime  de  lèsie  Majesté  iStiuBe  •contnerenÉîoD, 
iniiibitioHs  aux  é£(&rt  9Fd0Bvaniœ8Toya«ix,4'iniB  part. 
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Léonard  d'Escars  seigneur  de  St-Bonnet^  le  S' de  la  Per- 
che son  frère,  le  cheyalier  de  Chabrinhac,  chevalier  de  la 
Noallie^  ung  nommé  Mazerat  du  lieu  de  Bourdeillie,  autre 
nommé  Charles  Chonniac,  autre  nommé  Guingarellet  de 
St-Bars  et  ung  nommé  Pierre  des  Moyne  et  autre  Petit  Jehan 
Ghaufouru  flis  à  feu  Nardon  et  autre  nommé  Petit  Jehan  de 
Monseu  Jehan,  ung  autre  nommé  Pyer  Taiireu  du  lieu  de  la 
Gratière,  et  autre  nommé  Léonard  cordonnier,  Henry  de 
Rofignac,  le  seigneur  de  la  Houthe  de  Lassac,  nommé  Henry 
de  Rofinhac  le  S'  de  la  Forest  de  Cony  nommé  Plassos  de 
Perigort;  autre  nommé  Glaude  Lagniac,  dudit  S'  de  Rouffi- 
niacet  Pierredu  SeillierdictRigauId  d*AIIassaG,deffendear$ 
et  accusés,  d'aultre. 

Yen  tes  charges  et  informations  faites  sur  leurs  contra- 
ventions de  inhibitions  aux  ëdits  et  ordonnances  royaulx 
et  crime  de  lëze  Majesté,  à  la  requeste  |dudit  procureur  du 
Roy  des  dixneufviesme  et  vingtiesme  may  par  M'  Jacques 
de  Feux,  conseiller  assesseur  en  la  Yi-Sénechaucée  avec  le 
procès  verbal  fait  par  devant  iceliuy  desd.  jour,  mois  et  an 
susdits  conclusions  du  procureur  du  Roy  : 

Les  gens  tenans  le  siège  présidia!  estably  pour  le  Roy 
pour  ce  bas  pays,  en  Limozin^en  la  ville  de  Brive-la-Gaillar  • 
die  («te)  retenant  la  cognoissance  de  la  cause  pour  la  juger 
en  dernier  ressort,  ont  déclaré  et  déclarent  la  matière  prévos- 
table,  conune  estant  question  deportd'armes  à  feu,  crime  de 
lèze  Majesté  :  ensemble  illicites  prinses  de  forts  contre  les 
èdits  et  ordonnances  du  Roy,  ordonnent  que  lesd.  S'*  de  St- 
Bonnet,  Sieur  de  la  Perche  son  frère,  le  chevalier  de 
Ghabriniac,  le  chevalier  de  la  Noallie,  ung  nommé  Mazerat 
du  lieu  de  Bourdeille,  autre  nommé  Charles  Chouniac  de 
St-Ybart,  autre  nommé  Guingarellertdud.  de  St-Ybart;  ung 
nommé  Pierre  des  Moynne,  autre  Petit  Jehan  Choufouru  fils 
a  feu  Nardon,  autre  nommé  Petit  Jehan  de  Moussen  Jehan, 
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ung  nommé  Pierre  Tailreu  do  lieu  de  la  Grutiere,  ung 
nommé  Léonard  cordonnier,  de  Rofinhac  S' dud.  lieu  et  de 
St-Germain,  Henry  de  Rofinhac,  sieur  de  la  Moutheson  frërct 
le  S'  de  la  Forest,  ung  nommé  Plassot  de  Perigort  et  un 
nommé  Glaude  Lagniac  du  S' de  Rofinhac,  Pierre  du  Seillier 
dit  RigauIdd'ÂlIussac,— Seront  prins  au  corps  et  apréhandés, 
pouvant  estre  ésdits  noms  assignés  a  comparoir  en  leurs  per- 
sonnes :  ausquels  le  procès  sera  faict  extraordinairement, 
suiyant  Tordonnance,  par  l'assesseur  du  visénéchal  pour  ce 
fait  :  —  ou  à  faulte  de  ce  faire,  estre  procédé  comme  il  ap- 
partiendra, despens  réservés.  —  Signée  Dumas,  lieutenant 
général  :  de  Faulcon  lieutenant  général  criminel  :  Mailler 
Serliac  premier  conseiller^  Beynete  Mailriard  de  l'Estang, 
Seguin  du  Puy  et  Salles.  Dit  et  prononcé  à  Brive,  au  siège 
présidial;  le  vingt  deuxiesme  de  may  mil  six  cens  dix.  Signé 
Rivière,  commis  du  greffier. 

c  Geste  grosse  a  esté  prinse  sur  une  autre  grosse  signée 
dud.  Rivière,  ainsin  signée,  Soutourcy,  commys  du  gref- 
fier. > 

Gollalionnées  ont  esté  ces  présentes  par  nous  notaires 
royaulx  soubsignés  sur  une  grosse  et  extrait  signé  du  susdit 
Soutourcy  commis  du  greffier  à  nous  à  ces  fins  présentées 
par  bault  et  puissant  seigneur  Messire  Henry  de  Noailles^ 
comte  d'Ayen,  et  à  sa  réquisition,  qui  a  dict  luy  estre  néces- 
saire :  lequel  après  a  retiré  devers  luy  led.  extrait  et  s'est 

soubz  signé.  Faict  et  collationnë  au de 

ce  jourd'huy  deuxiesme  juing  après  midy  mil  six  cens  et 
dix. 

Signé  :  Noâilles,  qui  ay  retiré  led.  extrait  :  —  âlexan- 
DBiE,  notaire  :  de  Fregeag,  notaire  royal. 

Et  au  dos  est  écrit  :  Copie  de  sentence  donnée  au  presidial 
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d«.  Brimer  aiirla  eompètaïue  de  la  pcmse  de^Yerneoil  contre 
lasd^  da  StrBMiiifit^  etc«^>eto. 

'    T.  ir,  m.  zr. 


W.  —  LBS  GON90L9  M  SMIfT-FLOUR   A  mOmWMGKïïm  Ummf 

DB  IfOAILLBSi. 

Monseigneur,  nous  avons  recen  la  vostre  et  dans  rostre 
pacquet  celle  que  le  Roy  nous  escript.  Nous  avions  c;  de- 
vant receu  aullre  lettre  de  Sa  Majesté  contenant  mêmes  corn- 
mandemens  pour  Teffect  desquelz  nous  avons  faict  faire 
exacte  garde,  et  prins  garde  à  ce  que  rien  ne  se  passe  an 
préiudlce  du  service  du  Roy»  que  s'il  se  passe  aucune  cbose 
qui  mérite  de  vous  estre  communiqué,  nous  ne  manquerons, 
Monseigneur,  de  vous  en  donner  advis. 

Nous  avons  conféré  avec  le  porteur  de  la  présente  et  com- 
muniqué tout  ce  qui  s'est  passé  pour  les  assemblées  qui  se 
font  en  ceste  province,  dont  toutes  fois  nous  ne  sommes  es- 
meuz,  d'autant  que  nous  jugeons  que  c'est  pour  le  service 
du  Roy,  el  que  personne  ne  paroist  en  campaigne  ainsi  que 
plus  parliculiérement  le  porleur  vous  pourra  faire  entendlre, 
et  vous  avoir  désiré  tout  bonheur  nous  restons,  Monseigneur, 
vos  plus  humbles  et  plus  obéissans  serviteurs. 

Les  consuls  de  la  ville  de  St-Flour, 

CûNTR. 
A  StrFloup,  lo  6«  7bre  1615. 

Au  dos  est  écrit  :  Â  Monseigneur,  monseigneur  de  Noailles 
bailiy  el  lieulenuit  général  pour  Sa  Majesté  en  TIiaalL  pays 
d'Auvergne. 

T.  II,  fol.  136. 
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13.—  ISAJIBLLE  D'OBkUNS,  COHXESSB  »'aUU»  (i)j 
A  M.   LE  MABÉGHAL  WL  NOAILLES  (aNNEtJULES). 

Ayant  de  roevrm,  M»dtfa«  d'Angoulême  loi  a  donné  le  comté 
d'AIais.  —  Elle  lui  demande  son  appai  contre  les  exactions  du 
sienr  de  SL  AuImb; 

Monsieur  mon  cousin,  après  le  deceds  de  Madame  d'An- 
goulesme  qui  m'a  donné  le  comté  d'Aletz,  Je  me  suis  parti- 
culièrement appliquée  a  y  faire  administrer  la  justice  par 
des  gens  de  probité:  et  ayant  receu  diverses  plaintes  contre 
le  nommé  St.Auban,  juge  d^appeaux  de  la  ville  d'AIetz,  j*ay 
fait  ce  qui  m'a  esté  possible  pour  luy  suspendre  l'exercice 
de  sa  charge,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  fus!  eutieren^nt 
purgé  de  de^  rets  [de  prise  de  corps  que  le  parlement  de 
Touiouze  a  donnez  contre  luy  :  il  a  cherché  de  Tappuy  au- 
préz  de  Monsieur  le  Prince  qui  peut-estre  vous  en  escrira, 
s'il  ne  Ta  desja  fait,  et  il  se  flatte  mesme  de  vostre  protec- 
tion, fondé  sur  ce  que  tous  estes  fogé  chez  le  S'  despLain 
son  amy  président  en  la  Cour  des  aydes  de  Montpellier,  Je  ne 
croj  pas  qu'un  hommecomme  St.  Auban  convaincu  de  diverses 
concussions  et  violences  il  y  a  plus  de  dix  ans„  trouve  un 
azile  souz  vostre  autorité  pour  eschapper  à  la  justice  du  par- 
lement de  Toulouse  :  et  affln  que  vous  ne  puissiez  pas  estre 
surpris  Ta  y  estimé  à  propos  de  vous  exposer  les  choses 
comme  elles  sont  croyant  que  cela  estoit  suffisant  pour  obte- 

(I)  La  seignenrie  d'AIaîs  étoit  enleée  pnr  aeqnisîliMi  an  xvi»  aie* 
clCi  dans  la  maison  de  Montmorency.  Le  connétable  Henri,  en  ma- 
rianl  sa»  fille  Charlotte,  l'an  1504,  avee  Charles  de  Valois,  fila  na- 
auti  de  Chartes  IX,  due  d'Angoulâniev  lui  kroîî  donné  en  dot  le 
^xunté  d'Alaîs,.  et  son  fils  Psançois  de  Valois  étant  merl  sans  an- 
iMMa  de  Louiae-Henrietle  de  la  Cbartra,  calle-cl  avant  de  eontne- 
tar  une  non  velle  alhance  s'était  démise  du  comté  d'Alals  en  Cavav 
^laabeUe-Charlotie  d'Orléans^  des  maiiis  de  kMpeUe  le  comté 
tra  dans  la  Bcaoehe  des 
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nir  de  tous,  Monsieur  mon  Cousin,  ce  que  j'espère  de  Yoslre 
justice  et  de  yostre  ciYilité,  estani  avec  une  estime  toute 
p3rticuliere  vostre  très  afTectionnëe  cousine. 

Isabelle  dOrleans. 
M.  le  dfic  de  Nauailles,  i'Alençon  ce  23  sept,  1683. 
T.  IV,  fol.  102. 


18.  —  MADAME  la  PRINCESSE  DE  CONTl   (1),  A  M.  LE  MARE 

CHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  9«  février. 

Elle  le  raille  de  son  peu  d'exactitude  à  écrire.  —  Nouvelles  de 
la  cour. 

Vous  avés  bien  fait^  Monsieur,  de  me  faire  des  excuses  vous 
mesme  du  temps  que  vous  avés  esté  sans  mescrire  :  les  com- 
pliments que  jay  receus  de  vostre  part  ne  m*empescheroDt 
point  de  le  trouver  fort  mauvais;  mais  puisque  vous  vous 
estes  mis  à  vostre  devoir  il  faut  vous  pardonner  Je  ne  sca; 
qui  est  l'amant  dont  vous  m'envoyés  une  chanson;  j'en  con- 
nois  plus  d'un  avec  vous  capable  de  faire  des  vers  et  de  la 
musique,  et  je  les  croy  tout  aussy  capables  de  se  consoler  de 
l'absence  des  personnes  quiis  aiment  le  mieux. —  Il  ny  a  pas 
beaucoup  de  nouvelles  à  vous  mander  :  on  parle  fort  dé 
guerre  un  jour  :  le  lendemain  on  est  tout  aussy  seur  de 
la  paix,  et  selon  les  apparences  on  ne  scait  encore  ce  qui  en 

(1)  Marie  Anne,  légitimée  de  France,  fille  de  Louis  XIY  et  de 
Madame  de  la  Vallière  connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  d$ 
Bbis,  épousa  Louis  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Godiî,  en  jan- 
vier 1680  —  dont  on  connoit  la  vie  agitée.  —  La  beauté,  Tenjoue* 
ment  et  les  grftces  de  la  jeune  princesse  ont  été  l'objet  des  louan- 
ges de  Lafontaine  et  de  Madame  de  Sévigné.  Le  recueil  ne  conte- 
doit  que  cette  lettre  de  madame  la  princesse  de  Conti. 
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sera.  Nons  avons  eu  ces  trois  jours-gras  des  bals  qui  m'ont 
fort  ennyë  :  il  ny  avoit  pas  beaucoup  de  bonnes  danceuses  ; 
la  Comtesse  d'Estrëes  estoit  des  meilleures,  quand  par  ha* 
sard  elle  se  trouvoit  en  cadence.^Yous  devés  estre  bien  las 
de  Toyager  elle  temps  qu'il  fait  n'est  pas  bon  au  rumatisme. 
J'ay  bien  de  l'impatience.  Monsieur,  que  yostre  yoyage  soit 
finy  et  que  je  puisse  yous  asseurer  moy  mesme  que  vous 
n'avës  point  de  plus  véritable  amie  que  moy. 

Harik  Anne  de  Bourbon,  fille  de  France. 

T.  Il,  fol.  142. 


19.   —    MADAME  LA  DUCHESSE    DE  {BOURGOGNE  (i)   A  MADAME 

LA   MARÉCHALE  DE   NOAILLRS. 

Gomplimens  et  protestations  d'intérêt. 

Je  prend  trop  de  part  à  tout  ce  qui  vous  touche  pour  ne 
vous  en  pas  donner  des  marques  aujourdhuy.  Je  vous  ferai 
en  mesme  temps  des  complimens  de  joie  et  de  tristesse  : 
soyez  persuadée  que  persone  ne  prend  plus  d'interest  à  tout 
ce  qui  peut  tous  faire  plaisir. 

T.  II,  fol.  305-19. 

(1)  Marie  Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de  Bourgogne,  puis 
Dauphine,  née  le  5  décembre  1685  à  Turin,  mariée  le  9  décembre 
1697  à  Louis,  duc  de  Bonrgogne,  dauphin  de  France,  petit-ûls  de 
Louis  XIY  et  père  de  Louis  XV,  célèbre  par  son  enjouement,  son 
esprit  et  le  rôle  qu*elle  joua  durant  la  vieillesse  du  grand  Roi.  — 
Morte  à  26  ans  de  la  rougeole  pourprée  six  jours  avant  son  mari, 
le  17  février  1712.  —  G'étoit  du  Recueil  la  seule  lettre  de  la  Du- 
chesse de  Bourgogne. 
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Vk  —>  màMàME  Là.  MAaÉMàl.B.  BK  «MWMBC.  A  lUIMUtt 

UL  MJCBBaSB  AE  IHIAILLIS. 

CmnplimefirtB  et  féficiMiein. 

Je  ne  donneray  pas  la  peine  a  Madame  h  Ductiesse  it 
Moailles  de  lire  nne  lettre  pour  lay  dire  la  part  que  je  prends 
en  tout  ce  qui  peut  regnarder  sa  satisfaction,  puiscfueile  se 
peut  doutter  du  parfait  respect  que  fày  pour  «Re. —  S'y  tous 
doutiez  demoy ,  i'un.etrautre,yous  seriez  des  ingrats,  car  tous 
ne  pourez  jamais  avoir  tant  de  bien  et  de  prosperitez  que  je 
tous  en  souhaite;  nyestre  aimez  et  honnoresL  sy  virilable- 
ment  que  je  vous  honnore. 

La  maréchale  de  Sghonberg. 
T.  IV,  fol.  5- 

La  belle  Marie  de  Haatefort^  si  célèbre  par  l'amour  du  roi 
Louis  Xill ,  après  ayoir  refusé  de  nombreux  partis ,  aYoit 
épousé  è  30  ans  (23  sept.  1646)  le  maréchal  de  Schomberg^  duc 
d'Hallnin,  qui  en  avoit  45.  Les  mémoires  da  temps  ne  se  tessMl 
point  de  louer  son  esprit,  son  caractère,  sa  yertu  et  sa  merveil- 
leuse-beaufé  qu^elle  conseirva  longtemps.  —  Morle  à  Paris»  Iftl*' 
août  &60â.  -*  La  seule  lettre  du  recueil. 


21.    —  madame  la   duchesse   de  BEAVYILLIERS  (i) 
A  M.  le  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

Elle  ne  se  sent  coupable  d'autre  crime  que  de  trop  Taimen  Sa 
joie  de  ses  succès. 

¥QttA  nfc'aTcs^  mi&  dans,  une  ^ne  extrême^  mon  cber  Duc, 

(1)  Cette  duchesse  de  BeauvillieEsétoit  Henriette  Louise  Golberf, 
seconde' ûUe.  du  grand  ministre:  elle  avoit  été  mariée  le  2t  janvUff 
à&li,  à  Paul  de  Beauvilliers  en  faveur  ù»  qui  Je  due  de  9aiBt-Ai- 
gnan,  son  père,  s'étoît  démis  de  son  duché-pairie,  m«s'  qtû  ae 
prit  que  le  titre  de  duc  de  Beauyilllers  pour  laisser  k  son  pore  eelm 
de  duc  de  Saint-Aignan.  —  Nous  donnons  jles  dieux  senfes  tocires 
de  madame  de  Beauvilliers. 
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par  le  froid,  et  Pair  de  cérémoBîe  q«e  jay  trouyè  dtms  vm^ 
tre  lettre;  Quel  orime  ay  je  commis  à  Tostre^  esgard?  je  r 
me  SOIS  coupable  dauenn^  r  s^y  s'en  estoit  qd*  de  yous-  aîatr 
très  tandrement  jadvofte  que  jay  celay  I8i  air  aopresmede^ 
gré  r  nem'tecases  d'aucnn  antre.  Sy  jene  Tous^y  pa&pkiatOBt 
eserft,  sest  parceque  jay  fait mr volage  très  long  damnes 
terres*,  pandant  lequel  tootte»  le  menreilles  que  voss 
ayer  fàittes  se  sont  passées  :  j^y  ay  esté  plus  sensible  qva 
personne  du  monde^  et  ne  seray  point  contante,  que  l'on  oe 
me  fourniisâe  de  ce  cesté  cy  qndque  oceasion  qui^  me  demie 
une  très  grande  joye  à  yostre  esgard  ;  je  me  sens  liée  à  ¥0i» 
d'une  telle  maniéré  qpe  vos  intérêts  seront  toujours  les 
miens,  comptez  donc  sur  cella,  et  que  personne  ne  vous 
ayme  plu  taidcemeni,  et  ne  vous  honore  plus  véritable- 
ment. 

La  duchesse  de  Beauvilliers. 

A  Versailles,  ce  13*  Aoiut, 
T.  VI,  fol.  192. 


22.  —  MADAME    LA    DUCHESSE  DE  BEAUVILLIERS 

[a  madame  ca  maréchale  de  NOAILLES. 

A.  St^AifloaD»  cB.aiB»  mars. 

Remercîmens.  —  Mauvais  état  de  santé  de  M.  de  Beauvilliers. 
—  Méchants  propos  du  public  dont  elle  se  croit  justifiée...  vers 
1694. 

Jay  receu  avec  un  grand  plaisir.  Madame,  les  marques  que 
vous  me  donnez  de  vostre  amitié  :  je  vous  assure  que*  j'y 
suift  fort  sensible^,  et  je  ne  puis  attandre  a  mon  retour  à  vous 
Ks  témoigner.  Jay  éstfr  fort  mal  h  mou  ayse  dans  toub  se 
Tcdagej  car  monsieur  dé  Beauvillier  a  toujours  esté  ineo* 
mode  et  cella  augmanta  fort  en  revenant  :  il  eal  mieux  d9- 
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puis  quil  est  icy,  il  prit  hier  une  médecine;  Eivesîus  Iny  a 
ordonné  une  drogue  qui  luy  fait  du  bien,  et  l'exemple  de 
madame  la  duchesse  de  Guiche  nous  a  fort  enhardy.  Il  croit 
le  mettre  en  état  d'attandreiles  eaux  de  Bourbon  sans  nouvel 
accidant,et  que  Bourbon  achèvera  de  fortifier.— Je  suis  ravie 
Madame  que  Monsieur  le  Maréchal  de  Noailles  soit  contant 
de  nous;  en  Tërité  la  méchanceté  du  public  est  bien  grande, 
car  tout  a  esté  imaginé,  et  controuvé.  Jespere  que  Tadvenir 
leur  fournira  beaucoup  de  preuves  du  contraire,  car  nous 
ne  desirons  rien  plus  fortement  que  de  vous  donner  (outtes 
sortes  de  preuves  de  notre  véritable  attachement. 

La  Duchesse  de  Beauvillier. 

Monsieur  de  Beauvillier  me  charge  de  vous  marquer  sa 
reconnoissance,  il  espère  vous  remercier  bientost. 

T.  VI.  fol.  196. 


23.  —  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  LA  VALLIÈRE  (i) 
A  M.   LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  21  aoust  1095. 

A  propos  de  la  promotion  de  M.  Antoine  de  Noaîlles^  évéqae 
de  GhftIonS;  au  siège  archiépiscopal  de  Paris. 

JÉSUS    t    MARIA 
F. 

Dieu  nous  a  donné,  Monsieur,  un  sySt.  pasteur  que  je  ne 
puis  m'enpescher  de  m'en  rejouir  avec  vous,  comme  avec  le 

(f  )  Voici  une  fort  jolie  lettre  de  la  belle  pénitente  Carmélite. 
Nous  n'oserions  affirmer  qu'elle  soit  inédite.  Mais  comme  noii3 
n'avons  pas  sons  la  main  les  moyens  de  conviction,  nous  la  don- 
nons telle  que  nous  l'avons  copiée.  G*étoit  la  seule  du  -recaeiL 
Tome  VI  6ss. 
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meillear  de  nos  amis  :  je  nay  point  l'honneur  d'estre  connue 
de  luy;  je.yous  suplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  luy  demen- 
der  pour  nous  sa  bénédiction,  et  sa  protection  pour  nostre 
monastère.  Nous  avons  fait  icy  de  grandes  prières  pour  ob- 
tenir un  digne  ministre  de  J.  C.-^  Nous  l'avons  par  sa  grâce 
c'est  à  nous  à  proffiter  de  celte  avantage  et  à  demander  sa 
conservation  et  la  vostre.  Je  souhaite,  Monsieur,  que  vostre 
santé  ce  rétablisse,  jay  esté  touchée  de  vostre  état,  et  toute 
pauvre  que  je  suis,  jay  prié  pour  vous  de  tout  mon  cœur. 
Jespere  que  vous  este  bien  persuadé.  Monsieur,  que  je  vous 
dis  la  vérité,  en  vous  assurant  que  personne  ne  vous  honore 
plus  que  je  fais  et  n'est  plus  à  vous  en  nostre  Seigneur. 

S'  Louise  de  la  Miséricorde. 


il  y  avoit  desja  du  tems  que  feu  M.  l'Arche vesque  nous 
avoit  promis  une  place  à  St.Magloire  :  il  y  en  aura  trois  va- 
cante dans  cette  année.  Au  retour  de  l'assemblée  j'avois  eçry 
a  Mous.  l'Archevesquepour  en  avoir  une,  mais  la  mort  la  sur- 
pris. Mandez  nou««,  je  vous  suplie,  sy  je  dois  écrire  à  Mgr 
nostre  archevesque,  ou  sy  vous  m'obtiendrez  cette  petite 
grâce  sy  jene  savois  que  celaest  fort/echerchë  je  ne  l'inpor- 
tunerois  pas  sy  fort  :  la  charité  souffre  tout;  c'en  est  une 
grande  que  de  nous  accorder  celte  place,  je  feray  la  dessus^ 
Monsieur,  selon  que  vous  aurez  la  bonté  nous  conseiller. 

M' labbé  Pirot  chancelier  de  nostre  dame  est  homme  par 
son  mérite  à  ce  faire  distinguer  de  Mgr  vostre  frere>  il  est 
nostre  supérieur,  nous  espérons  ancore  que  par  cet  androit 
il  recevra  quelque  marque  de  sa  bonté. 

T.  VI,  fol.  348.  ' 
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2&.  —   KAMXE  IDE  -HONTBffiàN  k  K.  LB  lUntCflAL 

BE  KOAiLLBiL 

Samedi  an  soir,  aoost  1095. 

(Uème  siy'ât.) 

Le  seul  des  Tingt-haîl  l)niets  on  lettres  de  madame  VcmtespBn 
contenns  dans  le  reeneil  de  Noaîlles  qae  M.  Pierre  Ctônranl  ait 
omis  'ùb  coBipreiidredans  les  pièces  jastiûcatL?es  da  son  livre. 

Las  personnes  de  Gommunautë  ne  scauroîent  trop  pren* 
dco  jde  iprécaution  pour  se  mettre  bien  auprès  de  leur  arcfae- 
yesqne,  o'est  dans  cette  yae«  Monsieur,  que  Je  vous  demande 
Tolre  protection,  et  que  j'ose  vous  assurer  que  Hère  Marthe 
et  moyisommeslBS  supérieures  'de  Paris  les  plus  contentes 
d'avoir  affaire  a  tous, 

F.  DE  ROGHECHOUART. 

r.  visitai. .300. 


25.  —  MADAME  XA  H ARQUISE  DIE  BETHUN E  A  M.  I/E  mOrikcWll 

VE  -NOAILLES. 

â  H9éDes, <oe  90»  AcnmtââQS. 

Veine  sujet» 

Gatlieriiie  de  la  rPonte  ayait  épon&é,  le  11  décembre  i66i, 
Maximilien- Alpin  de  Béthune,  marquis  de  Béthnne^  et  de  Goor- 
yîiles.,  comte  de  Nogent^  seigneur  de  TillëboUy  morte  le  6  aeût 
1766,  âgée  de  75  tus.  lA«eale  lettse  âuirecuetL  Tome  vi 


Quoyque  je  sois  des  dernières  Monsieur  a  yous  témoi- 
gner la  part  que  je  prens  à  ce  que  le  Roy  a  fait  pour  M.  TE- 
yesque  de  Chalons,  et  à  yous  en  faire  mon  CQlBpli^iûBt,l)a^ 
cequ'estant  esloignée  de  Paris  je  ne  suis  pas  sitost  informée 
des  nouvelles  de  ce  qui  sy  passe,  je  me  donne  Thonnenr  de 
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vous  assurer  cependant,  llonsieiir,  que  personne  n'en  a  eue 
me  pins  Teiitable  joye  que  moy^  et  que  c'est  une  Justice 
fM  le  ftoy  jend  au  mérite  et  a  la  rertu  de  Monslenr  votre 
feare,  et  je  tous  sui^pUe  d'estre  Lien  persuadé,  JKonsieur,  que 
ToB  ne  s'înt^efisera  jamais  plus  vivement  que  je  fais  a  tout 
ce  qui  vous  regarde,  vous  lumuorani  pins  véritablement  que 
personne  du  monde  et  estant  aussy  parfaittement  qu'on  le 
peut  estre  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

LA  Marquise  de  Bbibuiœ. 

le  TOUS  prie,  wcrn  cher  oompere,  -de  trouver  bui  <qae  je 
fasse  dans  cette  lettre  des  compliments  a  Madame  La  Mare* 

ehale. 

T.ia,  fûLâ37. 


*!6.   —  s*  SCITMEltV  A  H.  LE  SAHiCHAL  DE  NOAILLB& 

Péliehations  nu  iscQCft  ie  ta  -promotien  4b  révdfcn  île  CMlaBa, 
ausi^^eftriB. 

F. 

Je  n'ay  osé^  Monseigneur^  ^us  faire  plnstot  mes  très  res- 
pectueux compliments  sur  la  nomination  de  Monseigneur 
l'archevesque  de  Paris:  cepandant  je  suis  une  ancienne  ser- 
vante de  vostre  maison  et  je  vous  demande  permission  de 
m'i  intéresser  toujours  et  de  me  continuer  l'honneur  de  vos- 
tre prolectiom.  ieTous  suidie  aussi  de  me  mettre  soubs  celle 
de  Mfr  rarchevesgue,  car  jespère^  Monseigneur,  parceque 
vous  estes  vertueux  et  généreux  que  vous  n'auôez  point  ab- 
sfidumant  oublié  une  personne  qui  s'est  toujours  contée 
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comme  une  desvoaëe  de  yostre  illutre  maison  :  je  ne  vas  pas 
vous  le  dire,  Monseigneur^  car  les  ocasions  de  servir  un 
grand  seigneur  comme  vous  sont  si  rares  a  une  malheureuse 
personne  comme  moy,  que  cest  très  raremant  que  j'ose  vous 
dire,  Monseigneur,  que  je  suis  avec  un  grand  respect  vostre 
très  humble  et  très  obéissante  servante. 


T.  VI,  fol.  353. 


DE  Martin  Vast 

DE  SCUDBRT. 


Cette  lettre,  comme  l'indique  assez  la  signature,  n'est  point 
de  rillustre  Sapbo^  mais  de  la  femme  de  son  frère^  M ons.  de  Sca- 
dery.  Tallemaot  raconte  d'une  assez  plaisante  façon  leur  mariage. 
«Gomme  il  (Scudery)  s'estoit  retiré  à  Gravelle,  en  Normandie,  une 
veuve,  qualifiée  du  pays  passant  par  là  vit  notre  auteur  qui  se 
promenoit,  elle  demanda  qui  il  estoit.  On  le  loi  dit.  Au  nom  de 
Scudery,  elle  lui  fit  compliment  et  le  mène  chez  elle.  Une  vieille 
fille  de  ses  parentes,  appelée  Mlle  de  Martin  Val  qui  estoit  avec 
elle,  s'enflamma  du  grand  Georges  et  ils  se  marièrent.  Mais  c'étoit 
mettre  un  rien  avec  un  autre  rien.  Il  en  a  eu  un  garçon  fort  joly. 
C'est  une  des  plus  grandes  hâbleuses  de  France,  et  pour  de  la  cer- 
velle, elle  en  a  à  peu  près  comme  son  époux.  Elle  estoit  un  peu 
parente  de  M.  ou  de  Mme  de  Saiut-Aignan  (Beauvilliers).  » 

C'est  en  16^4  qu'eut  lieu  ce  mariage.  Scudery  mourut  le  14 
mai  1667,  il  y  avait  donc,  à  la  date  de  la  lettre,  28  ans  déjà  qoe 
Marie  Françoise  de  Martin  Vast  étoit  veuve,  quand,  en  1654,  elle 
épousa  Scudery.  —  On  a  d'elle  des  lettres  de  Bossy  qui  montrent 
plus  d'esprit  et  de  cervelle  que  ne  lui  en  accorde  l'auteur  des  Ats- 
toriettes.  Le  recueil  Noailles  u'avoit  que  cette  lettre  de  madame 
Scuderi.  Tome  vi  bis. 


27.    »  LA  RETNE  D'eSPAGNE  A  MADAME  LA  MARÉCHALE  DE 

NOAILLES. 

De  Madrid  oo  6  novembre  1702. 

La  princesse  des  Ursins  lui  a  dit  tant  de  bien  d'elle,  qu'elle  veut 
devenir  son  amie. 

Ma  Cousine,  La  Princesse  des  Ursins  m'a  si  souvent  parlé 
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« 

de  Totre  bon  esprit  et  de  votre  cœur,  qui  est  encore  meil- 
lear,  que  jay  souhaité  long-(ems  votre  lettre  devant  que  de 
la  recevoir.  Je  vous  avouerai  cepandant  que  je  Tai  trouvé 
trop  sérieuse  pour  une  personne  que  Ton  dit  être  très  gaie 
naturelement,  mais  j'espère  aussi  que  ce  sera  la  seule  que 
vous  m'ecrirés  de  cette  manière.  Je  voudrois  que  vous  fussiés 
icy  pour  nous  divertir  un  peu,  car  nous  sommes  fort  tristes, 
sans  savoir  que  faire  pour  ne  l'être  pas  tant.  Le  pais  ne  pro- 
duit aucun  amusement  agréable,  et  louts  lés  jours  je  sou- 
haite auprès  de  moi  des  personnes  qui  sachent  être  folles 
quand  il  leur  plait.  La  Princesse  des  Ursins  m'assure  que 
vous  êtes  excellente  pour  cela  :  si  vous  veniés  en  ce  pais  cy 
je  ne  scai  pourtant  qui  Tenporteroit  ou  de  vous  ou  d'elle.  Ce 
discours  un  peu  libre  doit  vous  marquer  mieux  qu'autre 
chose  combien  je  vous  estime  et  l'envie  que  jay  que  vous 
soyés  de  mes  amies. 

Marie  LomsE. 
T.  H,  fol.  355-57. 

,  Marie  Louise  Gabrielle  de  Savoie,  sœur  de  notre  brillante  du- 
chesse de  Bourgogne,  née  le  17  septembre^  mariée  le  il  septem- 
bre 1701  au  duc  d'Anjoa^  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V^ 
morte  le  14  février  1714,  à  l'âge  de  26  ans.  Ou  sait  Tinfluence 
qu'exerçoit  sur  elle  et  sur  le  roi  son  époux,  la  célèbre  princesse 
des  Ursins.  Nous  avons  publié  dans  les  t.  xi  et  xii  du  Cabinet  his- 
torique, une  série  de  pièces  fort  curieuses  sur  cette  époque  de  la 
vie  de  la  reine  Marie  Louise  et  de  la  princesse  des  Ursins,  pièces 
dont  un  grand  nombre  étoient  empruntées  précisément  au  Recueil 
Noailles,  de  la  bibliotbèque  du  Louvre.  Ce  sont  autant  de  docu- 
ments sauvés.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur^  t.  xi,  p.  347  et  suiv. 
Du  reste  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  est  la  seule  de  cette  princesse 
enjouée  que  contint  la  correspondance  Noailles. 


il*  aante.  Juillet  à  Septembre  1871.  —  Docom.  i^ 
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28.  ~  MADAMI  hk  t»RINCB8SK  DOUAIRIÈRE  OB  CONTY  (1) 
A  MAttAMR  LA  MARQUISE  DE  LA  TALLifeRB. 

Ge  dimanehe. 

Elle  lui  apprend  les  bono.s  fotentions  de  M.  le  cardinal  de  Po- 
lignac  pour  M.  le  carditiàl  de  Noallles,  contrairement  aux  bmils 
qui  ont  conra  que  ces  deux  prélats  étoient  brouillés  et  que  M.  le 
cardinal  de  Polignac  se  plaignoit  que  M.  ie  cardinal  de  NoaiUes 
lui  eût  manqué  de  parole. 

J'ay  veu  ce  matin  le  G.  de  P.  je  l'ay  eoToyé  prier  de  yeair, 
luy  disant  que  j'estois  en  peine  des  discours  qui  se  tenoient 
dans  le  inonde  :quil  se  plaignoit  du  Gard,  de  N.  que  o'estoit 
les  ennemis  du  C.  qui  Touloient  loy  ester  son  secours  dans  le 
temps  quil  en  aToit  ie  plus  de  besoin,  et  les  siens»  a  iuy  qui 
estoient  outres  de  l'honneur  qu'il  s'estoit  acquis  et  qui  se- 
roient  ravis  de  dire  qu'il  estoit  bien  aise  d'un  prétexte  pour  se 
remettre  du  party  le  plus  fort.-*Il  m'a  repondu  quil  ne  se  plai- 
gnoit pointdu  C.  deN.  et  qu'il  aToit  compris  que  les  discours 
que  l'on  lenoit  estoient  plus  contre  luy  que  contre  le  C.  de 
N.  —  Quil  n'avoit  dit  et  ne  diroit  jamais  qu'il  luy  eut  man- 
qué de  parole  :  qu'il  estoit  très  fachë  que  le  changement  qne 
le  C.  de  N.  a  fait  a  son  mandement  le  mit  presque  hors  d'es- 
tat  de  luy  rendre  service;  qu'il  le  veroit  mardy  àParis  et  qu'il 
estoit  dans  les  sentimens  ou  il  a  toujours  esté  d'estime,  de 

(1)  Anne  Marie  Martinozzi,  sœur  puînée  du  Gard.  Mazann,  avoit 
été  mariée  au  Louvre,  le  22  février  4644,  à  Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Gontli  frère  du  prince  de  Condé  et  de  la  ducbesse  de 
Longueville.  Demeurée  veuve  à  vingt-neuf  ans,  le  21  février  1666, 
elle  mourut  à  Paris,  le  4  février  1672,  à  Tâge  de  trente-cinq  ans; 
laissant  de  son  mariage,  Louis  Armand  de  Bourbon,  2«  prince 
de  Gondé.  «Toute  l'Europe  a  connu  le  mérite  de  cette  princesse, 
c  et  la  France,  qui  a  admiré  sa  piété  et  son  désintéressement,  en 
conserve  chèrement  la  mémoire.  (MorAbi.) 
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respect  pour  le  G.  de  N.  et  désire  de  luj  rendre  serrice.  II 
m'a  priée  mesme  de  dire,  quand  j'en  entendrois  parler*  quil 
n'estoit  point  vray  qu'il  se  plaignit  de  luy.— Il  m>  para  quil 
n'estoit  poini  nessessaire  de  le  piquer  d^bonneur  et  quil  com* 
prend  quil  seroit  aussi  honteux  pour  luy  de  changer;  qu'il  loy 
a  esté  honorable  jusqu'icy  de  soutenir  le  G,  de  N.  Je  souhaite 
que  la  conversation  qu'il  aura  avec  luy  à  Paris  luy  donne  lieu 
de  pouvoir  agir  car  il  me  paroil  bien  intentionné,  mais  le  roy 
luy  a  fermé  la  bouche.  —  Voila  une  malheureuse  affaire. 

T.  IX,  fol.  49. 


29. —  MARiP-GASmiRE  DE   LA  GRANGE  {{),  REINE  DE  POLOGNE, 

A  M.   LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

A  Rlois  le  iV  Sbre  1715. 

Elle  apprend  avec  plaisir  qqe  les  affaires  qu'elle  a  au  sujet  de 
ses  rentes  de  i'Hôlel  de  Ville  de  Paris,  se  trouvent  du  départe- 
ment des  nouvelles  charges  qu'il  a,  — et  lui  recommande  ses  inté- 
rêts. 

Mon  Cousin,  j'ipprens  avec  plaisir  que  les  affaires  que 
j'ay^  au  sujet  de  mes  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  se 
trouvent  du  département  des  nouvelles  charges  que  vous 

(i)  Mfrie  Casimir  de  LaG  range^  V*  de  Jacques  de  RadzivU, 
prince  de  Zamoski,  palatin  de  Sandomir,  et  fllle  de  Henri  de  La 
Grange,  marquis  d'Arquien,  depuis  cardinal,  et  Françoise  de  la 
GhatreBrillebflut.  —  Mariée  le  6  juillet  1665  a  Jean  III  SokMewski 
qui  mourut  à  Varsovie  le  17  juin  1696.  Après  sa  mort,  Marie  Qa<- 
simire  se  retira  à  Rome  et  y  arriva  le  24  mars  1699.  Elle  y  resta 
jusqu'au  mois  de  juin  1714,  qu'elle  en  partit  pour  venir  en  France 
et  résider  à  BMs,  où  elle  arriva  au  mois  de  septembre  de  la  mêoie 
B»tiM  ^t  y  mounu  ie  30  janvier  i7i6,  ligé^  4^  75  $fks,  4'où  mm> 
corps  fut  porté  à  Varsovie. 
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ares,  et  dont  je  tous  félicite  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  re- 
commande donc  mes  intérêts  qui  ne  sauroientètre  en  de  meil- 
leures mains  que  les  vôtres,  et  je  suis  ravie  de  profiter  de 
cette  occasion,  pour  vous  assurer  de  Testime  et  de  la  consi- 
dération parfaites,  que  j'ay  pour  vous,  mon  Cousin,  et  pour 
tout  ce  qui  vous  appartient. 

Marie  Casimiu,  Rktne. 

T.  XIV,  foL  231. 


30.   —  LETTRE  DE  M.  D'aNGERVILLIERS  AU   MARÉCHAL 

DE  NOAILLES. 

A  FontaineUaau  le  4  JaiUet  1781. 

Tout  le  vol.  XVII,  sauf  quelques  pétitions  et  quelques  brevets, 
nominations,  estais  signés  du  roi  Louis  XV,^  ne  renfermoit  que 
des  lettres  de  M.  d'AngervilIiers,  secrétaire  de  la  guerre  de  H.  le 
maréchal  de  Noaiiles  (Adrien  Maurice),  du  16  mai  1722  au  15  dé* 
cembre  2739.  La  lettre  suivante  qui  concerne  Madame  de  Saint 
Cbamant,  nous  avoit  été  demandée,  en  copie,  au  nom  d*un  membre 
de  cette  famille  :  nous  la  reproduisons  ici. 

J'ay  fait  usage,  Monsieur,  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhoimeur  de  m'ëcrire  le  25  du  mois  dernier,  en  faveur  de 
madame  de  St-Chamant.  Mais  à  peine  ay-je  commencé  de  la 
lire  à  Son  Eminence  qu'elle  m'a  interrompu  pour  me  dire 
qu'elle  avoit  répondu  à  celle  que  vous  luy  avez  écrite  sur  le 
même  sujet.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j'aurois  été  ravy 
de  rendre  service  à  la  famille  de  feu  M.  de  St-Ghamant,  qui 
étoit  de  mes  intimes  amis,  mais  il  m'a  paru  que  Son  Emi- 
nence avoit  déjà  pris  son  party,  dans  Tidée  où  elle  est  qu'il 
ne  laisse  pas  ses  affaires  en  mauvais  estât.  Je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  que  cela  soit,  et  de  trouver  d'autres  occasions 
d'estre  utile  à  madame  de  St-Ghamant  et  à  ses  enfans.J'ay 
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rhonneur  d'être  très  parfaitement.  Monsieur,  yotre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Dangertillibrs. 
T.  XYii,  fol.  143. 


31.  —  MARIANNE  DE   NEUBOURO  (1),   REINE   DOUAIRliRB 
d'ESPAGNE  a  h.  le  maréchal  DE  NOAILLES. 

A  Si  Michel  le  6*  Sep'«  1782. 

Sur  ses  sentiments  pour  le  Maréchal  et  sur  le  plaisir  qu'elle  a 
eu  de  voir  en  Espagne  M.  le  comte  de  Noailles. 

Monsieur  le  Duc  de  Noailles,  mon  Cousin^  Tous  ne  devez 
pas  douter,  par  Testime  que  j'ay  pour  vous,  du  plaisir  que 
j'ay  eu  de  voir  icy  le  Ciomte  de  Noailles^  et  je  rcssents,  une 
véritable  reconnoissance  a  toutes  les  attentions  que  vous 
me  témoignez,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escrit;  je  sou- 
haite qu'il  se  présante  des  occasions  â  vous  marquer  mon 
amitié^  et  vous  être  utile,  dans  ce  qui  pourra  vous  être  agré- 
able. 

Marianne. 

T.  XIV,  fol.  78. 

(1)  Marie  Anne  de  Bavière-Neubon.g»  14*  des  enfants  de  Phi- 
lippe Guillaume^  duc  de  Bavière-tfeubourg,  électeur  palatin^  et 
d'Elizabeth  Amélie  de  Hesse-Dartnstadt,  sa  seconde  femme^  née  le 
28  octobre  1667,  épousa  le  4  mai  1690  le  faible  Charles  II,  roi 
d'Espagne,  près  duquel  elle  combattit  en  vain  l'influence  frauçoiso 
et  le  testament  qui  appeloit  au  trône  d'Espagne  le  petit  fils  de 
Louis  XIV.  A  la  mort  de  Charles,  Marie  Anne  se  retira  d'abord  à 
Tolède,  puis  en  France,  à  Bayonne  notamment,  où  elle  mourut  le 
16  juillet  1740.1 


3t.  —     CATHERINE   OPALIENSRA  (1),  REINE   DE  POLOGNE, 
▲  M«   LB  WmiCEAL  DE  NOAILLES. 

Bile  espère  qo'îl  trouvera  bon  le  parti  qu'elle  a  pris  de  se  met- 
tre au  convent  de  SaintrCyr. 

(Nous  respectons  scmpaleusement  l'orthographe  de  la  reine  de 
Pologne  qni^  en  sa  qualité  d'étrangère,  n'étoit  pas  tenue  d'être 
puriste.) 

Monsieur,  n'ayant  récent  que  des  m'arques  de  rostre  amit- 
tiez  depuis  mon  séjours  dlcy^  jay  lieu  de  me  flatter  que  le 
roy  trouvant  bon  de  me  mettre  a  St-Cyr  qu'y  est  de  vostre 
gouvernement  pour  quelque  temp»  ne  vous  serastpas  désa- 
gréable ;au  sujet  dequoy  jenvoye  Msr  de  Yiliancourt  pourla- 
raogement  qu'il  vous  plairasl  de  faire.  Comme  c'est  une 
chose  qu'y  me  m'est  a  portez  de  vous  témoigner  la  mienne 

(i)  C'est  la  mère  de  notre  aimée  reine  Marie  Lesczinska.  Cathe- 
rine, fille  d'Opalinski,  castiian  de  Posnanie  et  de  N.  Garnkowska, 
née  le  5  nov.  1680,  épouse  en  1698  Stanislas  Lesrzinski»  élu  roi  de 
Pologne  le  2  juillet  1704,  et  si  célèbre  par  les  étranges  ^léripéties 
de  son  règne  et  de  sa  vie.  La  reine  Catherine  est  morte  à  Lunéville 
en  mars  1747. 

M.  de  La  Saussaie,  dans  son  histoire  du  château  de  Chambord,  a 
consacré  au  séjour  du  roi  et  de  la  reine  de  Pologne  à  Chambord,  quel- 
ques  lignes  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  :  «  Le  château 
étoit  abandonné  depuis  longtemps  quand  il  devint,  en  1725,  Tasile 
du  malheureux  Stanislas  Lesczinski.  Le  roi  et  la  reine  de  Pologne 
y  passèrent  huit  années  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  La 
paroisse  de  Chambord  conserve  dans  ses  archives  des  souvenirs 
touchants  de  la  bonhomie  de  Stanislas.  Dans  un  grand  nombre 
d*actes  de  naissance  on  le  voit  figurer  comme  parrain,  et  les  geps 
de  village  perpétuent  la  tradition  des  visites  paternelles  que  le  bon 
roi  faisoit  dans  les  chaumières  de  leurs  aïeux^  de  Tintérêt  qQli 
prenoit  à  leurs  travaux  et  à  leurs  fêtes,  et  du  plaisir  qu'il  avoità 
juger  leurs  différents.  —  La  reine  affectionnoit  t)eaucoup  la  petite 
chapelle  située  près  des  appartements  de  François  i^'  et  qaie> 
a  retenu  le  nom  d'oratoire  de  la  reine  de  Pologne.  » 

Le  recueil  Noailles  contenoit  sept  iettres  de  cette  princesse. 


je  i-fiqharcbAFez  avep  soin  4e  vpu^  pp>9T9r  copibien  je  .suis 

Monsieur 
Yostre  $inceï»  amie 

A  Chanftiord  le  11  de  BefUmbit  Tad  1738. 
T.  XIV,  fo]*  209. 


^9'  *-  CÀTHmiNE  REINE  DE  POLOGNE 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  N0AILL|E8. 

Elle  le  remercie  des  témoignages  d'amitié  qu'il  loi  donne. 

Monsieur,  comme  se  n'est  pas  d'anjourdhuy  que  je  recoist 

des  preuves  de  vostre  amittiez  pour  nous,  se  serez  une  in- 

gratittude  en  moy  de  ne  les  avoir  pas  gravez  dans  mon 

cœur  ;  celle  que  vous  me  témoignez  a  iocasion  de  se  qu'y 

m'arive  et  en  vos  soin  ne  fait  que  redoubler  ma  reconnois* 

sance  de  la  qu'elle  je  vous  prje  d'^trp  AU^y  persuadez  que 

jen  suis  pénétrez  eatant^  , 

Monsieur, 

Yostre  très  sincère  amie 

A  Chambor  le  25  de  Septembre  l'an  1733. 

Catherine. 
T.  XIV,  fol.  MO. 


34.  —  ELISABETH  THÉRÈSE,  REINE  DE  SARDAIGNE  , 
A  M.  LE  MAHÉGHAL  DE  NOAILLES. 

Elle  le  remercie  de  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  son  heureux  accou- 
chemefit. 

MoQ  Cousin,  Nous  connoissons  assez  le  vif  empressement 
dont  vous  avez  (otyours  été  ^orté  pour  nos  satisfactions,  pour 
vous  ijDxa^lner  la  jo^e  ayec  laquelle  vous  nous  marguez 
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d'avoir  appris  la  nouvelle  de  nôtre  heureux  accouchement. 
Nous  souhaitons  que  vous  soyez  bien  persuadé  du  bon  gré 
que  nous  tous  savons  des  expressions  obligeantes  que  vous 
nous  avez  faites  à  ce  sujct|  et  du  plaisir  que  nous  ressen- 
tons aussi  de  vous  assurer  de  la  considération  très-distinguée 
que  nous  conservons  pour  tous.  Sur  ce.  Nous  prions  Dieu 
qu'il  vous  ait,  mon  Cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  A 
Tarin  ce  13  jauTier  1739. 

Elizabbth  Thérèse. 
T.  XIV,  fol.  M4. 

Elizabeth  Tbérèze  de  Lorraine,  fille  de  Léopold,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  et  d'Elizabeth  Charlotte  d*Orléans  :  —  iroisième 
femme  de  Charles-Emmanuel- Victor^  roi  de  Sardaigne,  qu'elle 
épousa  le  8  mars  1737  :  morte  à  Turin,  le  13  juillet  1741,  à  peine 
âgée  de  trente  ans. 


29.  —  MADAME  INFANTE  (LOUISE  ELISABETH) 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  28  Jamet  1746. 

Elle  espère  que  M.  de  Noailles  voudra  bien  lui  procurer  de  plas 
longues  lettres  de  son  papa,  qu'elle  aime  tendrement.  Le  roi  d'Es- 
pagne esi  toujours  très  disposé  à  former  un  établissement  pour 
rinfant. 

Je  ne  sçaurois  vous  trop  remercier,  Monsieur,  de  ce  qne 
vous  avez  dit  au  roi  que  vous  n'approuviez  pas  que  sa  lettre 
fut  courte  :  je  vous  charge  donc  aussi  de  m'en  procurer  de 
longues,  et  de  fréquentes.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  joye  que 
j'ai  quand  j'en  reçois,  vous  connoissez  mes  sentiments  pour 
mon  papa  :  ainsi  je  dire  beaucoup  plus  en  ne  disant  rien, 
qu'en  disant  beaucoup;  les  plus  grandes  expressions  ne  pou- 
vant jamais  arrirer  a  la  yerité.  Je  n'ai  pas  trop  bien  recea 
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ma  nièce,  mais  dieu  nous  l'a  donnée  donc  que  cela  convient  : 
conformons  nous  a  sa  volonté,  sans  cesser,  de  lui  demander 
un  Duc  de  Bourgogne.  Ma  fille  est  de  méchante  humeur  de- 
puis qu'elle  a  cette  cousine  de  plus,  la  voila  sans  mari, 
et  l'état  de  fille  ne  me  paroit  pas  lui  plaire  :  elle  sera  mal 
dans  ses  affaires  si  elle  n'a  pas  d'aulres  ressources  que  vous  : 
malgré  les  ordres,  vous  et  mon  ambassadeur  vous  êtes  très 
mal  partez, —  Le  roi  ne  négligera  rien  pour  que  l'établisse- 
ment de  rinfant  soit  bon,  je  sçai  qu'il  a  dit  qu'il  etoit  obligé 
de  faire  plus  que  le  feu  roi,  parce  qu'un  frère  ne  pôuvoit 
pas  sacrifier  ses  frères,  comme  un  père  ses  enfans. — ils  m'ac- 
cablent d'amitiés,  vous  voyez  donc  qu'on  peut  tout  espérer 
de  lui.  je  suis  persuadée  que  vous  ne  négligerez  rien  pour 
que  tout  aille  de  même.  Vous  êtes  bien  régulier  a  m'ecrire^ 
et  vous  ne  scauriez  me  faire  de  plus  grand  plaisir,  ainsi  je 
vous  en  demande  la  continuation.  J'attends  les  premiers 
jours  du  mois  les  réponses  de  mon  doudou,  je  ne  suis  pas 
sans  cuidado  de  lui,  comme  bien  vous  croyez.  Il  n'avoit  pas 
encore  receu  ces  belles  epttres  dont  vous  avez  liîes  quelques 
nnes^  elles  sont  arrêtées  a  Gènes  ;  j'espère  pourtant  qu'il  les 
aura  à  présent,  il  vaut  mieux  tard  que  jamais,  et  Ton  ne 
sçauroit  jamais  trop  avoir  du  bon  r  toutes  mes  lettres  sont 
excelentes,  ainsi  que  tout  ce  qui  vient  de  moi.  Ma  santé  est 
toujours  dans  lelnëme  état,  j'espère  pourtant  qu'elle  rede- 
viendra parfaitte,  quand  le  remède  pourra  avoir  son  effet,  il 
faut  travailler  à  la  volonté  du  qiaitre  j'avertirez  du  temps 
quand  il  le  sera,  adieu,  Monsieur,  je  vais  chez  la  reine 
douariere,  je  vous  embrasse  y  quedo  la  Condesa  de  Chinchon 
a  lospies  de  V.  E. 

T,  XIV,  fol.  116. 
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36.    —   MÀDAVE    INFANTS  (lOUKB  BLISABEn) 
A  H.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLBB. 

Ce  37  aoûst  i7ft6. 

Elle  désire  bttancoap  la  noa?dUe  alliance  dooi  m  le  flaM  W 
Espagne,  moyennant  la  dispense  dn  Pape,  ce  qai  seroit  très-im- 
portant pour  ses  Intérêts  particaliers.  Madame  de  Elde  instrain 
M.  de  N.  da  maaTais  état  de  ses  affaires  domestiques.  Bile «e  paît 
prendre  sur  elle  d'en  importuner  ie  roi  son  père,  mais  si  it  da 
Noailles  pouvoit  Ini  foire  payer  les  200,000  fr.  de  sa  dot,  il  est 
certain  qae  cela  lai  feroit  grand  plaisir. 


Vous  ne  sçaurîez  me  faire  de  plus  grand  plaisir^mon  cher 
gendre,  qu'en  m'ecrivant  souvent,  j'aime  toujours  mes  amis, 
et  je  me  flatte  que  vous  êtes  du  nombre. 

Jétois  fâchée  que  mon  papa  n'allé  plus  a  Tarmëe,  mais  par 
les  raisons  que  vous  me  dites  cela  me  paroit  1res  raisonna- 
ble. L'on  désire  ici  beaucoup  la  nouvelle  alliance,  et  la  rai- 
son de  la  religion  m  hace  fuersa,  parce  que  Ton  dit  qu'avec 
la  dispense  du  pape  Ton  ne  doit  point  avoir  de  scrupule  :  je 
vous  avoiîe  que  je  la  crois  très  importante,  pour  les  intérêts 
de  la  France,  par  conséquent  des  miens  :  il  est  difficile  d'ou- 
blier de  quel  païs  Ton  est.  Celte  dernière  affaire  d'Italie 
nous  a  fait  grand  bien,  et  a  ma  santé,  quoiqu'il  faille  encore 
bien  des  choses  pour  la  rendre  parfaitte.  Je  ne  sçai  qui  vous 
a  donné  des  nouvelles  de  mes  affaires  domestiques,  Mad.  de 
Lede  vous  en  instruira  plift  en  détail,  mais  il  est  certain 
qu'elles  sont  en  fort  mauvais  elal.  J'ai  eue  ma  fille  longtemps 
a  mi  cargo j  mais  depuis  le  roi  lui  a  donné  dequoi  s'entrete- 
nir fort  bien,  c'est  un  soulagement;  mais  a  vous  dire  fran- 
chement la  vérité,  je  suis  toujours  dans  un  grand  embarras, 
je  vendrois  plustost  ce  que  je  pourrois  que  d'en  importuner 
le  toi  :  mais  si  vous  pouviez  me  faire  avoir  les  200000  franco 
de  ma  dotte^  il  est  certain  que  cela  me  feroit  grand  bien, 
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et  que  j'eo  ai  grand  besoin  :  tous  sçavez  peut  être  qn'il  fant 
d'étiquette  dépenser  presque  la  moitié  de  ce  que  j'ai  en  con- 
grégations, et  autres  choses  de  cette  espèce  qui  ne  font  de 
bien  a  personne,  et  ce  qui  me  dérange  beaucoup  :  outre  cela  il 
faut  beaucoup  de  richesse  dans  les  habits,  etc.^  Ton  me  doit 
assez,  Ton  ne  veut  pas  me  faire  crédit  ;  ainsi  je  vous  laisse  à 
juger  si  je  dois  être  embarrassée  :  je  suis  persuadée  que 
TOUS  ne  négligerez  rien  pour  me  tirer  d'embarras;  et  sur 
le  tout  c'est  une  si  petite  somme,  que  j'espère  que  vous  en 
Tiendrez  a  bout.  Cette  confidence  doit  vous  prouver  ma  con- 
fiance, TOUS  sçavez  que  je  n'aime  pas  a  me  plaindre,  et  nom 
par  hauteur,  je  n'en  ai,  dieu  mercy  pas!  Yoila  mon  cher 
maréchal,  la  vérité,  dont  Mad.  de  Ledevous  dira  les  détails^ 
Je  crois  très  important  que  vous  soyez  instruit  de  tout,  ainsi 
je  direz  au  Roy  de  vous  dire  ce  que  je  lui  'en  manderez.  Je 
vous  embrasse  de  tout  mon  cœur;  ma  sœur  sera  nôtre  a(- 
cahueta. 

T.  XIV,  fol,  119. 


37.  —  HADAME  INFANTE  (LOUISE  ELISABETH) 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  13  décembre  1745. 

Je  suis  chaque  jour  plus  acAafua^a,  Monsieur:  il  s'est  joint 
une  fluction  a  mes  vapeurs,  qui  m'a  enQée  presque  tout  le 
visage,  mais  heureusement  mon  estomac  va  bien,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  mon  humeur  quoique  j'espère  que  nous 
pourrons  nous  mieux  porter  la  campagne  prochaine  que 
nous  n'avons  fait  celle-cy.  Je  suis  persuadée  que  dans  ce  qui 
liependra  de  vous,  vous  n*y  négligerez  rien.  Je  me  couche  a 
lussent  casî  a  l'heure  des  poules,  ainsi  quoiqu'il  ne  soit  pas 
onze  heures  je  tombe  de  sommeil.  Adieu  donc  Monsieur,  je 
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finis  à  la  façon  des  récbaats  qae  ma  reine  tous  enyoyoit 
par  moy. 

T.  xiY^  fol.  126. 

38.  —  MÀDÀIUS  INFANTE  (LOUISE  ÂLISiUlBTH)  A  M.   LB  MARÉ- 
CHAL DE  NOAILLBS. 

Ce  i6  Xbre  1746. 

Vous  devenez  un  peu  paresseux,  Monsieur,  mais  je  n'ose 
TOUS  en  faire  de  reproche,  parce  que  je  sçai  que  vous  m'êtes 
fidèle  et  que  malgré  que  l'on  dise,  tous  me  donnez  toujours 
la  préférence;  cela  est  flatteur  pour  moy«  car  mes  sœurs  sont 
charmantes,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  vous,  cela  prouye- 
roit  vôtre  mauvais  goût,  si  l'on  pouvoit  en  disputer. 

J'ai  été  purgée  ces  jours  passez,  et  très  abbondament,  nous 
n'avons  pas  eu  trop  de  sujets  a  faire  de  bonnes  humeurs, 
mais  le  malgenio  doit  y  avoir  part. 

Vous  sçavez  la  nouvelle  des  Génois,  elle  seroil  bien  bonne 
si  elle  avoit  duré,  mais  j^en  doutte  fort,  et  nous  n'en  avons 
rien  scû  depuis  la  première  nouvelle,  ce  qui  ne  me  paroit 
pas  bonne  marque.  Nous  ne  recevons  pas  de  nouvelles  d'Ita- 
lie, il  manque  six  couriers  de  Naples,  je  ne  laisse  pas  d'être 
inquiette  pour  ce  côté  la  aussi,  vu  surtout  la  faute  de  gênerai, 
et  de  lieutenants  généraux.  Nous  voicy  bientost  ala  nouvelle 
année,  je  vous  la  soubaitte  des  plus  heureuses,  il.  le  Duc  de 
B.  se  porte  a  merveille,  dit-on  :  car  il  y  a  du  temps  que  je  ne 
l'ai  vu;  il  n'en  est  pas  de  même  du  Comte  qui  a  sa  colique 
une  autre  fois:  mes  compliments  à  la  maréchale  de  Noailies, 
à  la  comtesse  de  Toulouse  et  à  madame  de  Yiliars. 

Adieu  Monsieuiw soyez  convaincu  de  ma  constance  fmes 
amor  con  amor  se  paga. 

T.  XIV,  fol.  128. 
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38.  —  MADAME  INFANTE   (LOUISE  ELISABETH) 
A  M.   LE  MARECHAL  DE  NOAILLES. 

Parme  oe  81  Xbre  1750. 

J'ai  tant  de  pardons  à  vous  demander,  mon  cher  MarAchal, 
que  je  n'ose:  mais  en  vérité  j'ai  été  et  suis  encore  si  incomo- 
dée  de  ma  grossesse  que  je  suis  plus  excusable  que  vous  ne 
croyez  :  me  yoicy  dans  le  dernier  mois,  tout  à  l'heure  à- 
terme,  et  je  ne  crois  pas  le  passer  beaucoup,  on  n'en  peut  ce- 
pendant rien  scavoir,  mais  il  me  semble  que  je  commence  a 
me  détraquer.  Je  vous  souhaitte,  mon  cher  beau  frère,  une 
bonne  et  heureuse  année.  Il  y  a  deux  ans  aujourdhuy  que 
j'arrivai  a  Versailles,  ce  sont  des  époques  qui  ne  s'oublient 
point,  il  fait  ici  un  froit  affreux,  mais  beau^  depuis  peu,  a  la 
vérité.  J'espère  que  mes  sœurs  vous  parlent  souvent  de  moy, 
au  moins  nous  en  parlons  ensemble,  et  je  suis  bien  touchée 
de  l'amitié  que  vous  conservez  pour  moy;  soyez  bien  sûr 
da  plus  parfait  retour,  mon  cher  Maréchal,  et  de  ma  recon- 
noissance  de  Tinteret  que  vous  prenez  a  nôtre  pauvre  situa- 
tion: Lapluche  voas  aura  sans  doutte  dit  qu'il  est  des  cœurs 
impossibles  de  toucher,  je  m'y  atteodois,  et  compte  que  cela 
continiîera  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  mon  cher 
Maréchal,  ainsi  que  l'Infant. 

Louise  Elisabeth  de  France,  fille  aloée  de  Louis  XY  et  de  Marie 
Lesckzioska^oée  le  14  août  1727,  mariée  le  26  août  1739  avec  Tin- 
fant  d'EspagDB,  don  Philippe,  duc  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Goastalla.  On  trouve  la  relation  détaillée  des  fêles  données  à  l'oc- 
casion de  ce  mariage  dans  le  Journal  de  Verdun,  octobre  1739, 
p.  289.  304.  Le  même  recueil  fait  également  le  récit  du  voyage  de 
cette  princesse  en  France,  dix  années  plus  tard  et  de  la  façon  dont 
elle  fut  reçue,  accompagnée  et  conduite  par  M.  le  comte  de  Noailles, 
fils  du  maréchal.  {Février  1749,  p.  143,  147.)  Morte  &  Versailles  le 
6  décembre  1759.  Le  recueil  Noailles  contenoit  bO  lettres  de  cette 
princesse.  Nous  n'en  avons  sauvé  que  les  cinq  que  Pon  vient  de  lire. 
T.  XIV,  fol.  147. 
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MoBora,  Usages  et  Gostmnes  an  Moyen-Age  et  à 
l'époque  de  la  Renaissanoe,  par  Paul  Lacroix  (Biblio- 
phile Jacob),  conservateur  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
rAra^oal.  —  Ouvrage  illustré  de  quinze  planches  chromo- 
lithographiques exécutées  par  F.  Kellerbovbn,  et  de  quatre 
cent  quarante  gravures. —  Paris,  F.  Didoê,  1871,  in-4«  de 
610  pages.  —  Prix  :  25  francs. 

Il  semble  qu'après  renonciation  d*un  pareil  titre  il  soit  superflu 
d'ajouter  un  mot  de  recommandation.  La  curiosité  n'est-elle  pas 
suffisamment  éveillée  ?  Tout  le  moyen-Age  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur  par  un  texte  de  Paul  Lacroix,  magnifiquement  imprimé 
par  Firmin  Didot,  accompagné  de  440  gravures  sur  bois  d*une 
rare  perfection,  et  de  15  planches  chromolithographiques  qui 
reproduisent  avec  une  élincelante  vérité,  au  moyen  de  fidèles 
fac-similé,  les  estampes  les  plus  rares  des  jy  et  xvi«  siècles,  les 
miniatures  les  plus  précieuses  de  nos  plus  beaux  manuscrits,  et 
jusqu'aux  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  italienne,  quand  elle  aide 
au  plan  du  livre  et  de  l'auteur  -,  voili  véritablement  de  quoi  éveil- 
ler l'intérêt  du  public,  la  curiosité  des  dames,  le  zèle  et  l'ardeur 
des  jeunes  gens  qui  veuleut  enfin  s'initier  à  cette  société  du 
moyen-ftge  dont  il  s'est  dit  de  si  étranges  choses  t 

Car,  on  ne  peut  pas  se  le  dissimuler,  le  jour  n'est  pas  encore 
fait  sur  Thistoire  de  notre  pays.  Il  faut  dire  aussi  que  l'ignorance 
où  l'on  est  resté  si  longtemps  en  France  est  bien  un  peu  la  faute 
de  nos  grands  historiens^  qui  ont  ignoré,  ou  du  moins  complè- 
tement négligé,  le  secours  qu'ils  pouvoient  tirer  de  l'étude  des 
arts,  des  mœurs  et  des  monuiiienls,  toutes  choses  si  inhérentes 
à  la  vie  et  &  Thistoire  d'une  nation  I 

Honteil,  l'excellent  et  naïf  Montejl,  est  le  premier  peut-être 

qui  ait  eu  l'idée  qu'il  f  avoit  un  moyen  d'écrire  l'histoire  natio- 

*  naie  autrement  que  par  le  récit  des  faits  et  gestes  des  rois  et  de 

leurs  batailles;  qu'il  restoit  à  écrire  la  chose  la  plus  intéreisaDte 
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peat-étre  de  la  vie  des  peuples^  l'histoire  du  génie  des  travaux 
de  ses  artistes,  des  mœurs,  des  usages  des  citoyens,  état  par  état, 
métier  par  métier.  Et  e'est  dans  cette  pensée  que  Monteil  écrivit 
son  Histoire  des  François  des  divers  Etais  :  livre  peu  compris  de  la 
génération,  ou  du  moins  qui  n'atteignit  point  le  succès  espéré; 
c'est  que  le  pauvre  Monteil,  ou  plutôt  son  craintif  éditeur,  recula 
devant  la  dépense  de  ce  que  nous  appelons  les  illustrations!  U  eût 
fallu  joindre  au  texte  des  images,  non  pas  comme  on  en  mettoit 
autrefois  dans  nos  livres  d'histoire,  d'insipides  allégories^  ou  des 
tableaux  de  batailles,  comme  il  s'en  met  encore  daus  VHistoire 
du  ConsukU  et  de  VEmpire;  mais  des  copies  de  monuments  prises 
sur  le  vif,  des  fac-similé  et  des  reproductions  telles  que  l'art  de 
nos  Jours  est  arrivé  à  nous  les  donner.  —  Il  est  vrai  que  ces 
moyens  de  succès  manquoient  à  nos  devanciers,  et  que  les  pro- 
grès de^  arts  plastiques,  de  la  gravure  sur  bois  en  particulier,  per- 
mettent aujourd'hui  d'enrichir  le  plus  humble  volume  d'estampes 
d'un  effet  saisissant  par  la  vérité  des  détails  et  le  fini  des  contours, 
esUmpes,  en  un  mot,  qui  remplacent  au  besoin,  et  avec  avantage, 
de  longues  pages  d'un  texte  savant  mais  embrouillé,  ou  tout  ao 
moins  peu  réussi. 

M»  Paul  Lacroix  est  de  ceux  dont  le  style  n'a  pas  besoin  du  se- 
coors  de  l'illustration^  cependant  Je  voici,  avec  son  érudition  pro- 
verbiaU  qu'il  a  mise  à  la  disposition  de  MM.  Didot,  présentant  au 
public  un  volume  dont  les  planches  égalent,  autant  dire,  le  nom* 
bre  des  pages  ;  mais  c'est  que  k  matière  prôtoit  réellement  à  la 
reproduction.  Voici  la  division  des  chapitres  de  ce  volume  tout 
à  fait  monumental. 

Le  1*'  chapitre  est  consacré  à  l'état  des  personnes  et  des  terres 
au  moyen-flge.  L'auteur  faic  voir  le  mélange  des  institutions  ro- 
maines et  gauloises,  leur  fusion  sous  Gharlemagne,  l'état  des 
grands  fendataires,  des  hommes  libres,  des  serfs  et  des  roturiers. 

Le  2*,  L'étude  des  droits  féodaux  et  communaux;  les  redevan- 
ces, les  institutions^  les  associations  féodales  j  les  commencements 
delà  commune,  des  cités  bourgeoises  et  de  l'unité  nationale. 

La  3«,  La  vie  privée  dans  les  châteauXi  dans  les  villes  et  ley 
campagnes;  les  châteaux  mérovingiens;  l'emploi  du  temps;  la 
disposition  des  appartements;  Histoire  de  la  chevalerie,  etc. 

Le  4*,  La  nourriture  et  la  cuisine;  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'ali- 
mentation  publique. 
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Le  5*,  La  chasse,  la  vénerie  el  la  fauconnerie;  les  livres  du  roi 
Modus,  de  Gaston  Phœbus,  el  les  associations  cynégétiques. 

Le  6*.  Les  jeux  et  divertissements  chez  les  anciens;  le  cirque  et 
le  combat  des  animaux  au  moyen-Age.  Les  jongleurs  et  batteleurs^ 
les  funambules  ;  les  cours  plénières  ;  les  feux  d'artifices  el  jeux 
variés.  Exercices  gymnastiques,  cartes,  dés,  échecs,  danses,  etc. 

Le  7*,  Le  commerce  sous  les  rois  francs,  sous  Gbarlemagoe,  sa 
décadence;  les  comptoirs  du  levant;  les  foires  et  marchés;  les 
poids  et  mesures  ;  les  banques  et  lettres  de  change. 

Le  8*,  Les  corporations  et  métiers  :  la  Guilde  germanique;  les 
hanses.  Le  livre  des  métiers,  corporations,  apprentis  et  compa- 
gnons du  devoir. 

Le  9e,  Impôts,  monnoies  et  finances.  Jacques  Cœur  et  Flor.  Ro- 
bertet. 

Le  10*,  Justice  et  tribunaux.  Le  Ghfttelet  et  le  prévôt  de  Paris; 
le  parlement;  les  bailliages,  etc. 

Le  11%  Les  tribunaux  secrets;  la  Sainte-Vehme;  les  francs- 
juges.  Le  conseil  des  Dix,  etc. 

Le  12%  Pénalités  :  La  question  par  l'eau,  les  brodequins,  le  che- 
valety  le  pilori,  les  autodafés,  les  Plombs  de  Venise,  etc. 

Le  13%  Juifs,  leur  condition,  leur  industrie,  leur  richesse  et  les 
causes  de  leur  infériorité  sociale. 

Le  14*,  Bohémiens,  gueux,  mendiants.  La  Cour  des  miracles, 
l'Argot  des  Truands.  Tribus  errantes,  etc. 

Le  15*,  Cérémonial,  sacres  et  couronnements.  Entrées  des  sou- 
verains; lits  de  justice;  deuils,  fÔles  et  processions. 

Le  i6«.  Costumes,  vêtements,  coiffure,  chaussure,  literie,  robes» 
bonnets  et  coiffes,  etc. 

On  voit  que  la  matière  est  ample  et  se  prête  à  l'imagerie.  Ce 
volume,  si  riche  de  forme  et  de  fond,  étoit  le  complément  obligé 
d'un  autre  volume  du  même  genre  du  savant  bibliophile  : 
Les  Aris  au  moyen  âge  et  à  Vépoque  de  la  Renaissance,  dont  une 
nouvelle  édition  paroit  en  même  temps  à  la  môme  librairie. 
L'approche  du  jour  de  l'an  et  des  étrennes  ne  nuira  point  au 
succès  de  ces  deux  volumes,  dont  le  prix  est  réellement  infime, 
si  l'on  veut  bien  songer  aux  frais  d'exécution  qu'un  si  splendide 
ouvrage  a  dû  nécessiter. 


[£j 
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IX.  -  HISTOIltE  DE  L'ACADIB  FRANÇOISE. 

—  DoitilniB  arllcla-  — 


CHAPITRE  XTlIl. 

Sueeestion  de  fAunay.  —  Le  Borgne.  —  René  de  Chamizay. 
Aventures  de  La  Tour.  —  Le  Borgne  se  rend  maitre  du 
Port-Rofal.  —  Les  Anglais  reprennent  PAcadie.  —  Denyt 
à  Vite  du  cap  Breton.  —  La  Tour  obtient  une  concession  de 
Cromicell  en  société  avec  Temple  et  Crown.  —  Il  épouse  la 
veuve  de  d'Aunay.  —  Enfants  de  d'Aunay.  —  1650-1667. 

D'Auoay  mori,  tout  tomba  bieatAt  dans  la  confusion.  Ses 
enfsnls  étoienl  tons  mineurs.  Son  père ,  René  de  Char- 
Dizay,  rut  pourvu  delà  tutelle  par  acte  du  3  novembre  f6S0; 
et  peu  de  temps  après  le  Roi  lui  donna  le  gouvernement  de 
l'Acadie  «  en  attendant  que  le  fils  atné  fût  en  9ge  d'y  servir 
Sa  Hajîstë.  i  G'étoit  un  vieillard  de  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Son  premier  soin  fut  de  régler  les  comptes  do  nommé 

■  1S71.  —  Doo.  11 
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Le  Borgne ,  marchand  de  La  Rochelle,  que  depuis  plusieurs 
années  d'Âunay  avoit  chargé  de  négocier  en  France  la  vente 
de  ses  marchandises.  Ce  règlement  eut  pour  résultat  de 
constituer  Le  Borgne,  créancier  de  deux  cent  soixante  mille 
livres  qui  dévoient  être  remboursées  sur  le  prix  des  pelle- 
teries livrées  par  d'Aunay  et  par  sa  veuve  à  Ârestigny,  Du- 
lialJe  et  La  Lande,  de  celles  qui  avoient  été  chargées  sur  le 
navire  de  Jacques  Caillau,  enûn  de  la  terre  de  d*Aunay  qui 
restoit  pourtant  affectée  par  préférence  au  paiement  des 
dettes  de  l'aïeul  des  mineurs,  aussi  bien  que  d'une  somme 
de  quatorze  mille  livres  due  à  la  succession  du  commandeur 
de  Razilly.  On  peut  dire  qu'il  fut  au  moins  irès-précipilë, 
puisqu'il  porte  la  date  du  9  novembre.  René  de  Charnizay 
ëtoit  en  possession  de  la  tutelle  à  peine  depuis  six  jours. 
Plus  tard,  les  mineurs  d'Aunay  demandèrent  la  lévision  des 
comptes  signés  par  leur  grand-père  ;  il  y  eut  procès  civil  en 
la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris;  et  une  condamna* 
tion  fut  prononcée  contre  Le  Borgne^  le  27  juillet  1658  ; 
mais  le  fatal  règlement  avoit  porté  ses  fruits  les  plus  amers  : 
les  Anglois  avoient  passé  par  l'Acadie,  détruisant  les  forts, 
emportant  les  canons»  ruinant  les  habitations. 

Après  s'être  mis  d'accord  avec  Le  Borgne,  et  au  commen- 
cement de  1651,  René  de  Charnizay  envoya,  avec  l'appro- 
bation du  roi,  le  sieur  de  Saint  Mas,  homme  de  qualité  et 
d'honneur,  dit-il  dans  une  lettre  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, prendre  possession  du  gouvernement  de  la  colonie,  sous 
son  autorité  et  comme  son  lieutenant  général.  Saint-Mas 
arriva  au  Port-Royal  vers  le  mois  de  mai.  Le  10  juin  sui- 
vant^ un  sieur  de  Belliie  remit  aux  gouverneur  et  magis- 
trats de  la  Nouvelle-Angleterre,  dans  une  assemblée  da 
conseil  à  Boston,  trois  lettres  de  Charnizay,  de  madame 
d'Aunay  et  de  Saint-Mas.  Par  la  première  qui  porte  la  date 
du  2  mars,  uéné  de  Charnizay  notifloit  sa  nomination  au]L 
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aatorités  du  Massachassets  et  leur  exprimoit  son  désir  «  de 
reDoayeller  avec  elles  alliance,  amitié  et  confédération  vraie 
et  parfaite,  ayec  protestation  qu'elles  ne  seroient  enfreintes 
en  aucune  des  choses  qui  se  doiyent  observer  entre  voisins 
et  alliés.  »  Madame  d'Aunay  disoit  dans  la  seconde  datée  du 
27  mai  :  c  J'ai  pensé.  Messieurs,  que  dans  les  relations  de 
bon  voisinage  et  d'alliance  qui  existent  entre  nous,  il  seroit 
bien  de  vous  informer  des  faveurs  que  j'ai  reçues  de  Dieu 
et  de  Sa  Majesté;  et  c'est  le  motif  de  ce  message  que  je 
TOUS  envoie  par  le  sieur  de  Bellile,  homme  de  notabilité  et 
de  mérite,  en  qui  j'ai  confiance  et  qui  vous  assurera  de  la 
bonne  volonté  que  j'ai  de  vous  servir^  et  de  l'intention  où  je 
iois  d'entretenir  la  bonne  intelligence  qui  exisloit  entre 
nous  du  temps  de  M.  d'Âunay.»  Enfin  Saint- Mas  avoit  écrit 
leS9:  «  Par  les  lettres  ci-jointes  de  monseigneur  de  Charnizay 
et  de  madame  d'Aunay,  il  vous  sera  facile  de  comprendre 
qu'il  n'y  aura  aucun  empêchement,  à  moins  que  ce  ne  soit 
de  votre  part,  à  ce  que  nous  eutretenions  entre  nous  de 
bonnes  et  fidèles  relations.  » 

Une  observation  est  nécessaire  ici  :  René  de  Charnizay 
ayoit  voulu  que  Saint-Mas  fût  chargé  de  la  mission  de 
Boston  ;  et  11  s'en  étoit  exprimé  dans  sa  lettre  en  termes  for- 
mels. Cependant  madame  d'Aunay  préféra  Bellile.  Elle  avoit 
confiance  en  lui,  c'est  tout  simple  ;  mais  étoit-ce  là  toute  la 
raison  de  sa  préférence?  Ne  se  défioit-elle  pas  de  Saint- 
Mas?  Dans  une  requête  adressée  à  Colbert  en  1668,  les 
mineurs  d'Aunay  disent  qu'il  étoit,  non  pas  un  homme  de 
qualité,  mais  un  marchand  ruiné  et  que  Saint-Mas  n'étoit 
pas  son  nom.  Ils  prétendent  qu'il  étoit  beaucoup  moins  le 
lieutenant  général  de  Charnizay  que  Tagent  de  Le  Borgne, 
qu'il  retint  leur  mère  prisonnière  et  qu'il  pilla  toutes  les 
marchandises  du  Port-Roval.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  au 
moins,  c'est  qu'on  ne  le  retrouve  plus  dans  les  récits  des 
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éyénements  qui  suivirent  et  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  ail  cher- 
ché à  défendre  contre  les  agressions  auxquelles  elles  furent 
en  butte,  ni  la  famille  de  Charnizay,  qui  Tavoit  nommé,  ni 
la  colonie  dont  il  avoit  le  gouvernement.  Au  reste,  une  ob- 
scurité profonde  régne  encore  sur  ce  qui  se  passa  en  Acadie 
après  la  mort  de  d'Aunay  ;  et  nous  ne  réussirons  pas  tou- 
jours à  éclairer  d'une  manière  suffisante  les  faits  que  nous 
aurons  à  raconter. 

René  de  Charnizay  mourut  à  Paris  le  10  mai  (654.  Le 
roi,  considérant  que  c  cette  mort  laissoit  les  affaires  du  pays, 
tant  en  ce  qui  regardoit  l'avancement  de  la  foi,  qu'en  ce 
qui  touchoit  le  maintien  de  son  autorité  et  le  bien  des  en- 
fants mineurs  du  sieur  d'Aunay,  dans  un  périlleux  état,  o 
nomma  le  conseiller  d'État  de  La  Fosse  c  intendant,  direc- 
teur et  administrateur  de  TAcadie  jusqu'à  ce  que  le  fils  alnë 
dudit  d'Aunay  eût  atteint  sa  majorité.  »  Il  ne  parott  pas  que 
cet  intendant  se  soit  jamais  rendu  à  son  poste.  La  colonie 
françoise  fut  en  proie  aux  usurpations  des  chercheurs  d'a- 
ventures. Les  deux  fils  de  Denys,  Simon  et  Richard,  Mail- 
let, La  Tour  surtout  se  jetèrent  sur  la  succession  de  d'Au- 
nay et  la  déchirèrent. 

Qu'étoit  devenu  ce  dernier  depuis  la  prise  du  fort  de 
Saint-Jean  en  1648?  Nous  savons  que  le  10  mai  de  cette 
année,  il  vendit  au  major  Gibbons  «  son  fort  et  sa  plantation 
appelés  le  fort  La  Tour  et  situés  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  SaintJean,  avec  toutes  les  munitions^  armes  de 
guerre,  instruments  de  défense,  ainsi  que  toutes  les  rivières, 
lacs,  bois,  mines,  etc.,  qui  en  dépendoient  et  qui  lui  appar- 
tenoient,  soit  par  droit  de  découverte  et  de  première  habi- 
tation, soit  comme  la  part  à  lui  concédée  par  la  grande 
compagnie  des  négociants  du  Canada,  soit  enfin  comme 
propriété  achetée  de  sir  William  Alexander.  »  Le  contrat 
passé  à  Boston  porte  que  la  vente  est  faite  o  en  considéra* 
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tioD  de  la  somme  de  2,084  livres  sterlicg  (S2,000  fr.)  à  lui 
payée  par  Gibbons  et  pour  diverses  autres  considérations;  > 
qu'il  se  réserve  la  partie  de  ses  terres  qui  touche  au  cap  de 
Sable;  que  la  vente  sera  nulle  et  de  nul  effet  si  lui  ou  ses 
héritiers  remboursent  le  major  avant  le  16  février  1682; 
enfin  qu'il  promet  de  mettre  Gibbons  en  possession  légale 
de  la  propriété  vendue  le  1*' octobre  1645.  Hnbbard  nous 
fait  connottre  le  but  pour  lequel  cet  acte  avoit  été  signé;  et 
son  récit  nous  en  explique  les  stipulations  singulières  :  sir 
David  Eirkt  étoit  alors  à  Terreneuve.  La  Tour  se  rendit  au- 
près de  lui  sur  la  frégate  qui  l'avoit  amené  à  Boston.  Il  se 
ilattoit  que  le  conquérant  de  Québec  reprendroit  sans  peine 
le  fort  de  Saint-Jean,  que  d^Âunay  n'auroil  pas  eu  le  temps 
de  remettre  en  état  de  défense.  Peut-être  dans  son  illusion 
crojoit-il  que  le  terme  de  quatre  mois  et  demi  qu'il  avoit 
pris  pour  une  expédition  si  facile,  seroit  trop  long.  Il  calcu- 
loit  en  tout  cas  qu'il  lui  resteroit,  après  avoir  établi  dans 
l'habitation  le  major  Gibbons,  sept  ans  environ  pour  le 
rembourser;  et  il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  assez.  Mais 
par  des  raisons  que  nous  ignorons,  il  ne  put  rien  obtenir  de 
sir  David.  Force  lui  fut  de  retourner  dans  la  Grande  baie 
comme  il  en  étoit  parti.  Décidément  la  fortune  lui  étoit 
cruelle.  Peu  de  temps  après  des  négociants  de  Boston  l'em- 
ployèrent à  faire  la  traite  sur  la  côte  d'Âcadie.  Us  lui  confiè- 
rent un  navire  avec  des  marchandises  pour  une  valeur  de 
300  louis  (10,600  fr.).  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  cap  de  Sable, 
La  Tour,  aidé  de  cinq  François  et  du  maître  qui  étoit  étran- 
ger, débarqua  sur  la  plage  les  Ânglois  de  l'équipage  et  dis- 
parut avec  le  navire.  On  étoit  au  fort  de  l'hiver.  Les  pau- 
vres débarqués  errèrent  çà  et  là  pendant  quinze  jours, 
soaffrant  du  froid,  de  la  faim  et  de  la  fatigue.  Enfin  ils 
rencontrèrent  des  Indiens  qui,  mus  de  compassion,  leur 
donnèrent  une  petite  barque  avec  des  provisions  et  un  pilote. 
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Ils  purent  ainsi  rentrer  dans  Boston  trois  mois  après  qu'ils 
en  étoient  sortis.  «  Ceux  qui  comptent  sur  un  ami  infidèle, 
dit  Hubbard  à  cette  occasion,  nagent  dans  des  eaux  incon- 
nues et  s'appuient  sur  un  roseau  brisé  qui  trompe  et  blesse 
ia  main  qui  l'a  saisi.  » 

S'il  faut  en  croire  M.  Gameau^  La  Tour  gagna  Québec  où 
il  arriva  au  commencement  de  1646.  Il  fut  salué  par  le  ca- 
non de  la  place  à  son  entrée  dans  le  port  et  logé  au  chàteaa 
Saint-Louis.  Nous  ne  devinons  pas  la  raison  de  ces  hon- 
neurs rendus  à  un  aventurier  rebelle  et  fugitif.  M.  Garneaa 
ne  s'en  explique  pas.  Nous  le  soupçonnerions  volontiers 
d'avoir  éié  trompé;  car  il  ajoute  qu'après  avoir  passé  un 
couple  d'années  au  Canada,  La  Tour,  aidé  de  quelques  amis 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  recommença  la  traite  des  pelle- 
teries à  la  baie  d'Hudson.  Comment  donc  avoit-il  fait  sa  paix 
avec  les  Angloisî  Avoit-il  rendu  le  navire?  L*avoit-il  payé? 
Avoit-il  indemnisé  les  matelots  abandonnés  au  cap  de  Sable? 
Il  nous  parott  beaucoup  plus  probable  que  H.  Ganneau  a 
placé  après  le  voyage  de  Québec  ce  que  Hubbard  raconte 
avani,  et  qu'il  a  nommé  la  baie  d'Hudson  pour  la  côte  d'A- 
cadie.  Nous  ne  savons  plus  rien  de  La  Tour  après  cela  si  ce 
n'est,  qu'informé  de  la  mort  de  d'Aunay,  il  reparut  sui*  le 
territoire  acadien  vers  1651  ou  1652. 

Les  commissaires  anglois,  aux  conférences  d'Utrecbt  en 
1713,  ont  fourni  de3  lettres  patentes  de  gouverneur  lieute- 
nant général  pour  le  roi  en  Acadie,  qui  lui  auroient  été  ac- 
cordées le  25  fivrier  1651.  Ces  lettres,  qui  sont exaciement 
calquées  sur  celles  de  d'Aunay,  qui  en  reproduisent  tous  les 
termes,  sauf  que  d'une  part  on  a  reiranché  du  préambule  ce 
qui  ne  convenoit  absolument  qu'à  ce  dernier,  comme  ia  fon- 
dation du  séminaire  sauvage  sous  la  conduite  des  Pères  ca- 
pucins, et  de  l'autre  on  y  a  ajouté  quelques  mots  pour  la 
justification  de  La  Tour,  qui  auroit  été  relevé  le  16  des  con- 
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damDatioiis  prononcées  contre  loi  par  le  conseil  d'État,  ces 
lettres,  à  vrai  dire,  nous  sont  fort  suspectes.  D'abord  elles 
sont  datées  du  25  février,  ce  qui  est  tout  à  fait  contre  Tu- 
sa^e  :  Les  lettres  patentes  d'ordinaire  portent  la  date  du 
mois  et  non  celle  da  jour.  C'est  Le  Tellier  qui  les  a  signées; 
elles  auroieni  dû  l'être  parle  vieux  Brienne,  Henri  de  Lo- 
ffléDÎe,  qui  avoit  la  navigation  et  les  colonies  dans  son  dé- 
partement. Puis^  il  faut  remarquer  que  René  de  Charnizay 
étoit  alors  en  possession  du  gouvernement  de  l'Âcadie  qui  lui 
a?oit  été  conféré  pour  attendre  la  majorité  de  son  petit-fils, 
et  qu'il  envoya  dans  les  premiers  jours  de  mars  le  sieur  de 
Saint-Mas  au  Port-Royal  avec  l'approbation  du  roi.  Sa  lettre 
auï  gouverneur  et  magistrats  de  Boston  est,  on  s'en  sou- 
rient^ datée  du  2,  à  peine  une  semaine  après  les  lettres  pa- 
tentes de  La  Tour!  Il  faut  remarquer  encore  que,  cette 
même  année>  après  la  mort  de  Charnizay,  le  roi  nomma 
M.  de  La  Fosse  intendant,  directeur  et  administrateur  de 
TAcadie  a  jusqu'à  ce  que  le  fils  atné  de  d'Âunay  fût  parvenu 
à  l'âge  de  majorité.  »  Ainsi,  depuis  la  mort  de  d'Aunay 
jnsqu'à  la  fin  de  1651,  deux  fois  les  droits  de  ses  enfants 
mineurs  furent  reconnus  et  confirmés  par  des  actes  solen- 
nels. Comment  dans  le  même  temps  un  droit  rival,  un  droit 
contradictoire  auroit-il  été  erëé  en  faveur  de  La  Tour?  Déci- 
dément nous  ne  croyons  pas  à  l'authenticité  des  lettres  pa- 
tentes. Que  si  par  impossible  elles  étoient  authentiques, 
nous  nous  souviendrions    qu'elles  auroient  été  données 
douze  jours  après  que  les  Princes  furent  sortis  de  leur  pri- 
son du  Havre;  et  nous  les  imputerions  à  la  Fronde.  Elles 
ne  seroient  plus  une  libre  manifestation  de  la  volonté 
royale,  mais'un  témoignage  nouveau  du  triomphe  des  partis 
qui  venoient  de  forcer  la  reine  à  la  soumission  et  le  premier 
ministre  à  l'exil.  Elles  n'auroient  pas  plus  de  valeur  que  les 
autres  actes  de  cette  époque  qui  ne  durèrent  qu'autant  que 
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les  deux  frondes  demenrërent  unies  et  exploitèrent  en  com- 
mun Tautorité. 

En  1652,  madame  d'Âunay  craignant  de  ne  pouvoir  ré- 
sister aux  attaques  de  La  Tour,  des  deux  Denys  et  de  Mail- 
let, et  cherchant  un  protecteur  en  France  s'adressa  au  duc 
de  Vendôme,  grand  mattre,  chef  et  surintendant  de  la  nayi- 
gation.  Elle  consentit  pour  elle  et  pour  ses  enfants  à  par- 
tager avec  lui  la  seigneurie  de  TAcadie  pour  prix  des  secours 
qu'il  lui  accorderoit;  et  le  roi  autorisa  la  signature  du 
traité  conclu  à  cet  effet  par  des  lettres  patentes  de  la  même 
année  où  on  lit  a  qu'elle  eut  recours  au  duc  de  Vendôme 
sur  la  confiance  qu'elle  avoit  prise  que  la  considération  de 
sa  naissance  aussi  bien  que  du  rang  qu'il  tenoit,  lui  seroit 
une  protection  assurée  et  que  d'ailleurs  par  l'autorité  que  sa 
charge  lui  donnoit,  il  pourroit  mieux  que  personne  la  réta* 
blir  dans  ce  qui  lui  avoit  été  usurpé,  la  retirer  d'oppression 
et  la  garantir  avec  ses  enfants  d'une  ruine  totale  qui  auroit 
été  inévitable  s'ils  avoient  perdu  la  propriété  desdits  pays, 
parce  que  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bien  avoit  été  employé 
dans  le  bâtimeot  des  forts,  à  faire  des  peuplades  et  à  l'éta- 
blissement d'un  séminaire  de  personnes  ecclésiastiques  pour 
vaquer  à  la  conversion  des  sauvages  et  au  salut  de  ceux  qui 
s'étoient  habitués  en  ces  quartiers-là.  » 

Incontestablement  ces  termes  excluent  d'une  manière  ab- 
solue jusqu'à  l'idée  des  lettres  patentes  qui  auroient  en  4651 
transporté  à  La  Tour  la  propriété  et  seigneurie  de.^  terres 
acadiennes.  Le  roi  n'auroit  pas  pu  s'exprimer,  comme  il  le 
fait  dans  ce  passage,  s'il  avoit  consacré  lui-même  l'usur- 
palion,  l'oppression,  la  ruine  totale  contre  lesquelles  il  per- 
met au  duc  de  Vendôme  de  défendre  la  veuve  et  les  enfants 
de  d'Aunay.  Encore  une  fois  donc,  les  lettres  patentes  de 
La  Tour  sont  supposées.  Nous  en  avons  ici  une  preuve  sur- 
abondante. 
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Il  ne  se  voit  pas  qne  le  traité  ait  eu  aucun  effet  utile  pour 
tes  parties  contractantes.  Au  contraire,  on  peut  croire  qu'il 
fut  Toccasion  des  derniers  malheurs  qui  affligèrent  la  fa- 
mille de  d'Aunay  et  consommèrent  sa  ruine.  Se  prévalant 
en  effet  de  son  règlement  de  compte  avec  Rénè  de  Char- 
Dîzay,  Le  Borgne,  sans  doute  pour  devancer  le  duc  de  Ven- 
dôme; fit  le  voyage  du  Port-Royal  en  1653.  Il  s'empara^  à 
titre  de  créancier,  des  marchandises  qui  s'y  trouvoient  et  se 
mit  en  possession  du  fort.  Ce  premier  succès  irritant  son 
ambition,  lui  fit  concevoir  l'espérance  de  se  rendre  mattre 
de  la  colonie  tout  entière.  Il  retourna  en  Acadie,  l'année 
saivante,  surpris  Denys  dans  l'tle  du  cap  Breton  où  il  avoit 
fondé  en  1663  l'habitation  de  Saint-Pierre  et  l'envoya  pri- 
sonnier au  Port^RoyaL  «  Nous  passâmes  à  La  Hève,  dit 
Denys;  ceux  qui  me  conduisoient,  avoient  ordre  de  mettre 
le  feu  partout,  sans  en  excepter  même  la  chapelle  qui  fut 
consumée  en  trois  ou  quatre  heures,  avec  la  forteresse  et 
autres  logements  dont  la  perte  se  monta  à  plus  de  cent  mille 
livres.  » 

La  Tour  étoit  alors  au  fort  de  Saint-Jean.  Le  Borgne  se 
prèparoit  à  l'attaquer  ;  il  avoit  même  déjà  pénétré  dans  la 
rivière  et  jeté  quelques  soldats  sur  le  rivage  quand  il  fut 
détourné  de  ce  projet  par  un  événement  imprévu.  Denys 
rendu  à  la  liberté,  on  ne  sait  comment^  avoit  reparu  en 
France;  il  s'étoit  fait  rétablir  dans  sa  concession  par  la  com- 
pagnie; et  de  retour  dans  Tile  du  cap  Breton,  il  avoit  en- 
voyé vers  La  Tour  un  de  ses  gens  pour  lui  notifier  sa  com* 
mission.  C'étoit  pour  Le  Borgne  un  fâcheux  contre-temps. 
11  crut  qu'il  valoit  mieux  tâcher  de  se  saisir  du  député  de 
Denys  que  de  poursuivre  ses  opérations  à  peine  commencées. 
Il  chargea  en  conséquence  deux  chaloupes  de  croiser  dans 
la  baie  Françoise;  et  il  rentra  de  sa  personne  au  Port-Royal, 
remettant  à  une  meilleure  occasion  de  reprendre  son  entre- 
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prise  centre  La  Tour.  Bais  dès  le  lendemain  de  son  départ^ 
une  floUiUe  angloise,  sous  le  oommandement  du  major 
Sedgewich,  sa  présenta  devant  le  fort  de  Saint-Jean.  Elle 
avoit  reçu  de  Gromwell  l'ordre  exprès  de  chasser  les  Fran- 
çois de  l'Acadie.  La  Tour  se  rendit  sans  résistance.  S'il  fal- 
loil  en  croire  Denys,  il  auroit  manqué  de  vivres.  Nous  pen- 
sons que  ce  qui  lui  manqua,  ce  fut  la  volonté.  On  verra 
bientôt  qu'il  s'accommoda  sans  peine  de  la  domination  du 
lord  Protecteur. 

Les  Angiois  se  portèrent  ensuite  contre  le  Port*RoyaL  Le 
Borgne  essaya  du  moins  de  se  défendre.  Il  opposa  aux  trois 
cents  homiiies  da  Sedgewich  qui  étoient  descendus  sur  la 
plage,  une  petite  troupe  commandée  par  son  sergent.  On  se 
battit  bravement  de  part  et  d'autre;  mais  le  sergent  fut  tué 
et  les  François  repousses.  Le  Borgne  n'étoit  pas  soldat;  il  ne 
pouvoit  pas  réunir  plus  de  cent  cinquante  combattants  eu 
joignant  les  habitants  à  la  garnison  ;  et  il  n'avoil  pas  un  offi- 
cier capable  de  diriger  la  défense  de  la  place.  Son  courage 
d'ailleurs  n'étoit  pas  égal  à  la  circonstance.  Il  accepta  la 
composition  qui  lui  fut  offerte;  mais  les  Angiois,  une  fois 
maîtres  du  fort,  ne  voulurent  plus  se  souvenir  de  la  parole 
qu'ils  avoient  donnée. 

Peu  de  temps  après,  le  fils  de  Le  Borgne  et  un  marchand 
de  La  Rochelle,  nommé  Guilbaut,  furent  assiégés  par  les 
gens  du  Massachussets  dans  un  fort  de  pierres  qu'ils  avoient 
construit  à  La  Hôve.  Pendant  que  Le  Borgne  se  réfugioit 
dans  les  bois,  Guilbaut  soutint  résolument  l'attaque  des 
Anglo-Américains,  tua  leur  commandant  et  les  força  de  se 
retirer,  abandonnant  leurs  morts  sur  le  rivage;  mais  il  n'a- 
voit  après  tout  dans  cette  affaire  d'autre  intérêt  que  de  sauver 
ses  marchandises.  Malgré  sa  victoire,  il  capitula  et  consenlit 
à  sortir  du  fort  sous  la  condition  qu'il  emporteroit  librement 
tout  ce  qui  lui  appartenoit^  et  à  ceux  qui  étoient  avec  lui. 
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Le  Borgne  qui  n'avoit  pas  eu  de  pari  aa  danger,  n'eut  pas 
DOB  plas  de  part  à  la  convention.  Il  se  Tit  bientôt  obligé  de 
se  rendre  à  discrétion  et  fut  emmené  à  Boston  prisonnier. 
Sa  captivité  dura  assez  longtemps  ;  mais  enfin  il  recouvra  sa 
liberté  au  prix  d'un  traité  qui  ralluma  la  guerre. 

Ainsi  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois  les  grands 
établissements  que  d'Aunay  avoit  fondés  ou  affermis  et  dé» 
feloppés,  qu'il  avoit  défendus  et  conservés  pendant  les  qua- 
torze années  de  son  gouvernement.  Pentagoël  avoit  été  pris 
le  premier  ;  mais  nous  ne  savons  pas  dans  quelles  circon- 
stances.  Le  capitaine  John  Lewerett  fut  nommé  par  Crom-» 
well  gouverneur  en  chef  de  Pentagoët,  du  Port-Royal  et  de 
Saint-Jean;  La  Héve,  parolt-il,  fut  abandonnée;  mais  Tau* 
toritè  du  capitaine  ne  Vétendtt  guère  au  delà  de  l'enceinte 
des  forts.  Les  François  se  maintinrent  pour  la  plupart  dans 
leurs  habitations;  et  la  compagnie  de  la  Nouvelle*France 
continua  à  accorder  des  concessions  sur  lesquelles  de  nou* 
veaux  colons  s'établirent;  de  sorte  que  l'Acadie  fut  comme 
one  terre  récemment  découverte  où  abordent  des  étrangers 
de  toutes  les  nations  et  qui  n'appartient  à  personne. 

Denys  ne  fut  point  inquiété  dans  l'tle  du  cap  Breton.  Il 
porta  même  son  industrie  à  Nepigiguit  et  à  Chedabouctou 
sans  rencontrer  le  moindre  obstacle  de  la  part  des  Anglois. 
La  Giraudiére  se  sentit  assez  libre  dans  la  rivière  de  Sainte- 
Marie  pour  concevoir  le  projet  d'élever  avec  Le  Bay,  son 
frère,  une  seconde  habitation  au  cap  Ganceau.  A  cette  oc- 
casion, il  eut  avec  Denys  une  guerre  où  nous  ne  voyons  pas 
qae  le  gouverneur  pour  Cromwell  ait  songé  seulement  à 
inter?enir.  On  peut  penser  que  si  au  lieu  d'employer  leurs 
forces  à  s'attaquer  et  à  se  nuire  réciproquement,  les  Fran- 
çois s'étoient  unis  contre  l'ennemi  commun,  ils  auroient  pu 
réussir  à  leur  tour  à  le  chasser  de  leur  territoire;  mais  c'est 
des  temps  qui  suivirent  la  mort  de  d'Aunay,  qu'il  est  vrai 
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de  dire  que  TAcadie  fat  abandonnée  aux  traitants.  La  con- 
fasion  qui  en  résulta  et  qui  causa  la  ruine  de  la  colonie 
françoise,  montre  de  quel  poids  pèse  un  homme  dans  la 
destinée  d'un  peuple. 

Au  delà  ^e  16S4  et  jusqu'en  i667,  rinlérèt  s'éparpille  sur 
de  petites  entreprises  dont  une  épaisse  obscurité  enveloppe 
encore  la  conduite  et  les  résultats.  II  n'y  a  plus  de  certitude 
dans  les  faits,  plus  de  suite  dans' les  événements.  Ce  ne  sont 
que  des  tentatives  isolées^  des  efforts  individuels.  L'Acadie 
qui  n'est  pas  angloise,  n'est  plus  françoise  non  plus.  Tou- 
tefois nos  documents  nous  fournissent  sur  La  Tour,  sur  ma- 
dame d'Aunay  et  sur  ses  enfants  des  renseignements  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  négliger.  Nous  allons  donc  dire 
brièvement  ce  que  devinrent  les  survivants  de  ce  grand 
drame. 

Par  des  lettres  patentes  en  date  du  9  août  1656,  Cromwell 
concéda  une  partie  de  l'Acadie,  depuis  la  baie  de  Mirli- 
gaiche  sur  la  côte  orientale  et  en  suivant  les  deux  rives  de 
la  baie  Françoise  jusqu'à  Pentagoët  sur  les  conGns  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  à  La  Tour^  au  colonel  Thomas  Temple 
et  à  William  Crown.  On  se  rappelle  que  le  premier  avoit 
rendu  le  fort  de  Saint-Jean  sans  résistance  au  major  Sed- 
gewich.  Dans  une  pétition  adressée  en  1660  au  conseil 
privé  du  roi  Charles  II,  il  se  plaint  d'avoir  été  expulsé  avec 
violence  de  son  habitation,  d'avoir  été  dépouillé  de  ses 
effets  c  montant  à  six  mille  livres  sterling  (150,000  fr.)»} 
enfln  d'avoir  été  conduit  à  Londres,  oix  il  attendit  près  d'un 
an  sans  obtenir  d'audience  du  lord  Protecteur;  mais  il  est 
dit  dans  un  mémoire  de  William  Crown  c  qu'iHe  soumit 
volontairement;  car  ayant  eu  beaucoup  à  couffrir  des  gou- 
verneurs françois,  il  désiroit  vivre  sous  la  protection  des 
Anglois  ».  Cette  version,  à  notre  avis,  est  la  plui  exacte,  ou 
mieux,  est  la  seule  exacte.  La  Tour  ne  devott  avoir  aucune 
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répugnance  à  accepter  la  dominalion  de  rAngleterre;  ses 
démarches  répétées  auprès  du  gonvemement  de  Boston  le 
prouTent.  Il  alla  à  Londres  librement,  avec  Tintention  de 
faire  valoir  la  concession  de  sir  William  Alexander,  qni 
toi  aroit  déjà  senri  dans  les  négociations  avec  le  Massachas- 
sets;  et  de  son  aveu ,  il  acheta  la  favear  de  Gromwell  «  en 
payant  ses  soldats  et  autres  deltes  montant  à  une  somme  de 
cinq  mille  livres  sterling  (128,000  fr.)».  Il  s'associa  le  co- 
lonel Temple  et  William  Crown  pour  les  intéresser  au  suc- 
cès de  sa  réclamation.  C'est  ainsi  qu*ll  obtint  la  concession 
de  1656.  Une  des  clauses  de  cet  acte  porte  c  que  lesdits 
Charles  de  La  Tour,  Thomas  Temple  et  William  Crown  ont 
promis  et  promettent  pour  eux  et  chacun  d'eux,  leurs  hé- 
ritiers et  successeurs  qu'aucun  soldat  ne  pourra  demeurer 
dans  aucun  des  forts,  ni  aucune  personne  habiter  ni  de- 
meurer dans  le  pays  que  ceux  qui  sont  de  la  religion  pro- 
testante et  se  soumettent  au  gouvernement  établi  en  cette 
république  >.  Le  18  septembre  de  la  même  année,  le  colonel 
Temple  fut  nommé  gouverneur  des  forts  de  Pentagoët  et  de 
Saint-Jean;  et  le  capitaine  Lewerett  eut  ordre  de  les  lui 
remettre  c  avec  tous  les  mcigasins,  munitions,  yaisseauXi 
poudres  et  autres  choses  quelconques  d. 

C'est  probablement  vers  ce  temps-là  que  La  Tour  épousa 
la  veuve  de  d'Aunay.  Il  n'étoit  certainement  pas  remarié 
en  1652,  puisqu'on  soUicitoit  alors  la  protection  du  duc  de 
Vendôme  contre  ses  entreprises.  Il  ne  Tétoit  pas  non  plus 
60  16S3  quand  Le  Borgne  se  salsissoit  du  Port-Royal  et 
qa'il  y  retenoit  madame  d'Aunay  prisonnière.  En  1684 
nous  l'avons  vu  au  fort  de  Saint-Jean.  Il  passa,  la  même 
année,  en  Angleterre,  d'où  il  ne  put  apparemment  pas  re- 
venir en  Acadie  avant  1656.  Peut-être  reçut-il  le  gouver- 
nement du  Port-Royal,  comme  Temple  celui  de  Saint-Jean 
et  de  Pentagoët.  Madame  d'Aunay  en  tout  cas,  sachant  qu'il 
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avoit  une  commission  de  l'Angleterre,  maîtresse  des  lienx 
où  ses  biens  étoienl  situés,  crut  sans  doute  qu'elle  n'ayoit 
plus  d^espoir  de  sauver  la  fortune  de  ses  enfants  qu'en  asso- 
ciant sa  destinée  à  celle  de  La  Tonr.  C'est,  sinon  sa  justifi- 
cation, au  moins  son  excuse.  Denys  nous  apprend  qu'elle 
étoit  encore  vers  i672  en  possession  des  défrichements  qui 
ayoient  été  faits  par  les  ordres  de  son  mari  sur  les  bords  de 
la  grande  rivière  du  Port-Royal  :  c  Depuis  que  les  Anglois 
'  ont  été  maîtres  du  pays,  les  habitants  qui  s'étoient  logés 
proche  du  fort,  ont  pour  la  plupart  abandonné  leurs  loge- 
ments et  se  sont  établis  an  haut  de  la  rivière  et  ont  fait  leurs 
défrichements  au-dessous  et  au-dessus  de  cette  grande 
prairie  qui  appartient  à  présent  à  madame  de  La  Tour,  n 

Il  parott  qu'après  la  prise  du  Port-Royal  en  1654,  les  en- 
fants de  d'Âunay  réussirent  à  s'échapper  et  à  se  réfugier 
dans  l'habitation  de  Denys,  apparemment  dans  Ttle  du  cap 
Breton  :  c  Ensuite  des  désordres  que  d'Aunay  causa  dans 
le  pays,  ses  enfants  furent  bien  heureux  de  trouver  un  azyle 
chez  moi  après  avoir  été  chassés  des  Anglois;  mon  établis* 
sèment  ayant  servi  non-seulement  à  la  subsistance  de  ma 
famille,  mais  à  la  leur  propre  pendant  près  d'un  an  dans 
leur  besoin  >.  Malheureusement  ce  récit  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Madame  d'Aunay  étoit-elie  avec  ses  enfants?  Com- 
ment s'accomplit  leur  fuite  ?  Quels  étoient  leurs  projets,  leurs 
ressources,  leurs  espérances?  Cù  étoit  situé  rétablissement 
de  Denys?  Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  circonstances  que 
nous  aurions  aimé  à  connottre,  les  fugitifs  vinrent  en  France 
dans  le  courant  de  l'année  165S. 

Nous  avons  dit  qu'ils  avoient,  en  iJ58,  gagné  contre  Le 
Borgne  un  procès  en  reddition  de  compte.  Ils  étoient  mi* 
neurs  encore;  et  leur  tuteur  s'appelait  LebeL  Ce  petit  re* 
tour  de  fortune  fit  naître  dans  l'esprit  de  leurs  amis  ou  peut* 
être  de  quelques  iiardis  spéculateurs  la  pensée  d'une  des- 
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ceote  sor  les  côtes  acadiennes.  Un  placet  fat  présenté  au  roi 
pour  le  faire  expédier  en  faveur  de  Joseph  de  Henou  des 
lettres  patentes  «  portant  concession,  en  forme  de  fief>  du 
goQTernemeni  héréditaire  de  l'Acadie  >.  En  même  temps, 
an  mémoire  qu'appuyoit  la  recommandation  de  la  du* 
chessed'Angottlême,  mit  sous  les  yeux  du  secrétaire  d^Étatde 
Brienne  le  plan  de  l'entreprise  :  f  II  y  a  des  personnes  qui 
eBtreprendront  le  rétablissement  de  la  colonie,  en  suite  de 
la  confirmation  de  Joseph  de  Henou,  et  en  chasseront  de 
rechef  les  ÂDglois,  ayant  de  bons  officiers  qui  y  travailleront 
avec  d'autant  plus  de  courage  que  c'est  une  affaire  digne  de 
la  piété  de  Sa  Majesté,  comme  utile  à  la  propagation  de  la 
foi  et  au  commerce  de  ce  royaume  et  manutention  de  la  pê- 
cliene  des  monses  par  les  François,  à  l'exclusion  des  étran* 
gers  i.G'étoit  Tannée  de  la  balaille  des  Dunes,  Tannée  de 
ces  grandes  victoires  qui  imposèrent  à  TEspagne  la  paix  des 
Pyrénées.  On  comprend  que  dans  Tenivrement  de  tant  de 
succès  la  conquête  de  TAcadie  n'ait  pas  paru  au-dessus  des 
forces  d'une  compagnie  particulière  et  qu'elle  ait  tenté  des 
hommes  d'intelligence  et  de  cœur.  Mais  la  France  alors 
éloit  l'alliée  de  l'Angleterre  pour  (lui  elle  prenoit  Dun- 
kerque.  Le  gouvernement  ne  pouvoit  pas  donner  suite  au 
projet  qui  lui  avoit  été  soumis. 

La  Tour  vivoit  encore  en  16150;  et  il  retenoit  toujours  la 
concession  qui  lui  avoit  été  faite  par  Cromwell;  car  c'est 
alors  qu'il  adressa  au  conseil  privé  d'Angleterre  le  mémoire 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  pour  défendre  ses  droits 
que  des  compétiteurs  impatients  préiendoient  avoir  suivi  le 
son  de  Tusurpation  tombée  peu  de  temps  auparavant.  Peut- 
être  pour  se  soustraire  aux  éventualités  de  cette  procédure, 
il  vendit  sa  par!  Ae  TAcadie  au  colonel  Temple.  Après  cela 
iMms  ne  sayons  plus  de  lui  qu'une  chose  ;  c'est  qu'il  ëtoit 
nwrt  en  1672.  Denys,  en  effet,  dans  son  livre  Tappelle  feo 
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M.  de  La  Tour.  Sa  femme  lui  survécut  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  combien  d'années.  Elle  laissa  plusieurs  en- 
fants de  son  second  mariage. 

Peut-être  est-ce  de  ce  mariage  que  naquit  la  fille  de  La 
Tour  qui  épousa  Jacques-Mius  Dautremont  »  seigneur  de 
Pabencom,  inscrit  au  recensement  de  1636.  Pabencom  est 
situé  prés  du  cap  de  Sable,  vis-à-vis  des  lies  Tamquet.  Ne 
peut^n  pas  conjecturer  de  là  que  La  Tour,  après  la  conces- 
sion de  Cromwell  étoit  revenu  aux  lieux  qui  avoient  vu  le 
commencement  de  son  orageuse  fortune!  M.  Rameau  nous 
apprend  que  la  descendance  de  Mius  Dautremont  demeu- 
roit  encore  en  1830  sur  les  terres  de  ses  ancêtres. 

Après  la  campagne  de  1667^  TÂcadie  fut  rendue  à  la 
France  par  le  traité  conclu  le  31  juillet  à  Breda.  Les  enfants 
de  d'Aunay  pensèrent  que  les  lettres  patentes  de  1647  leur 
donnoient  droit  à  une  indemnité.  Ils  la  demandèrent  au  roi 
qui  trouva  bon  qu'ils  lui  présentsasent  un  mémoire  à  l'ap- 
pui de  leur  demande;  mais  Colbert  les  renvoya  à  la  compa- 
gnie des  Indes  Occidentales,  qui  refusa  de  se  charger  de  la 
dette.  Cela  se  passoit  en  1668,  Les  quatre  fils  cependant 
suivoieot  la  carrière  des  armes.  Trois  furent  lues  à  la 
guerre  :  les  trois  premiers,  Joseph,  Charles  et  René,  on  ne 
sait  en  quelles  occasions;  Paul,  le  quatrième,  au  siège  de 
Luxembourg  en  1684.  Il  était  major  au  régiment  du  maré- 
chal de  La  Ferté. 

Des  quatre  filles,  trois  devinrent  religieuses  de  la  Bour- 
dillière.  Marie,  l'atnée,  fut  reçue  en  1676  dans  le  chapitre 
noble  de  Poussay.  Après  ia  mort  de  leur  frère  Paul,  elles 
essayèrent  encore  une  fois  d'obtenir  quelque  récompense 
des  travaux  accomplis  et  des  dépenses  faites  par  leur  père 
en  Acadie.  S'appuyant  sur  Tarticle  S2  de  l'édit  rendu  en 
1664  après  la  suppression  de  la  compagnie  des  cent  associés 
de  la  Nouvelle-France,  article  qui  portoit  oue  le  roi  rem- 
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boarseroil  ceux  qui  ayoîent  fondé  les  ëlablissements  et 
défriché  les  terres  de  la  colonie,  elles  conclurent  dans  un 
placet  dont  nous  n'avons  pas  la  date  précise,  à  ce  qu'il  leur 
fttt  liquidé  une  somme  fixe  pour  le  remboursement  de 
toutes  les  dépenses  qui  aroient  été  faites  par  d'Aunay.  Quel 
fut  le  succès  de  celte  nouYelle  tentative?  Marie  de  Menou» 
la  dernière  sunrivante  de  cette  belle  et  nombreuse  famille» 
mourut  à  Paris  le  23  février  1693,  laissant  par  son  testament 
tous  ses  biens  à  ses  frères  et  sœurs  de  La  Tour.  Nous  ai- 
nions  à  penser  que  l'indemnité  réclamée  de  la  justice  du 
roi  entroit  pour  quelque  chose  dans  cette  libéralité. 

Vicissitudes  étranges  I  D'Aunay  avoit,  après  une  lutte  de 

plusieurs  années,  écrasé  La  Tour;  et  il  sembloit  devoir  ne 

pas  laisser  la  moindre  trace  de  son  ennemi  sur  les  rives  aca« 

diennes;  mais  la  mort  est  survenue  ;  elle  l'a  frappé  dans  une 

sorte  de  guet-apens  dont  le  mystère  ne  sera  peut-être  jamais 

ëclairci.  La  Tour  qui  rôdoit  autour  des  établissements  fran- 

çois,  comme  attendant  le  jour  de  la  vengeance,  s'est  relevé 

alors;  il  est  rentré  dans  Saint-Jean  ;  et  il  est  entré  dans  le 

Port-Royal;  il  est  devenu*  le  mari  de  la  femme  et  presque 

le  père  des  enfants  de  d'Aunay  ;  et  sa  postérité  solidement 

établie  sur  les  terres  qu'il  avoit  possédées  au  début  de 

sa  carrière,  a  recueilli  les  derniers  débris  de  l'héritage  de 

celui  qui  l'avoit  vaincu,  ruiné  et  chassé  I  Jamais  retour  de 

fortune  n'a  été  plus  complet  et  n'a  mieux  prouvé  la  vanité 

des  prospérités  humaines. 


i1«toiiée.  Octobre  à  Décembra  1871.  —  Doemih  14 
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CHAPITRE  XIX. 

L'ÀcaHe  est  reloue  à  la  France  par  le  traUé  de  Bréda,  — 
Btat  de  la  colonie.  —  Recensements.  —  Phipps  surprend 
le  Port-Royal  et  ravage  les  côtes  acadiennes.  —  Le  cheva- 
lier de  Villebon  reprend  le  Port-RoyaL  —  Guerre.  —  Les 
Aiénaquis.  —  Prise  de  Pemaquid.  ^Paix  de  Riswick.  — 
1667-1697. 

Treiz6  années  s'écoulèrent  entre  la  mort  de  d'Âonay  et  la 
rentrée  de  TÂcadie  sous  la  domination  de  la  France,  en  exé- 
cution du  traité  de  Bréda.  Pendant  ce  temps^  les  Anglols  occu- 
pèrent le  pays  sans  le  posséder;  les  François  de  leur  côté,  s'ils 
ne  la  possédèrent  plus,  continuèrent  d'y  exercer  une  influence 
prépondérante  sur  les  tribus  indiennes.  G'étoit  à  peu  près  ce 
qu'on  avoit  vu  après  la  dévastation  du  Port-Royal  par  Ar- 
gall,  en  1612.  Les  premiers  étoient  campés  dans  les  forts; 
mais  ils  ne  rencontroient  ni  soumission  ni  respect  hors  de 
la  portée  de  leurs  canons.  Les  seconds  s'étoient  répandu^ 
dans  les  bois;  et  vivant  un  peu  de  la  vie  des  sauvages,  ils 
conservoient  avec  eux  les  relations  de  bienveillance  d'une 
part,  de  fidélité  de  l'autre,  qui  pendant  un  siècle  et  demi 
n'ont  jamais  été  rompues.  Quelques-uns,  trop  éloignés  dea 
Anglois  pour  avoir  à  redouter  leurs  attaques^  s'étoient  main- 
tenus dans  leurs  établissements  vers  le  cap  de  Sable,  à  la 
pointe  de  la  presqu'île;  on  peut  croire  qu'ils  avoient,  comme 
La  Tour,  groupé  autour  d'eux  de  jeunes  et  vigoureux  indi- 
gènes à  titre  d'alliés  et  de  commensaux.  C'est  probablement 
à  cette  époque  qu'il  faut  reporter  les  premiers  mariages  en- 
tre les  François  et  les  filles  dès  Souriquois.  Ainsi,  les  deux 


natioDs  oonqoéraûtes  se  parugeoient  en  quelque  façon  TAca- 
die^  en  attendant  qae  la  fortune  des  armes  désignât  celle  à 
qui  elle  deyoit  rester  dëflnithrement.  L'Angleterre  y  ètoit 
plus  forte;  mais  la  France  y  étoit  mieux  assise.  L'amour 
des  populations  !a  conrioit  à  une  reprise  de  possession  qu'il 
poatoit  rendre  facile  et  flructueuse. 

Celte  reprise  fut  stipulée  formellement  par  le  traité  signé 
entre  les  deux  couronnes  à  Bréda^  le  31  joillet  1667.  Tout 
ce  qui  aroit  été  pris  de  part  et  d'autre,  devoit  être  rendu  : 
TAcadie  fut  donc  restituée  à  la  France;  et  H.  d'Aubigoy  de 
Grandf6ntaine  y  fut  envoyé  dans  le  cours  de  Tannée  1668 
arec  le  titre  de  goutemeur.  Ses  prédécesseurs  étoient  à  la 
Ibis  représentants  d'ane  compagnie,  concessionnaires  de 
tOQt  ou  partie  de  la  Nourelle-France  et  dépositaires  de  la 
poissance  royale.  Leur  pouvoir  participoit  de  la  propriété 
et  de  la  délégation;  ils  l'exerçoient  au  nom  du  roi  dans  la 
colonie^  dans  leurs  domaines  en  leur  nom  propre.  Ils  avoient 
k  ménager  en  même  temps  les  intérêts  du  royaume,  les  in- 
térêts de  lear  société  et  leurs  intérêts  personnels.  C'étoit 
pour  eux  un  grave  sujet  de  tentation  et  pour  le  commerce 
métropolitain,  comme  pour  les  colons,  une  occasion  fré- 
quente de  mécontentement.  Réduits,  d'ailleurs  aux  ressour- 
ces qu'ils  trouvoient  dans  les  forces  de  Tassociaiion,  ils  suf- 
Isotent  rarement  aux  besoins  d'une  colonisation  lointaine 
que  contrariaient  dans  la  mére-patrie  des  rivalités,  sur  l'o- 
céan les  accidents  d'une  longue  navigation,  dans  les  parages 
acadiens  les  perfidies  et  les  violences  de  leurs  voisins  les 
Aoglois.  M.  d^Aubigny  de  Orandfontaine  ne  fut  ni  associé,  ni 
ceneesrionnaire^  ni  propriétaire.  Il  n'eut  qu'un  titre,  celui 
de  gouverneur,  qu'un  droit,  celui  de  l'autorité  qui  lui  avoit 
élédélégnée,  qu'un  intérêt,  celui  de  TÉtat.Avec  lui  une  ère 
BOAvelle  s'ouvrait  dans  le  gouvernement  de  la  colonie  :  le 
n>t  reprenott  la  direction  et  l'action  suprême;  les  titulaires 
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des  diverses  concessions  ne  gardoient  que  les  privilèges  et 
prérogatives  attachés  à  leurs  seigneuries  ;  tout  rentroit  dans 
Tordre  usité  sur  le  continent  françois. 

Malheureusement  la  colonie  ne  vit  point  se  réaliser  les 
promesses  que  sembloit  annoncer  un  pareil  changement. 
Colbert,  dont  le  génie  avoit  pénétré  les  profondeurs  de  l'a- 
venir réservé  à  nos  établissements  américains,  avoit  sans 
doute  sur  TÂcadie  des  vues  excellentes.  Sa  première  pensée 
avoit  été  de  relier  le  Port-Royal  à  Québec  par  une  route  mi- 
litaire, afin  que  le  Canada  et  la  presqu'île  se  prétassent  un 
mutuel  appui.  Il  avoit  compris  que  les  rives  du  fleuve  de 
Saint-Laurent  dévoient  è(re  défendues  dans  la  baie  Fran- 
çoise. En  1670,  il  chargea  un  commissaire  de  la  marine, 
M.  Patoulet^  d'aller  visiter  les  ports  des  concessions  nouvel- 
lement recouvrées  et  de  lui  en  rendre  un  compte  exact.  cLa 
visite  fut  foite  avec  tout  le  soin  possible,  dit  le  P.  Charlevoix; 
mais  le  chemin  ne  se  fit  pas.  »  Ce  sont  toutes  les  informa- 
tions que  nous  avons  aujourd'buy  sur  ce  grand  projet,  si  ce 
n'est  qu'on  croit  savoir  que  dans  le  plan  de  M.  Patoulet,  la 
route  devoit  aboutir  à  Saint-Jean  ou  à  Pentagoët,  et  non  aa 
Port-Royal.  Dans  cette  direction,  en  effet,  elle  auroit  été 
plus  courte,  plus  facile,  moins  coûteuse;  et  elle  auroit  tra- 
versé le  pays  des  Abénaquis,  les  sauvages  les  plus  sensés  et 
les  plus  spirituels,  dit  Lafargue,  ceux  qui  nous  ont  donné 
les  plus  éclatants  et  les  plus  persévérants  témoignages  de 
fidélité.  Plus  tard^  Colbert  pria  Talon  de  passer  par  TÂcadie 
en  se  rendant  au  Canada,  où  son  administration  a  porté  de  si 
bons  fruits^  d'en  examiner  la  situation,  d'en  étudier  les  res* 
sources  ;  mais  cette  fois  encore  le  dessein  du  puissant  minis- 
tre demeura  sans  résultat. 

Il  étoit  cependant  bien  urgent  de  pourvoir  du  moins  à  la 
sûreté  de  la  colonie  :  un  corsaire  monté  par  ilO  hommes 
avoit  suffi  en  1674  pour  enlever  Pentagoët  à  M.  de  Chambly, 
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qui  y  avoit  remplacé  le  cbeyalier  de  Grandfontaine ,  tant 
étoient  délabrées  les  fortifications  de  la  place.  Dans  la  rîTière 
de  Saint-Jean,  Janser,  qni  étoit  un  fief  de  la  famille  Damonr 
da  Cboffonr,  aroit  snbi  le  même  sort  à  la  même  époquoi 
soos  M.  de  Marson. 

Le  Canada  avoit  toutes  les  préférences  du  gouyemement 
dont  il  absorboit  Tattention  et  les  efforts.  Ce  fut  un  malbeur 
et  une  faute.  11  falloit  que  les  deux  colonies  prospérassent 
ensemble»  qu'elles  se  suiyissent  d'un  pas  inégal  si  l'on  yeut, 
mais  sans  jamais  se  perdre  de  yue.  En  négligeant  TAcadie, 
on  affaiblissoit  le  Canada.  L'événement  ne  l'a  que  trop 
prouvé. 

En  ce  temps, la  population  acadienne  étoit  peu  nombreuse; 
mais  elle  avoit  passé  par  les  épreuves  auxquelles  trop  sou- 
vent succombent  les  premiers  colons.  Elle  respiroit  libre- 
ment l'air  brumeux  de  la  presqu'île;  elle  étoit  accoutumée 
au  climat,  rompue  au  travail  et  à  la  fatigue;  elle  avoit  une 
grande  connoissance  du  pays;  elle  disposoit  en  quelque 
façon  des  indigènes;  les  mariages  y  étoient  féconds;  elle 
s'accroissoit  donc.  Combien  ne  se  seroit-elle  pas  accrue  da- 
vantage si  elle  avoit  été  un  peu  aidée,  un  peu  soutenue  ? 
Cétoit  incontestablement  un  noyau  solide  auquel  auroient 
pu  s'ajouter  et  s'attacher  des  groupes  d'immigrants  bien  di« 
rigés. 

Nous  avons  de  1674  à  1731  une  série  de  recensements  que 
H.  Rameau  a  publiés  en  tout  ou  en  partie.  Ces  précieux  do- 
cuments attestent  la  vitalité  énergique  de  la  petite  société 
coloniale.  Le  premier,  celui  de  1671,  a  été  dressé  par  le 
P.  Laurent  Holin,  religieux  cordelier,  sous  la  direction  de 
M.  de  Grandfontaine.  11  est  nominal,  c'est-à-dire  qu'il  con- 
tient les  noms,  prénoms,  âges,  professions  des  chefs  de  fa- 
mille, les  prénoms  et  âges  de  leurs  enfants,  le  nombre  des 
bétes  à  cornes  et  des  brebis  qu'ils  nourrissoient,  enfin  la 
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quantité  des  terres  qu'ils  ayoient  soumises  k  li  collare.  Ou  y 
compte  57  familles  pour  le  PorWRojal,  une  pour  l'habitation 
de  Poboncom,  près  des  lies  Tousqaet»  une  autre  pour  l'habi- 
talion  du  cap  Neigre  et  une  autre  encore  pour  la  ri?ière  aux 
Rochelois  ;  en  tout  60.  Nous  inclinerions  yolontiers  à  croire 
qu'il  n'est  pas  bien  complet;  car  celui  de  1686  nous  montre 
résidant  en  Âoadie  un  fils  deLe  Borgne  au  Port*Hoyal,un&ls 
de  Denys  à  Miramichi^un  fils  et  une  fille  de  La  Tour  au  cap 
de  Sable;  lesquels  probablement  n'avolent  pas  quitté  le  pays 
après  rinrasion  des  Auglois,  ou  du  moins  deroient  y  ètra 
revenus  en  1671.  Ne  lisons-nous  pas  d'ailleurs^  dans  l'œuvre 
du  bon  religieux,  qu'au  Port  royal, Pierre  Helanson  a  refusé 
de  répondre,  Etienne  Robichaut  n'a  pas  voulu  donner  le 
compte  de  ses  bestiaux  et  de  ses  terres^  Pierre  Lassaux  s 
gardé  obstinément  le  silence  sur  son  âge,  disant  qu'il  se 
portoit  bien  ?  Ces  résistances  pouvoient  être  plus  aisément 
vaineues  au  siège  du  gouvernement  que  les  diflScultés  qui 
résultoient  de  la  distance  et  peut-être  de  l'absence  absolue 
de  relations  avec  la  capitale  coloniale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  60  familles  de  1671  formoient  ua 
total  de  près  de  400  âmes.  Il  y  en  avait  24  qui  ne  comp* 
toient  pas  moins  de  5  a  11  enfants  cbacune.  Elles  nourris- 
soient  322  bétes  à  corne  et  332  brebis.  L'étendue  des  terres 
cultivées  ëtoit  de  158  arpents.  M.  Rameau  fait  remarquer 
très-justement  qu'il  résulte  des  indications  fournies  par  le 
recensement,  que  plusieurs  familles  en  étoient  à  leur 
deuxième  et  troisième  génération  et  qu'ainsi  elles  devoieni 
être  issues  des  colons  amenés  par  Poutrincourt«  Les  autres 
assurément  ne  remoutoient  pas  moins  baut  que  Rastliy  et 
d'Aunay;  car  11  ne  put  pas  y  avoir  d'immigration  dans  le 
temps  que  l'Acadie  resta,  pour  ainsi  dire,  indivise  entre  la 
France  et  l'Angleterre. 

Le  recensement  de  1679|  que  M.  Rameau  indique  Comme 
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une  mention  trouTëe  sur  un  cens  canadien,  présenle  un 
total  de  SIS  habitants.  La  population  ne  s'étoit  donc,  en  huit 
années,  augmentée  que  de  il5  âmes  enriron;  mais  sept 
ans  après»  en  1686,  elle  ayoit  plus  que  doublé.  Elle  ëtoil  de 
883  individus,  suivant  le  recensement  de  M.  de  MeuUes, 
successeur  de  M.  de  Grandfontaine.  Elle  s'étoit  étendue  en 
divers  lieux  aussi  bien  qu'accrue.  Nous  voyons»  en  effet; 
que  des  colons  étoient  établis  alors  à  La  Héve,  aux  Mines,  à 
Beaubassin,  à  Miramichi,  à  la  rivière  de  SaintrJean,  à  Pas- 
samaquoddy,  à  Pen(agoët«  i  Nepisigny,  à  Chedabouctou, 
à  rtle  Percée.  Le  nombre  des  familles  s'étoit  élevé  à  15S; 
mais  48  seulement  avoient  été  fournies  par  i'immigratton. 
107  datoient  de  1671  par  conséquent;  c'est-à-dire  que  les 
60  familles  qui  figurent  au  recensement  de  cette  année, 
en  avoient  produit  47.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  le  croire  si 
on  prend  garde  qu'en  1671  déjà  elles  avoient  38  enfants  de 
vingt  ans  et  au-dessus. 

Toutefois  en  1689,  on  ne  trouve  plus  que  803  habitants 
en  Acadie.  C'est  une  diminution  de  8à.  [La  différence  porte 
principalement  sur  la  population  du  Port-Royal  qui  étoit 
tombée  de  592  à  461  ;  et  elle  s'explique  par  la  guerre  que 
l'usurpation  de  Guillaume  IIl  fit  éclater  entre  l'Angleterre 
et  la  Frabce  vers  la  fin  de  1d88.  Les  colonies  angloises  de 
l'Amérique  du  Nord,  toujours  disposées  à  inquiéter  les  po»- 
sesrions  françoises,  prirent  une  grande  part  aux  hoslililés 
malgré  le  traité  de  neutralité  qui  avoit  été  signé  en  1684 
par  Jacques  IL 

Elles  n'y  furent  pas  heureuses  au  début,  s'il  est  vrai, 
comme  le  dit  Lafargue,  que  dès  1689  les  Abénaquis,  com- 
mandés par  des  François,  s'emparèrent  de  quatorze  petits 
forts  autour  de  la  rivière  de  Kenebec;  tuèrent  200  hommes 
et  ramenèrent  un  riche  butin.  Elles  n'en  conçurent  pas 
moinSf  en  1690,  le  projet  de  faire  seules  la  craqudie  de 
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l'Acadie  et  du  Canada.  Une  expédition  fut  donc  préparée  à 
Boston.  L'amiral  Phipps  reçut  le  commandement  d'ane  flot- 
tille composée  d'une  frégate  de  40  canons,  de  deux  cor- 
vettes et  de  plusieurs  transports  où  aroient  été  embarqués 
700  hommes  sous  les  ordoes  du  général  Winthrop.  Il  parut 
devant  le  Port-Royal  le  20  mai.  H.  de  Manneval  avoit  alors 
succédé  à  M.  de  MeuUes.  Il  n'avoit  que  72  hommes  de  gar- 
nison dans  une  place  à  peu  prés  démantelée.  Il  ne  songea 
pas  même  à  se  défendre.  Phipps  cependant  le  croyoit  si 
bien  en  élat  de  combattre  qu'il  lui  accorda  une  capitulation  ; 
mais  dés  qu'il  eut  tu,  en  entrant  dans  le  fort,  le  délabre- 
ment des  défenses,  il  viola  impudemment  les  conditions 
qu'il  avoit  signées  :  il  obligea  les  colons  à  prêter  serment 
de  fidélité  à  l'Angleterre,  comme  sUl  eût  été  maître  de  dis* 
poser  d'eux  et  de  leur  pays;  il  leur  dodna  six  magistrats 
pour  les  gouverner;  et  il  s'éloigua,  emmenant  prisonnier 
M.  de  Manneval. 

Du  Port- Royal,  il  passa  à  Chedabouetou  ;  mais  là  il  ren* 
contra  un  homme  dont  l'énergie  ne  foiblit  pas  devant  le 
danger.  A  la  tête  de  quatorze  soldats  seulement,  M.  de  Mon- 
torgueil  se  défendit  avec  tant  de  résolution  que  Phipps  ne 
put  le  réduire  qu'en  meltant  le  feu  au  fort.  L'Ile  Percée  fui 
prise  ensuite  et  ravagée;  l'amiral  anglois  y  brûla  tout, 
même  la  pauvre  cabane  qui  servoit  de  chapelle.  Fier  de  ses 
exploits,  il  rentra  à  Boston^  chargé  de  dépouilles,  avant 
d'aller  succomber  honteusement  devant  Québec. 

Cependant  M.  dePorlneuf  qui  commandoit  dans  la  rivière 
de  Samt-Jean,  s'éiolt,  avec  l'aide  des  Âbénaquis,  emparé 
de  Kaskébé  au  pays  qui  forme  aujourd'hui  l'état  du  Maine 

qui  dépendoit  alors  du  Massachussets  ;  de  sorte  que  la 
Nouvelle-Angleterre  étoit  envahie  en  même  temps  qu'elle 
envahissoit  la  Nouvelle-France. 

Le  coup  que  Phipps  avoit  porté  à  l'Acadie,  n'en  eut  pas 
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moins  des  consëqaences  trës-doaloarensejs.  Deux  corsaires, 
unis  ponr  cette  entreprise,  envahirent  le  Port-Royal^  incen- 
dièrent les  maisons  et  égorgèrent  quelques  habitants.  Le 
cheraiierde  Yiliebon  arrivoit  justement  de  France  pour  rem* 
placer  M.  de  Manneyal.  Son  vaisseau  tomba  entre  les  mains 
des  forbans  sans  même  qu'il  pdt  livrer  combat.  Il  perdit 
ainsi  les  munitions  qu'il  apportoil,  et  les  présents  qu'il  étoit» 
suivant  la  coutume,  chargé  de  distribuer  aux  chefs  indi- 
gènes. Une  pareille  catastrophe  devait  ce  semble  entraîner 
fatalement  la  ruine  de  la  colonie.  Ce  fut  le.salut  qui  en  sortit. 
Le  chevalier  n'hésita  pas  à  convoquer  nos  fidèles  alliés, 
comme  s'il  eût  eu  les  matns  pleines  et  qu'il  eût  pu,  pour 
employer  l'expression  de  Lescarbot,  leur  faire  la  tabagie.  11 
les  harangua  et  les  décida  par  ses  caresses  à  lever  la  hache 
pour  le  roi  de  France.  Quelques  jours  lui  suffirent  pour  se 
remettre  en  possession  de  la  presqu'île  où  d'ailleurs  il  ne 
rencontra  pas  de  résistance.  Ce  mouvement  fut  si  prompt 
que  le  chevalier  Nelson,  qui  avoit  été  envoyé  de  Boston 
pour  gouverner  la  conquête  de  Phipps^  se  fit  prendre  dans 
le  port  avec  son  vaisseau,  et  que  l'Angleterre  décréta  l'union 
de  sa  nouvelle  possession  avec  le  Massa chussets,  ne  sachant 
pas  l'un  et  l'autre  que  l'Acadie  éloit  déjà  redevenue  fran- 
çoise. 

A  peu  prés  dans  le  mémo  temps,  Phipps  et  le  général 
Winthrop  furent  repoussés  devant  Québec  par  M.  de  Fron- 
tenac. Battus  dans  les  trois  journées  des  49^  20  et  21  octo- 
bre 4690,  ils  se  retirèrent  pendant  la  nuit  du  21  au  22, 
abandonnant  sur  le  rivage  canadien  leur  artillerie  et  leurs 
bagages.  L'Acadie  et  le  Canada  se  trouvèrent  de  la  sorte, 
après  des  fortunes  diverses,  libres  à  la  fin  de  la  campagne. 

En  Europe,  l'Angleterre  n'avoit  pas  été  plus  heureuse; 
elle  avoit  perdu,  le  10  juillet,  la  bataille  de  Bévéziers  ga- 
gnée par  Tourville;  ce  qui  l'a  voit  mise  dans  la  nécessité  de 
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rappeler  ses  vaisseaux  des  parages  américains  et  de  Uner 
ses  colonies  à  leurs  propres  ressources.  L'Acadie  respim  un 
pea  alors.  Aucnn  éTénement  de  quelqu'intérèt  du  moins  ne 
se  oassa  dans  la  presqu'île* 

Sur  la  côte  des  Etchumins,  entre  la  rivière  de  Saint-Jean 
et  le  fleuve  de  Penobscot,  la  guerre  continua,  mais  d'abord 
par  des  embûches  et  par  des  surprises.  Les  Anglo-Améri* 
cains  y  avoient  construit,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  rentrée 
de  la  baie  Françoise,  un  grand  ouvrage  entouré  de  mu- 
railles hautas  de  22  pieds,  soutenu  par  une  tour  de  29  pieds 
d'élévation  et  armée  de  18  canons;  c'étoit  le  fort  de  Pema- 
quid.  Leur  but  étoit  de  dominer  le  pays  des  Abénaquis  et 
de  contraindre  par  les  armes  ces  indiens  à  se  détacher  de 
l'alliance  de  la  France ,  s'ils  ne  pouvoient  pas.  les  y 
obliger  par  des  traités.  Il  y  avoit  donc  là  un  danger 
pour  nos  établissements.  Si  en  effet  les  sauvages  s'étoient 
éloignés  ou  soumis,  l'Angleterre  auroit  été  aussitôt  mat- 
tresse  de  toute  la  contrée  qui  sépare  la  baie  de  Fundy  du 
fleuve  de  Saint-Laurent.  Le  chevalier  de  Yillebon,  de  son 
côté,  s'étant  bien  rendu  compte  de  cette  situation,  avoit 
transféré  sa  résidence  dans  la  rivière  de  Saint- Jean  à 
Neioat,  l'ancien  fort  de  La  Tour,  pour  y  surveiller  de  plas 
près  les  mouvements  de  Tennemi.  La  lutte  n'étoit  plus,  si 
nous  pouvons  ainsi  dire,  qu'entre  deux  champions,  Nexoat 
et  Pemaquid;  et  le  pays  des  Abénaquis  enétoit  le  champ  clos. 

Phipps,  le  premier,  essaya  de  surprendre  le  chevalier  de 
Yillebon  et  de  l'enlever;  mais  le  vaisseau  qui  avoit  été 
équipé  pour  l'embûche,  fut  reconnu;  son  projet  échoua.  Le 
chevalier  à  son  tour  conçut  le  plan  d'une  expédition  contre 
Pemaquid  qu'il  devoit  assiéger  par  terre  pendant  que  deux 
vaisseaux  l'attaqueroient  par  mer;  mais  ayant  reconnu  qu'un 
navire  anglois  étoit  à  l'ancre  sous  les  canons  du  fortt  il  re* 
noDça  k  ion  entreprise.  C'étoit  en  1693« 
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Un  jour  Phîpps  pot  croire  qo'il  aToit  du  moiûs  rénasi  k 
dîfiier  les  iadigènes  et  à  mettre  quelques  tribus  de  son 
]ttrti.  Il  aYOit  demandé  à  traiter  de  la  paix  ;  et  on  Técoutoit  ; 
%i  des  conférences  ayoient  été  ouvertes  ;  mais  un  mission- 
aaire  françois^  M.  de  Thnry,  renrersa  d'nn  seul  coup  les 
desseins  et  les  espérances  de  l'amiraL  II  réunit  des  Indiens 
de  Pentagoët  et  de  la  rivière  de  Saint -Jean^  leur  persuada 
d'envahir  le  territoire  anglois  et  les  joignit  à  un  détache* 
ment  de  soldats  sous  les  ordres  de  M.  de  Yildiea.  La  petite 
troupe  s'avança  jusque  dans  la  banlieue  de  Boston  où  elle 
prit  un  fort,  tuant  en  chemin  deux  cent  cinquante  hommes, 
Mlant  cinquante  ou  soixante  habitations  et  recueillant  un 
Anoima  butin  (1).  Après  un  tel  acte  d'hostilité»  il  ne  pouvoit 
plus  être  question  de  négociations.  Les  sauvages  ne  voulu- 
r^t  plus  entendre  parler  de  paix.  Phipps,  qui  ne  gagnoit  rien 
parla  guerre,  tenta  pourtant  un  peu  plus  tard  d*entrer  encore 
ane  fois  en  pourparler;  mais  M.  dé  Thury  rendit  vains  tous 
ses  efforts. 

L'Acadie  maintenoit  ainsi  Tintégralité  de  son  territoire; et 
malgré  Técrasante  supériorité  de  leur  nombre,  les  Anglo- 
Américains  ne  pottvoient  rien  contre  elle  ;  mais  elle  ne  par- 
venoit  pas  non  plus  à  les  faire  reculer.  Enfin,  en  1696,  le 
Canada,  reposé  de  ses  glorieuses  fatigues  et  encouragé  par 
ses  succès  précédents,  résolut  d'attaquer  Pemaquid  ;  et  Pe- 
maquid  tomba.  Le  soin  de  cette  affaire  importante  fut  confié 
au  plus  grand  homme  de  mer  qu'ait  produit  la  Nouvelle* 
Fnnce,  au  fondateur  illustre  de  la  Louisiane,  à  l'intrépide 
conquérant  du  pays  de  la  baie  d'Hudson,  à  Pierre  Le  Moyne, 
seigneur  d'Iberviile. 

Toutefois,  la  nécessité  d'obtenir  le  consentement  de  la  mé« 
tropole  ne  lui  permit  pas  de  prendre  l'initiative.  Pendant 

(t)  C*ftt  peut-être  fetpiditfott  dont  parte  La  f argas i 
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qu'il  se  rendoit  en  France,  les  Anglois  envoyèrent  trois  vais- 
seaux croiser  devant  la  rivière  de  Saint-Jean»  avec  l'inten- 
tion d'assiéger  Nexoat. 

Le  chevalier  de  Yiliebon,  trop  faible  pour  combattre,  sor- 
tit du  fort  et  remonta  la  rivière  afin  de  rester  en  communi- 
cation avec  les  Indiens.  On  s'observoit  de  part  et  d'autre^ 
quand  d'Iberville,  qui  étoit  parti  de  Rochefort  avec  deux 
vaisseaux,  atteignit  la  baie  des  Espagnols  au  cap  Breton.  On 
ètoit  au  mois  de  juin.  Il  trouva  en  arrivant  des  lettres  du 
chevalier  qui  lui  faisoit  connoitre  sa  position  et  le  pressoit  de 
venir  à  son  secours. 

Sans  délibérer,  il  prit  à  bord  une  cinquantaine  de  sau- 
vages et  cingla  vers  la  rivière  de  Saint-Jean.  Rencontrer  les 
trois  vaisseaux  anglois,  les  aborder,  les  battre,  tout  cela  ne 
fut  qu'un  pour  le  vaillant  Canadien.  Un  vaisseau,  que  les 
premiers  coups  de  canon  avoient  démâté,  demeura  en  son 
pouvoir;  les  deux  autres  se  sauvèrent  à  la  faveur  d'une 
brume  épaisse.  Cela  fait,  d'Iberville,  accompagné  du  cheva- 
lier de  Yiliebon^  qu'il  avoit  dégagé,  et,  suivi  de  sa  prise,  se 
rendit  à  Pentagoêt;  il  renforça  ses  équipages  de  deux  cents 
sauvages  abénaquis,  sous  le  commandement  du  baron  de 
Saint-Castin  ;  et  il  se  présenta^  le  13  juillet,  devant  Pema- 
quid.  Le  colonel  Chubb  qui  étoit  chargé  de  la  défense  du 
forl^  fit  d'abord  bonne  contenance.  Il  sembloit  résolu  à  op- 
poser aux  assaillants  la  résistance  la  plus  énergique  ;  mais 
dès  que  les  bombes  commencèrent  à  tomber  autour  de  lui, 
il  capitula  et  rendit  la  place,  le  14.  D'Iberville  fit  sauteries 
murailles  avec  la  mine.  Ainsi  cette  grande  forteresse  que  les 
Anglois  avoient  construite  avec  tant  de  frais,  enlevée  par  un 
coup  de  main,  fut  renversée  de  fond  en  comble. 

Sur  un  autrd  point,  le  colonel  Church  menoit  à  bien  une 
de  ces  entreprises  de  piraterie  que  les  Anglo-Américains 
préparoienl  et  exécutoient^  il  faut  le  dire,  avec  une  grande 
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habileté.  Il  parconroit  et  rayageoit  les  cdCes  acadiennes  dans 
le  fond  de  la  baie  Françoise  ;  il  pilloit  notamment  Beanbassin, 
habitation  qui  ne  remontoit  guère  au-delà  de  1686  et  dont  la 
popalation  croissoitet  prospéroità  Fabri  de  la  neutralité. 

Il  retoamoit  à  Boston  avec  sou  butin  quand  il  reçut  l'or* 
dre  d'aller  prendre  le  fort  de  Nexoat  ;  mais  ce  fut  le  terme  de 
ses  triomphes.  On  lui  envoyoir,  outre  trois  yaisseaux  dont 
un  de  32  canons,  un  renfort  de  200  hommes  ;  ce  qui,  avec 
les  700  qu'il  avoit  déjà ,  lui  faisoit  une  petite  armée  de 
900  soldats.  C'étoit,  ce  semble,  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fal- 
loit  pour  réduire  un  fort  de  (erre,  que  couyroient  seulement 
quatre  bastions  fraisés  et  armés  de  six  canons  chacun  et  que 
défendoient  cent  combattants  à  peine  ;  mais  le  chevalier  de 
^illebon,  qui  avoit  été  fait  prisonnier,  nous  ne  savons  com- 
ment, en  revenant  de  Pemaquid,  et  qui  avoit  recouvré  sa  li* 
berté,  nous  ne  savons  pas  davantage  en  quelles  circons- 
tances, avoit  repris  le  commandement  des  forces  françoises. 
Church  mit  son  monde  à  terre  et  commença  le  siège,  pen- 
dant que  ses  vaisseaux  du  côté  de  la  rivière  battoient  la 
place.  Les  jours  s'écouloient ,  et  ses  travaux  n'avançoient 
pas,  tant  le  chevalier  déployoit  d'activité,  de  vigilance  et 
d'énergie.  A  la  fin,  désespérant  de  la  victoire,  il  se  rembar* 
qua  et  disparut. 

Ce  fat  dans  les  parages  acadiens  le  dernier  événement  de 
la  campagne  et  de  la  guerre^  qui  se  terminèrent  à  la  gloire 
aussi  bien  qu'à  l'avantage  des  colonies  françoises.  Malgré  la 
SQpèriorité  numérique  de  sa  population,  malgré  les  puis- 
sants secours  de  sa  métropole,  la  Nouvelle-Angleterre  ne  put 
entamer  sur  aucun  point  TAcadie  et  le  Canada.  La  paix  de 
Riswych,  signée  le  21  septembre  1697,  laissa  les  deux  puis- 
sances en  Amérique  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  l'ouver- 
ture des  hostilités,  c'est-à-dire  qu'elle  laissa  à  chacune  ses 
droits  et  ses  prétentions,  si  ce  n'est  que  l'Angleterre  renonça 
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à  la  poMMaioa  exclaûTe  d«  la  baie  d*Hadioii  •!  que  la  froo* 
tière  entre  TAcadie  et  le  MassachaaseU  fot  fliée  k  la  rlTière 
de  SainM^eorges. 


XII.— COMMISSION  HISTORIQUE  DE  L'ANGLETERRE. 

First  and  ttcond  report  of  tke  royal  eommùsion  ofhUtorieai  manMcripttj 

I  TOL  petit  in-lUio. 

J'ai  8003  lea  yeax,  en  ce  moment^  deax  Tolames  très-im** 
portants  dont  je  Foadrois  rendre  nn  compte  sommaire  anx 
lecteurs  du  Cabinet  hUtorique;  mais,  ayant  de  les  aborder, 
une  espèce  de  préface  est  absolument  indispensable,  et  ce 
premier  article  servira  de  prolégomènes. 

Tons  les  trayailleurs  qui  ont  eu  occasion  de  consulter, 
soit  les  dépôts  maouscrits  du  British  Muêeum^  soit  les  pièces 
consenrées  au  Reeçrd-Officê  (archives  du  royaume),  savent 
depuis  longtemps  ce  qu'il  y  a  de  trésors  en  tout  genre,  de 
documents  pour  servir  à  l'histoire  non-seulement  de  l'Ao- 
gleterre,  mais  de  l'Europe;  d'excellents  catalogues,  en 
grande  partie  imprimés  et  constamment  tenus  k  jour,  facili- 
tent les  investigations  et  provoquent  les  rechercbes.  Mais^ 
en  dehors  de  ces  deux  vastes  établissements  nationaux»  11 
est  évident  que  d'autres  mines  restent  encore  k  explorer» 
d'autres  trésors  à  mettre  ep  lumière.  Nous  n'avons  pas  jus-* 
qu'à  présent  eu,  Dieu  merci,  en  Angleterre,  les  archives  dee 
familles,  des  églises  et  des  corporations  laïques  on  reU« 
gieuses  mises  au  pillage  de  par  les  droits  de  Thomme  ;  et  en 
fait  de  manuscrits,  comme  pour  ce  qui  se  rapporte  aux  ta* 
bleaux,  aux  sculptures  et  en  général  k  tous  les  objets  d'art, 
des  coUeaions  particuUéres  répandues  dans  presque  tous 
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les  ch&teaax,  les  ooUifes  et  les  églises  cathédrales,  reafer- 
ment  des  richesses  dont  tout  récemment  encore  le  public 
lettré  n'aroit  qn'ane  idée  trés-vague  et  très-imparfaite.  On 
apprenoit  sans  doute,  de  temps  en  temps,  que  tel  ou  tel  lord 
faisoit  parottre,  sous  les  aus^ces  de  la  Cumden  Socieiy  ou 
da  Roxburghe  Club  un  curieux  manuscrit  tiré  de  sa  biblio* 
thèqne,  annoté  avec  soin,  et  serrant  à  élucider  quelque  point 
d'histoire  politique  ou  littéraire  ;  mais  ce  n'étoient  Ik  que  des 
cas  exceptionnels.  Or,  puisque,  à  l'occasion  des  grandes 
expositions  internationales  les  amateurs  appartenant  à  Ta- 
ristocratie,  à  la  riche  bourgeoisie  ou  au  commerce  ne  fai- 
soiant  aucune  difficulté  de  prêter  pour  six  mois  ou  pour  un 
an  les  plus  rares  joyaux  de  leurs  galeries  :  peinture,  sta- 
tuaire, marbres,  bronzes^  etc.;  puisque  le  duc  de  Northum- 
berland,  le  marquis  de  Westminster,  le  marquis  de  Bute,  la 
Reine  elle-même  tenoient  à  honneur  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  des  chefs-d'œuvre  d'un  accès  relativement  difficile, 
car,  en  effet,  pour  les  étudier,  il  auroit  fallu  voyager  d'un 
bout  ï  Tautre  de  l'Angleterre  ;  n'étoit-on  pas  en  droit  de 
conclure  que  les  bibliothèques  et  les  archives  privées  s'ouvri- 
roient  avec  la  même  facilité  que  les  collections  d'objets  d'art, 
et  que  par  ie  moyen  de  catalogues  ou  d'index,  rédigés  par 
des  personnes  compétentes,  le  public  savant  seroit  mis  en 
mesuie  d'apprécier  retendue  et  Timportance  des  sources  en- 
core inexplorées  qu'il  y  auroit  lieu  de  consulter  pour  corri- 
ger, compléter  ou  contrôler  les  divers  problèmes  qu'offre 
l'histoire  du  Royaume*Uai  depuis  ses  origines  jusqu^à  nos 
jours?  L'idée  étoit  admirable;  il  ne  s'agissoit  que  de  la 
mettre  à  exécution^  et  le  gouvernement  lui-même  prit  l'ini- 
tiative. Le  S  avril  1869,  un  décret  de  Sa  Majesté  la  reine 
Victoria,  contresigné  par  le  ministre  de  rintërieur,  M.  Bruce, 
parut,  portant  organisation  d'une  commission  historique, 
ainsi  qu'il  suit  : 
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c  Considérant  qu'il  nous  a  été  représenté  qu*un  grand 
nombre  d'institutions  et  de  familles  particulières  ont  en  leur 
possession  divers  manuscrits  et  autres  papiers  d'un  intérêt 
général  ;  que  la  connoissance  de  ces  documents  seroit  d'une 
grande  utilité  pour  Télucidation  de  Thisloire,  du  droit  cons- 
titutionnel »  de  la  science  et  do  la  littérature;  que  dans 
nombre  de  cas  ces  manuscrits  sont  exposés  à  être  perdus  ou 
détériorés; 

«  Considérant  qu'il  paroltroit  que  beaucoup  de  posses- 
seurs de  documents  de  cette  nature  sont  disposés  à  en  facili- 
ter rétude  et  même  à  en  autoriser  la  publication,  à  condition 
toutefois  que  rien  ne  sera  mis  au  jour  qui  affecte  ea  quoi 
que  ce  soit  les  titres  des  présents  possesseurs,  ou  qui  ail  un 
caractère  privé  ; 

c  Considérant  qu'il  nous  semble  très-avantageux  pour  le 
public  que  Ton  sache  où  ces  papiers  et  ces  manuscrits  sont 
déposés,  et  que  les  documents  qui  y  sont  contenus  soient 
imprimés  en  tant  qu'ils  peuvent  servir  à  l'étude  de  l'histoire, 
du  droit  constitutionnel,  de  la  science  et  de  la  littérature; 

c  Ayant  la  plus  grande  confiance  dans  le  talent  et  la  dis- 
crétion de  nos  amés  et  féaux,  etc.^  etc.  » 

Sans  traduire  davantage  le  style  officiel  des  blue-books  an- 
glois,  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  la  commission  nommée 
par  le  gouvernement  se  compose  de  onze  personnes  parmi 
lesquelles  on  remarque  lord  Romilly^  garde  des  archives,  le 
marquis  de  Salisbury,  le  comte  Stanhope  et  M.  Duffus  Hardy, 
tous  connus  depuis  longtemps  du  monde  savanfpar  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  aux  sciences  historiques  ;  les  mem- 
bres de  cette  commission  furent  invités  immédiatement  à  se 
mettre  en  rapport  avec  les  possesseurs  de  manuscrits  d'une 
certaine  importance,  en  leur  déclarant  que  le  but  proposé 
ètoit  d'examiner  et  d'inventorier  exclusivement  les  papiers 
et  pièces  ayant  un  intérêt  public,  et  que,  dans  aucun  cas,  les 


COMMISSION  HISTORIQUE  DE  L'ANGLBTBBRE.  2Î5 

catalogues  ou  index  de  ces  documents  ne  seroient  imprimés 
sans  J'autorisation  expresse  des  parties  intéressées. 

Le  26  juillet  1870,  les  nouveaux  commissaires  furent  en 
mesure  de  présenter  leur  premier  rapport,  et  ce  rapport, 
distribué  non-seulement  aux  Chambres  du  Parlement,  mais 
à  tous  les  gens  de  lettres  occupés  de  travaux  historiques, 
prouve  de  la  manière  la  plus  évidente  que  la  mesure  prise 
parle  gouvernement  de  M.  Gladstone  répondoit  à  un  besoin 
véritable.  En  réponse  à  une  circulaire  tirée  à  grand  nombre 
et  largement  distribuée,  cent  quatre-vingts  pei*sonnes  s'em- 
pressèrent d'ouvrir  aux  archivistes-paléographes  que  les 
membres  de  la  commission  avoient  chargés  d'une  inspection 
préliminaire,  les  bibliothèques  ou  dépôts  dont  ils  ètoient  soit 
les  possesseurs,  soit  les  gardiens;  et  l'enthousiasme  fut  si 
général  que  Ton  jugea  à  propos  de  ne  pas  entreprendre, 
d'abord,  le  dépouillement,  article  par  article,  de  toutes  les 
richesses  auxquelles  Paccès  avoit  été  si  promptement  et  si 
généreusement  accordé.  Deux  inspecteurs  nommés  par  les 
commissaires,  sur  Tautorisation  des  Seigneurs  de  la  Tréso- 
rerie, ne  pouvoient  pas  suffire;  il  fallut  en  choisir  deux  au- 
tres ;  de  plus,  dans  certains  cas,  l'examen  des  bibliothèques 
ne  fut  autorisé  qu'à  la  seule  condition  qu'un  des  plus  illus- 
tres antiquaires,  M.  Stevenson,  en  auroit  la  surveillance;  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  fut  immédiatement  fait  droit  à 
cette  demande. 

Après  avoir  ainsi  mis  sous  les  'yeux  de  nos  lecteurs  un 
sommaire  du  rapport  proprejient  dit,  je  voudrois  mainte- 
nant donner  une  idée  des  manuscrits  examinés  par  ordre  de 
la  commission  historique,  et  je  choisirai  de  préférence  ceux 
qui  se  rattachent  en  quelque  manière  h  l'histoire  de  noire 
pays. 


!'•  année.  Octobre  à  Décembre  1871.  —  Docnm.  Il 
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Ces  pièces,  dont  l'importancd  éloit  déjà  connue,  n'avoient 
pourtant  Jamais  eu  les  honneurs  d'une  inspection  sérieuse, 
et  ce  n'est  que  tout  récemment  que  M.  John  Bruce,  dans  le 
cours  de  ses  recherches^  découvrit  la  valeur  réelle  de  cette 
vaste  collection.  Elle  n'occupe  pas  moins  de  douze  grandes 
salles,  et  un  classement  méthodique  doit  bientôt  en  faire 
res&orlir  l'utilité  pour  l'histoire  politique  et  religieuse  de 
TAngleterre.  En  un  peu  moins  d'un  an,  deux  cent  vingt-hui^ 
liasses,  compi^cnant  chacune  cent  vingt-sept  articles  distincts, 
ont  été  dépouillées,  inventoriées  et  mises  en  ordre  ;  ces  liasses 
traitent  des  événements  qui  se  sont  passés  depuis  Tan  1479 
jusqu'en  166i.  De  plus,  cinq  cent  cinquante  et  un  parche- 
înins,  tant  rouleaux  que  documents  divers  se  rapportant  à 
répoque  1887-1800  se  trouvent^  à  l'heure  qu'il  est,  métho- 
diquement arrangés  ;  voilà  donc  vingt-neuf  mille  cinq  cent 
sept  manuscrits  historiques  mis  à  la  disposition  du  public,  et 
d'un  accès  très-commode. 

Parmi  ces  pièces,  je  signalerai  la  correspondance  secrète 
du  roi  Charles  !«'  et  de  la  reine  Henriette-Marie;  lord  Cla- 
rendon  en  parle  dans  son  Histoire  de  la  rébellion  (liv.  IX^ 
TOI.  II,  p.  508)  ;  elle  fut  saisie  à  la  bataille  de  Naseby,  le 
14  juin  164:5,  et  le  7  juillet  de  la  même  année  le  Parlement 
en  ordonna  la  publication.  Or,  le  volume  imprimé  (1)  ne 
contient  que  trente-neuf  lettres  et  autres  documents;  quinxe 
pièces  entièrement  inédites  viennent  d'être  découvertes  par 
Tarchiviste-paléographe  chargé  d'inventorier  les  manuscrits 
de  la  Chambre  des  Lords,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de 
nouvelles  recherches  en  produiront  un  plus  grand  nombre. 

(1)  The  King/'i  Catket 
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Je  oapiQ  sur  le  blue-book  dont  je  fais  l'analyse  en  ce  mo- 
mut»  deux  lettres  de  la  reine  Henriette-Marie. 

«  M/14  Janvier  (1643). 

c  Mon  cher  cœnr«  je  croyois  partir  demin  qui  est  le  17  jan- 
Tîer,  mais  le  yent  a  esté  sy  grande  que  Ion  na  peu  embar- 
quer mes  bardes  aajourduy;  toutefois  jespere  que  demin  il 
sera  fait,  et  ainsy  sy  le  vent  vient  bon  je  parlerai  jeudy,  Dieu 
aydant.  Jay  tant  daffaires  sur  mon  départ»  a  quoy  je  ne  ma- 
tandois  point,  que  je  suis  extrememant  tourmantée  du  mal 
de  teste,  qui  fait  que  je  mesteray  en  syfre  par  un  autre  se 
^i  jorois  fait  moy  mesme  autrement,  ayant  beaucoup  de 
lettres  à  escrire  en  France.  Watt  estant  revenu  et  le  ran- 
voyant  encore,  je  vous  diroy  seullement  qu'il  me  rapporte  de 
France  ce  que  je  pouuois  désirer.  Adieu  mon  cber  eœur. 

a  Tournes.  » 

En  tournant  le  feuillet  on  trouve  une  dépêche  en  chiffres, 
écrite  par  un  secrétaire  anglois,  avec  la  traduction,  et  an- 
nonçant des  envois  d'armes  et  d'argent  pour  le  service  de  la 
causa  royale  en  Angleterre. 

Voici  la  seconde  lettre  : 

a  Walflall  (1),  ce  samedi  SlaHiett. 

c  Mon  cher  cœur.  Progers  vous  ora  dit  la  prise  de 
Bnrton  (2),  qui  fut  après  ma  lettre  escrite;  nos  gens  en  ont 
esté  si  encouragés  qui  sy  il  nut  estté  votre  commandement 
absolu  de  ne  marester  points  nous  orions  estté  a  Darby  (3)  et 
certainement  lorions  pris;  mes  moy  seulle  et  estté  pour  ne' 
le  pas  faire  afin  de  ne  perdre  point  de  temps.  Je  suis  ariuee 
de  ce  soir  en  ce  lieu  ou  je  demeureroy  demin,  nos  soldats 
estant  fort  las,  et  aussy  quils  ont  tant  plundre  (4)  que  il  ne 
soroit  marcher  avec  leurs  paquets^  et  ne  les  veule  point  quiter 

(1)  Oa  Waasal,  petite  TtUe  dans  le  Staflbrdahire» 

(3)  Bniton-on-Trent,  dans  le  même  comté,  prise  par  les  royaUsies. 

(S)  Derby. 

(é)  Plmuirt^  pour  plundfred^  9ag,pUlé, 
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tellement  quils  ont  demin  pogr  les  vandre.  Milord  Gapell  (1) 
sera  ysy  demin  et  nous  resouderons  notre  marche,  et  sil  plait 
a  Dieu  lundy  nous  partirons  et  yrons  par  le  chemin  que  vous 
maues  mande  par  fred.  » 

«  Dimanche,  0  juUett. 

.  «  Comme  je  escriuois  cette  lelter,  Parsons  est  ariué  et  ma 
randu  votre  lettre;  jelay  redespechë  à  Tinstant  au  prince 
Rupert  pour  savoir  se  quil  vouloit  que  je  fisse  et  luy  ay 
mandé  lestât  de  notre  armée.  Je  ne  Icseeray  pas  de  maduan- 
ser  demin,  pour  pouvoir  aler  par  aucun  des  deux  chemins.  Je 
croix  que  vous  naues  pas  seu  des  nouvelles  dEscose  de  long- 
tamps,  je  vous  envoyé  une  lettre  qui  vous  en  aprandra  ;  je 
vous  la  voulois  envoyer  par  Progers,  mais  je  loublié.  Les 
lettres  que  jay  resceues  de  France  massure  que  vous  orés  de 
se  pois  la  tout  ce  que  vous  desirerës.  Mad.  de  Ghevreuse 
gouverne  tout  et  se  desclare  votre  agent  comme  Watt  me 
mande.  Je  nescris  point  tout  ce  sy  en  sirre,  nen  estant  point 
de  besoing,  et  suis  sy  fort  harasée  qui  ce  jour  je  me  donne 
toute  lagee  qui  je  puis.  Nous  avons  estté  deux  jours  sans 
manger  de  viande  qui  le  dernier  une  fois  de  la  froyde»  et 
depuis  Newarke  j'osserois  dire  que  je  nay  pas  dormi  3  heu- 
res par  nuit;  mais  tout  cesy  me  plait  puis  que  cest  pour  vous 
et  pour  vous  faire  voir  par  toutes  mes  actions  que  je  nay 
plaisir  que  celui  de  vous  servir  et  destre  a  vous. 

c  Milord  Gapell  est  arivé  et  nous  avons  résolu  notre 
marche  de  demin  qui  sera  a  Eingesnorton  (2).  M.  Gapell 
nous  a  fait  voir  que  sy  (3)  il  quite  Sheropshire  que  se  peisla 
est  tout  perdu,  cest  pourquoi  sy  a  intention  de  donner  un 
coup  a  leur  (?)  certainement  jl  faut  auoir  toutes  les  forces 
qu'il  ce  peut,  mais  autre  ment  il  est  comme  je  crois  néces- 

(1)  Lord  Capel»  an  des  principaux  cheb  da  parti  royaUste,  décapité  le 
5  man  1649. 

(2)  Petite  vUle  dans  le  Worcestershire. 

(3)  A  partir  de  ce  mot  tont  le  reste  est  en  chiffre;  l'interprétation,  de 
la  main  du  roi,  est  donnée  entre  les  lignes»  On  remarquera  des  lacunes. 
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saire  que  Capell  retourne^  je  tous  prie  de  me  mander  viste- 
jnant  votre  resolution  ladessus,  car  lorqae  je  trouveray  que 
260.66.70  peut  paser  seurement,  260.3.  le  ranvoyera. 
70.4.68.  jl  trouve  que  d5  maD.d.3  nomindelomarche  (?)  jl 
ne  soDt  qui  800.  foote.  {i)  63.  hoars.  (2)  j)s  sous  (sont?) 
66.4.70.  mille.  Dne  prompte  responce,  je  vous  prie,  car  jl 
est  tres-necessaire  nos  forces  en  Lincolnsbire  ont  disfaii  une 
troupe  de  lennemy  de  70  chevaux  et  ont  tout  pris  aussy  je 
oublie  a  vous  dire  que  Tutbeury  est  a  nous  les  ennemis 
lajant  quité  sur  ce  qui  nous  auions  en  voye  de  Burton  quel- 
ques forces  pour  les  prandre  et  nous  y  auons  garnison.  » 

Ues  lecteurs  n'ont  pas  besoin  que  je  leur  fasse  remarquer 
ce  que  ces  deux  dépèches,  la  deuxième  surtout,  ont  d'in- 
complet et  d'obscur.  Le  rapport  imprimé  d'où  je  les  ai 
transcrites  littéralement  contient  beaucoup  d'erreurs  de  co* 
pistes  qu'un  peu  d'attention  auroit  suffi  à  corriger. 

Gustave  Masson. 
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1«  —  TRANGHELION  A  M.    LE  DUC  DE  GUISE. 

Affaires  cquranies  et  diverses, 

Gaise,  30  décembre  1557. 

Monseigneur^  le  maire  de  vostre  ville  s'en  va  devers  vous 
lequel  porte  les  cédulles  que  les  capitaines  ont  laissé  pour 

(1)  Foot^  ang.  infanterie, 

(2)  Horse,  ang.  cavalerie. 

(3)  Nous  donnons  cette  pièce,  qui  n'a  pa  trouyer  place  dans  notre  der- 
nier namôro,  à  la  snite  des  lettres  empruntées  au  Recueil  Bourdin. 
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les  debtes  de  leurs  souldats  qu'ilz  ont  faict  en  ceste  Tille  : 
Yoz  ponvres  bourgeois  vous  supplient  très  humblement 
qu'il  soit  Toslre  plaisir  vouloir  commander  qu'ilz  sojent 
payés,  comme  je  faiz  de  ma  part,  car  je  leur  en  ay  respondu; 
ensemble  le  sieur  de  Lescbelle  et  moy  leur  avons  preste 
quelque  argent.  Il  vous  plaira  monseigneur  commander 
aux  trésoriers  dé  ses  compaignies  de  bailler  les  sommes 
contenues  èsd.  cëdulles,  et  si  ne  faisoit  présentement  les 
monstres^  que  le  trésorier  retinst  lesd.  cédulles  devers  luy 
pour  retenir  l'argent  contenu  en  icelles  au  premier  paye- 
ment qu'ilz  feront  et  que  par  vostre  commandement  on 
bailhe  ung  rescript  et  descharge  ausd.  maire^  comme  ilz  les 
a  receuzi  affln  qu'il  s'en  retourne  le  plus  tost  qu'il  luy  sera 
poussible,  car  est  fort  nécessaire  en  vostre  dicte  place  ;  et 
aussy  que  ne  seroit  que  frais  aulx  pouvres  gens.  —  Monsei- 
gneur je  vous  envoyé  les  actestations  que  sont  estéfaictes  par 
vostre  lettre,  moy  présent^  pour  le  regard  des  farines  du 
sieur  de  la  Bone,  vins  et  lards.  Quant  aux  farines,  vous 
verres  ce  qui  s'en  trouve  par  racteslalion,  et  sy  on  s'en  venlt 
deffaire  fauidra  deffendre  que  personne  ne  cuise  plus  de 
pain,  qui  sera  cause  d'une  grande  cryrie  des  capitaines  et 
soulJatz  tant  de  cheval  que  de  pied.  Vos  dictz  bourgeois 
m'ont  monstre  une  requeste  que  ilz  vous  envoyent,  aussy 
les  merchans  de  ceste  dicte  ville  qui  ont  ces  vins  séans 
les  veullent  çandre  présentement  durant  deux  moyssuy vaut 
leur  marché,  et  mesmes  fauidra  deffandre  que  personne 
n'en  vande.  Hz  les  veullent  mectre  à  beauco  up  plus  grand 
prix  que  ne  vallent  à  présent,  que  l'année  passée  où  les  vins 
esloient  chers  et  qui  leur  coustoit  d'avantaige  que  ceste  icy  : 
qui  sera  occasion  que  cela  viendroit  à  ung  bien  grand 
inlérest  ausdits  souidatz  et  pouvre  peuple.  Monseigneur, 
vous  en  ordonnerez  vostre  bon  plésir,  et  Tayant  entendu 
mectray  peyne  à  l'exécuter.  Je  escriplz  k  monsieur  BourjoiSi 
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et  luy  enToye  one  lettre  de  Tostre  recepveur,  lequel  luy 
rend  respotise  à  ce  que  luy  avoit  mandé  ledit  sieur  Bourjols 
qu'estoit  de  prendre  la  charge  des  admonitions  :  Moniei- 
gueur,  il  seroil  nng  grand  bien  et  prouflt  pour  le  service 
du  Roy  et  le  rostre  d'avoir  quelque  marchand  qui  print  la 
charge  desd.  admonitions  car  quand  seront  à  luy  les  gott- 
Terneroit  beaucoup  mieulx  et  à  moings  de  frais  que  les 
bailher  ainsy  que  sont  à  présent,  et  trouveroz  que  ainsy  en 
Tiendra  beaucoup  plus  de  frais  pour  le  Roy.  Monseigneur, 
oultre  ce  que  je  tous  escriptz  par  icy  dessus,  ledict  maire 
n'a  poinct  receu  l'argent  du  pain  que  avoit  esté  bailhé  pour 
la  compaigoie  du  capilaine  Cessac^  ny  semblablement  celuy 
qai  avoit  esté  bailhé  aulx  pionniers,  ainsin  que  le  commis- 
saire Ta  pézé  et  certifSé  :  s'il  vous  pleet  Monseigneur  vous 
commanderës  que  soit  payés  aflln  que  l'on  puisse  retourner 
le  bled  aulx  pouvres  gens  de  qui  l'on  l'a  prins.  Monseigneur 
ces  jours  passés  ay  bnillié  cinq  prisonniers  aulx  archlers 
qu'il  vous  a  voit  pieu  envoyer  pour  les  mener  à  Compiègne, 
et  en  partant  Nycolas  Fabre  me  vint  dire  que  durant  le 
siège  de  Sainct-Quentin  qu'il  avoii  demeuré  dix  jours  dans 
la  tante  du  conte  de  Lalain,  et  que  après  la  ville  prinse, 
luy  fusl  commandé  aller  du  coustù  do  Champaigne  pour 
enlendre  s'il  venoit  aulcunes  forces  du  Roy  ;  et  que  à  son 
retour,  passa  par  Guise,  et  qu'il  Irouvast  nng  Pierre  Sau- 
vaige>  estant  casemate  sur  les  remparts,  et  luy  avoit  bailhé 
ung  pourtraict  de  vostre  ville,  pour  bailher  audict  Sauvaige, 
lefjael  il  en  debvoit  rapporter;  et  ledict  Sauvaige  devoît 
mectre  et  marcher  dessus  le  lieu  le  plus  foible  :  —  et  qu'il  a 
loing  temps  qu'il  le  m'eut  dict,  mais  un  aultre  prisonnier 
estant  d'avant,  qui  d'aullresfoys  avoit  passé  par  ycy,  soy 
disant  gascon  l'en  gardoit,  combien  que  ledict  gascon,  au 
parlement  ânl  cstre  celuy  qui  me  l'a  dict  le  premier.  Il  fault 
bien  dire  que,  »1l  estvray  ce  que  ledict  Fabre  dict,  que  ledict 
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Sauvaige  est  ung  foi  t  dangereux  horome  :  j'ay  grand  craincte 
que  l'aullre  qui  fust  pries  par  ung  de  mes  souldatz^  sur  le 
chemin  de  Bouchin,  qui  se  vante  faire  tant  de  sarvice  au 
Roy,  que  iedict  Sauvaige  et  luy  fussent  d'accord  ensemble. 
Car  il  avoit  tous  les  compas  duJ.  Sauvaige  et  disoit  à  ceulx 
qui  le  prindrcnt  qu'il  le  vouloit  venir  rendre  en  cesto  ville. 
Je  l'ay  aussy  envoyé  audict  Compiègne.  Monseigneur,  vous 
me  commanderez  vostre  bon  plésir  auquel  hobciré  d'aussy 
bonne  aiïection  que  prie  le  Créateur,  Monseigneur,  vous 
donner  bonne  el  longue  vie.  De  Guise  ce  xxix^'  décembre 
1357. 

Monseigneur^  je  contis  dernièrement  au  commis  du  tré- 
sorier des  fortiffications  des  deniers  qu'il  avoit  receuz,  et  de 
ce  qu'il  avoit  emploie,  qui  c'est  fouvé  redevable  de  quatre 
escus  dix  livres,  de  quoy  je  vous  voulois  advertir,  mais  il 
m'a  prié  d'aclendre  buict  ou  dix  jours,  dans  lequel  temps  il 
rapporleroil  lad.  somme,  ce  qu'il  n'a  faict.  Et  s^il  vqus  pleet 
Monseigneur  vous  en  adverliriés  son  maistre  aiQa  qu*il 
fasse  envoyer  lad.  somme.  Aussy  avois  faict  prester  aux  com- 
missaires de  l'artillerye,  nommez  La  Peze  et  La  Treillhe, 
environ  quatre  cens  livres  pour  payer  les  pionniers  qui 
estoientycy  soubz  leur  charge  et  ont  esté  bailhés  des  de« 
niers  du  Roy  ordonnés  pour  ladicte  forliOicalion.  Il  vous 
plaira  commander.  Monseigneur  que  led.  argant  et  l'aultre 
nous  soyent  envoyé,  car  y  est  fort  nécessaire,  car  n'avons 
ung  seul  liard  et  peu  de  moyen  pour  en  retirer  ou  recep- 
voir  de  Rumigny. 

Vostre  très  humble  et  hobéissant  serviteur, 

Signé  Trancuelyon. 
Au  dos  :  Monifcigncur. 

Sur  le  second  feuillet,  se  trouve  le  billet  suivant  : 
Monsieur  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  ce  mol,  ayant 
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recea  Testât  que  Monseigneur  de  Guise  m'a  enyoyé,  par 
lequel  je  croy  que  aud.  estât  y  a  quelque  obly,  car  je  n'ay 
pas  entendu  par  ycy  devant  que  on  nous  bailhe  charge  de 
remplir  nos  compaignies  plus  hault  que  de  quatre  vingts 
chevaulx,  et  dans  celuy  qui  m'a  esté  envoyé  dernièrement 
ea  y  a  quatre  vingts  et  dix,  paies  vingt  à  xvi  1.  et  aultres 
Tîogt  h  XV  1.  et  cinquante  à  xiii  I.  qui  seroicnt  quatre  vingts 
et  dix  :  mais  avant  que  de  remplir  mad.  compaignie  desd. 
dix,  d'avantaige  vous  veux  supplier  m'en  vouloir  faire  cer- 
tain. 

Mons.*  je  ne  crois  que  là  où  vous  estes  à  présent,  ne 
vous  chauffés  giuëres  mieulx  que  nous  faisons  de  ce  cousté  : 
sy  est  ce  que  si  mon  souhet  avoit  lieu,  vous  ariez  vostrepart 
de  l'aize  que  nous  pourrions  partout  avoir,  non  seulement 
decestuy  là,  mais  d'ung  aussy  grand  que  le  sariés  désirer  et 
d'anssy  bonne  affection  que  je  vous  vais  présenter  mes  hum- 
bles recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créa- 
teur Monsieur,  vous  donner  ce  que  bien  luy  scavés  de- 
mander. De  Guise  ce  xxix"*  décembre  1557. 

Yostrc  très  obéissant  et  bien  bon  amy 
Si(j7ié  Tranchelyon. 

Au  dos  est  écrit  à  Monsieur  Monsieur  Jourdin  conseiller 
du  Roy  et  secrétaire  de  ses  commandements. 


COLLECTION  DE  N0AIUE8  {i). 

2.  MONSIEUR  LE  COUTE  DE  VENTADOUR  A  MONS.  LE  COMTE  HENRI 

DE  NOAILLES, 

Nouvelles  du  quartier.  —  Il  tint  si  court  les  huguenots  dans  les 
deux  chasteaux  de  Cbarlus  et  Ghabannes  qu'il  les  a  contraints  à 

(1}  Noas  âTODs  retroayé,  depuis  Timpression  de  notre  dernier  numéro, 
cette pièce^  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici;  elle  ne  fait  pas  partie 
de  l'édition  des  Manuscrits  du  Louvre^  tirage  à  part  du  Cabinet  historique, 
dont  nous  annonçons,  à  la  couverture,  la  mise  en  veote. 
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l'obëissanee  iu  Roy.  —  Destruction  des  forts.  —  Ge  qu'il  a  fait  à 
Tours  et  au  fort  de  l'Herbel  pour  purger  le  pays  des  huguenots. 

Monsieor  mon  cousin,  je  receus  bien  grand  contentement 
dentandrë  de  voz  noQTelles  par  Geoffre.  Quant  à  celles  de  ces 
quartiers^  bientost  après  que  je  y  feuz  arriré,  je  tins  de  si 
court  les  hugucnaulx  qu'estoient  dans  les  deux  chasteaux  de 
Charlua  et  Cbabanes  que  je  les  contraignis  de  les  quitter  et 
remettre  en  Tbobëissance  du  Roy,  en  estant  le  S.  de  Maligny 
sorty  avecq  quatre-yingts  ou  cent  cuyrasses  et  deux  cens 
arquebusiers  lequelz  ne  cessoient  de  faire  cources  ou  rayai- 
ges  sur  lé  pouvre  peuple  de  cest  pays,  et  Theussent  entière- 
ment ruynë  s'ilz  eussent  guiéres  plus  demeuré  dans  lesd. 
forts,  que  j'ay  fait  abattre  voyant  le  peu  de  moyen  qu'il  y 
ayoit  d'entretenir  la  garnison  qu'il  estoit  nécessaire  de  met- 
tre pour  la  conservation  d'îreulcs  et  empescher  qu'ilz  ne 

les  repriûssent.  Depuis  je  fcuz  instamment  prié  par  les 
ofRcler  et  habitans  de  Tulle  qui  à  ces  fins  envoyèrent  devers 
moy  le  lieutenant  particulier,  deux  conseillers  et  aultres,  de 
m^acbeminer  en  lad.  ville.  Ce  que  je  fis,  où  estant  avec  la 
pluspart  de  la  noblesse  de  ce  pays,  je  feuz  advestiz  par  le 
S.  de  Boussac  que  lesd.  hugucnauls  s'estoient  emparés  de  sa 
maison,  la  nuit  auparavant  mon  arrivée.  Qui  feust  occasion 
que  je  y  envoiay  mon  fils  tout  promptement  avecq  ung  bon 
nombre  de  gentilsbommes  et  arquebuziers  pour  les  investir^ 
et  comme  je  m'acheminois  avecq  le  reste  de  ma  troupe,  je 
trouvay  qu'ilz  avoient.esté  forcés,  et  tous  ceux  qui  estoient 
dedans  taillés  en  pièces,  avec  deux  cappitaines  que  je  fis 
mener  en  cesle  ville,  lès  habitans  de  laquelle  et  les  députés 
des  aultres  me  prièrent  d'aller  avec  lad  trouppe  au  fort  de 
l'Herbel  que  lesd.  hugucnauls  avoient  aussy  surprins  :  et 
estant  à  demy  lieue  près,  je  seuz  que  le  sieur  de  St.  Martin 
qui  commandoit  dans  led.  fort,  l'avoit  abandonné  y  ayant 
mi^  le  feu,  et  s'estoit  retiré  h  Tucenne  avec  cent  arquebuiiers. 
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De  fâison  qu'il  n'y  a  maintenant.  Dieu  grâces,  aultre  fort  qui 
tiégne  en  ces  qaarUers  pour  lesd.  hngoenaals.  Et  pour  ne  s'y 
passer  de  présent  aultre  chose  qui  mérite^  finiray  ceste  cy, 
après  TOUS  aroîr  prié  de  me  consenrer  en  tostre  bonne 
grSce,  faisant  e^tat  asseuré  du  pouvoir  qu'ayéa  sur  moy  pour 
eSi  disposer  en  tous  les  endroits  où  verres  que  j'auray  moyen 
toqs  servir,  désirant  demeurer  tousjoors^  Monsieur  mon 
GoasJD,  Voslre  plus  affectionné  Cousin  k  tous  faire  service. 

Signé:  G.  X.  Yantadovr. 

De  Yentadoar,  ce  iin«  aoust  1538. 

Au  doê  est  écrit  :  A  Monsieur  mon  Cousin,  Monsieur  de 
Noailles,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy. 
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Nous  avons  dit  dans  notre  Catalogue,  &  l'article  des  Vies  des 
Poètes  de  Colletet,  qu'il  falloit  compter  au  nombre  des  biographies 
sauvées,  celle  de  Nicolas  Rapin,  copiée  par  nos  soins  pour  le  Ca- 
iiioet  de  M.  Eugène  Halphen.  —  Cette  biographies  Tuue  des  meiU 
leures  de  Colletet,  M.  Halphen  a  bien  voulu  la  remettre  à  notre 
disposition.  Nous  la  reproduisons  ici.  Nos  lecteurs  la  liront  ccr- 
(sioetnent  avec  intérêt. 


1608. 

NICOLAS  RAPIN. 


Ceux  qui  ont  honoré  Rapin  de  cet  éloge  agréable  qu'il 
esloit  le  plus  scavanl  soldat,  et  le  plus  vaillant  conseiller  du 
monde,  n'ont  pas  à  mon  advis  mal  rencontre  dans  la  con- 
floissanee  qu'ils  ont  eue  de  sa  condition,  et  de  sa  vie,  car 
enore  qu'il  Qt  profession  de  porter  les  armes,  Il  est  ce  qu'il 
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embrassa  toujours  la  science  du  monde  et  les  bonnes  lettres 
avecque  tant  d'ardeur  que  les  coups  de  son  espëe  toute 
guerrière  et  toute  agissante  qu'elle  estoit  ne  firent  jamais 
tant  de  bruit  et  ne  lui  acquirent  jamais  tant  de  réputation 
que  les  nobles  traits  de  sa  plume  pacifique.  Et  comme  ceux- 
là  sont  passez,  ceux-ci  vivent  encore  par  eux  mesmes  en  la 
mémoire  des  hommes,  et  se  renouvelleront  toujours  avec 
tous  les  siècles. — Ilnasquiten  cette  fameuse,  quoyque  petite 
ville,  qu'il  a  le  premier  de  tous  si  heureusement  nommée  : 
Fontem  Nayadum^  la  Fontaine  des  Nayades,  je  veux  dire 
Fontenay-le-fJomte,  en  Poitou.  Comme  il  estoit  descendu 
d'une  des  meilleures  familles  de  la  province,  il  fut  dès  sa 
jeunesse  noblement  élevé  dans  la  cognoissance  des  beaux 
arts^  et  dans  les  exercices  convenables  à  un  genlilhomme. 
Et  ce  fut  de  cette  heureuse  institution,  aussy  bien  que  de  la 
bonté  naturelle  de  son  esprit  que  procédèrent  tant  d'actions 
esclatantes  qu'il  fit  dans  la  fonction  de  sa  charge,  et  dans 
Temploy  de  son  estude.  Comme  il  estoit  né  pour  agir,  aussy 
bien  que  pour  méditer,  il  traitta  de  l'office  de  vice-sénéchal 
de  Poitou  qui  ne  donne  pas  toujours  de  l'agitation  ny  tou- 
jours du  repos,  et  qui  est  tantost  paisible  et  tantost  turbu- 
lent. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  déclara  une  si  cruelle  et  si 
juste  guerre  aux  voleurs  de  grands  chemins^  que  jamais  la 
République  romaine  ne  fut  plus  tenue  au  grand  Pompée 
lorsqu'il  eut  purgé  la  mer  d'escumeurs  et  de  pyrates,  que  la 
province  de  Poitou  fut  obligée  aux  soins  de  ce  généreux 
officier,  lorsqu'il  eut  exterminé  ces  monstres  et  ces  avor- 
tons de  la  terre  qui  n'estoient  nez  que  pour  la  détruire. 
Aussy  jamais  homme  n'ayma  plus  sa  patrie  ny  ne  se  sacrifia 
plus  volontiers  pour  elle,  et  cette  affection  légitime  y  fut 
si  généralement  connue  et  louée,  qu'alors  que  ce  fameux 
président,  messire  Hachilles  de  Harlay  fut  envoyé  par  le 
roy  Henry  III  pour  tenir  les  grands  jours  à  Poictiers,  ses 
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oreilles  farent  remplies  du  baut  mérite  de  Rapin.  Mais 

comme  il  y  a  des  hommes  de  qui  la  présence  diminae  en 

quelque  sorte  leur  réputation,  la  sienne  s'augmenta  bien  plus 

dès  qu'il  eust  le  bonheur  d'entretenir  ce  grand  personnage, 

et  de  luy  rendre  compte  exact  de  ses  actions,  car  ce  fameux 

président  prit  tant  de  goût  à  son  entretien  et  recognut  en 

Iny  tant  d'esprit  et  tant  de  vigilance,  tant  de  franchise  et 

tant  de  cœur,  qu'il  n'eust  point  de  repos  jusques  à  tant  que 

par  ses  pressantes  sollicitations  le  Roy  l'eut  fait  venir  à 

Paris,  et  qu'il  l'eut  gratifflé  premièrement  de  la  charge  de 

Lieutenant-Crimifiel  de   robbe  courte,  et  puis  de  celle 

de  Grand  Prévost  de  la  connestablie  de  France.  Cette  charge 

l'obligeant  d'eslre  souvent  à  la  suilte  du  Roy,  luy  donna 

aussy  le  moyen  d'entretenir,  aux  occasions,  Sa  Majesté  qui  le 

prit  en  singulière  affection,  et  qui  le  considéra  conmie  une 

des  plus  fortes  testes  de  son  royaume  ;  et  je  ne  doute  point 

que  ce  dernier  ornement  de  l'auguste  race  des  Valois,  ce 

prince  qui  estoit  naturellement  bien-faisant  envers  ceux  qui 

avoient  l'adresse  de  joindre  les  lauriers  d'Apollon  à  ceux  de 

Mars,  s^il  eust  vescu  d'avantage,  qu'il  ne  luy  eust  rendu  des 

marqnes  plus  esclatantes  et  plus  solides  de  son  estime  et  de 

son  approbation  royallè. 

Le  roy  Henry  IV,  son  successeur,  se  servit  utilement  aussy 
de  son  ministère  en  plusieurs  occasions  importantes,  comme 
on  le  peut  voir  dans  l'histoire  de  l'illustre  président  de  Thou, 
quirapportequelques-unesdesesplus  fameuses  captures,  et 
que  je  répéterois  en  ce  lieu,  si  je  faisois  sa  vieen  qualité  de  pré- 
vost  ou  decapitaine,  et  non  pas  en  qualité  de  poëte.  Parmy  tous 
ces  emplois  turbulents,  il  ne  laissoit  pas  de  trouver  le  temps  de 
composer  des  vers  tantost  latins  et  françois  qui  plurent 
d'autant  plus  à  son  siècle  que  la  pluspart  estoient  sur  des 
sujets  qui  regardoient  les  affaires  du  temps  et  qu'ils  estoient 
toujours  aussy  remplis  d'une  profonde  doctrine,  qu'animez 


d'une  iafinlté  de  belles  poinoies  d'esprit,  voire  mesme  eomm» 
il  a?oit  une  grande  coonoissance  et  une  parfaite  intelligenca 
des  affaires  épineuses  de  son  temps  :  ce  fot  luy  qui  ayec 
quelques  autres  doctes  et  fidèles  françois,  travailla  puissam- 
ment à  la  composition  françoise  de  ce  gentil  et  fameux 
Catholieon  d'Espagne  qui  donna  un  si  grand  coup  de  pied 
i  la  ligue,  et  qui  rendit  le  mystère  des  ligueurs  si  mépri- 
sable et  si  ridicule  à  toute  l'Europe.  En  quoy  certes  il  rendit 
un  si  notable  service  au  Roy,  à  la  France  et  à  la  Religion 
mesme,  puisque  par  là^  l'hypocrisie  et  Taveugle  ambition  des 
faux  et  prétendus  zèlez  furent  publiquement  descouvertes. 
Mais  comme  il  n'avoit  jamais  abandonné  la  personnedu  Roy 
son  maistre  pendant  les  troubles  et  les  révoltes  du  Royaume, 
lorsque  le  Ciel  eut  regardé  la  pauvre  France  en  pitié»  et 
qu'il  eut  fait  luire  sur  elle  les  favorables  rayons  de  la  paix, 
ce  fidèle  exécuteur  des  commandemens  du  Roy  son  maistre 
se  sentant  sur  l'âge  et  fatigué  de  ses  travaux  passez  se  r^ 
solut  de  renoncer  à  toutes  les  chargea  publiques  pour  vivre 
désormais  à  soy  mesme,  et  pour  jouyr  plus  commodémeat 
le  reste  de  ses  jours  de  la  douce  tranquilité  que  l'on  trouve 
dans  le  sein  des  muses  qu'il  avoit  toujours  tant  aimées. 
Dans  un  des  faubourgs  de  Fontenay  le-Comte,  il  avoit  fait 
édiffier  une  agréable  maison  qu'il  appelloit  Terre^rNeufve, 
et  qui  estoit  seigneuriale^  puisque  mesme  il  en  portoit  le 
nom,  comme  je  le  vois  par  la  subscription  de  plusieurs  lettres 
de  ses  amys  qui  luy  sont  adressées*  Et  ce  fut  là  qu'il  se  ré- 
solut de  couler  le  reste  de  sa  vie  aveo  sa  femme,  sas  enfaas 
et  sa  petite  famille  qui  luy  estoit  très  chère,  et  dans  laquelle 
il  trouvoit  des  délices  innocentes,  et  des  satisfactisAS  s^ 
crêtes,  mais  raisonnables,  qu'il  ne  croyoit  pas  IrouTor 
ailleurs.  0  noire  et  détestable  calomnie  qui  interprète  tou- 
jours sinistrement  les  actions  les  plus  innocentes  dfs  ezoel- 
lens  hommes  1  Jusques  k  quand  traiteras4u  eetuy^cy  de  la 


IKGUUL  GOLLETIT.  S3§ 

mesme  sorte  que  tu  fis  autrefois  Aimard  de  Raoconnet? 
Mais  certes  quelque  contentement  qu'il  put  gouler  dans 
cette  solitude  et  parmy  ses  livres,  il  ne  laissoit  pas  de  tesmoi- 
gner  quelquefois  le  secret  déplaisir  qu'il  avoit  de  virre  loin 
de  Paris.  Et  spéciallement  quand  il  se  ressouvenoit  de 
tous  ces  hommes  illustres  dont  il  ëtoit  si  tendrement  aymé, 
et  de  la  douce  conversation  qu'il  y  avoit  eue  avec  les  plus 
doctes  esprits  de  loute  l'Europe.  Aussy  luy  prit  il,  un  jour> 
eoTie  de  les  revoir,  et  de  les  embrasser  encore  :  et  ce  fut 
pour  cela  qu'il  ne  fit  point  de  difficulté  d'entreprendre  un 
long  voyage  pendant  les  froidures  du  grand  hiver>  et  dans 
les  incommodités  qu'un  âge  vieil  et  caduc  luy  pouvoit 
apporter. 

Mais  comme  il  fut  venu  jusqu'à  Tours  en  intention  de 
passer  outre,  et  de  se  rendre  à  Paris,  il  en  fut  empesché 
par  une  fièvre  mortelle  qui  le  surprit  en  ce  lieu,  et  qui  nous 
le  ravit  à  l'âge  de  68  ans,  environ,  le  iS  février  1608.  Je 
scay  bien  quun  certain  autheur  moderne  qui  a  violé  les 
mystères  sacrez,  en  le  traittant  d'un  style  profane,  rapporte 
autrement  cette  histoire  disant  qu'il  mourut  dans  la  chanibre 
du  petit  More  à  Poictiers,  non  pas  au  commencement  mais 
à  la  fin  de  la  mesme  année,  au  mois  de  décembre,  non  pas 
âgé  de  soixante-huit  ans,  mais  de  soixante  et  quatorze.  Et 
quoyque  cet  autheur  ait  dit  encore  que  se  rencontrant  alors 
fortuitement  à. Poictiers,  il  fut  luy  mesme  témoin  oculaire  de 
cette fanesle  mort,  si  est-ce  qu'ayant  glissé  tant  de  mécontes  et 
tant  d'impertinentes  faussetés  dans  tous  ses  livres,  dont  la 
pluspart  ont  esté  justement  réfutez^  et  mesme  censurez  par  la 
Sorbonne,  j'ayme  mieux  m'appuyer  et  me  tenir  à  ce  qu'en 
dict  Scévole  de  Sainte-Marthe,  son  intime  amy,  et  son  con- 
seiller fidèle,  dans  le  bel  éloge  latin  qu'il  luy  a  consacré 
parmy  ses  hommes  illustres  que  j'ay  traduits  et  publiez  en 
Bostre  langue.  Et  pais  ce  qui  confond  entièrement  la  (aus- 
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setè  de  cet  autheur  moderne,  du  moins  quant  au  temps  de 
la  mort  de  Rapin,  c^est  que  non  seullement  dans  la  suîtte  de 
l'histoire  du  président  de  Tliou,  composée  par  Charles  Paye 
d'Espesses,  il  est  dit  qu'il  mourut  le  premier  jour  du  mois  de 
février,  du  froid  qu'il  a?oit  souffert  s'acheminant  à  Paris  : 
Hais  encore  c'est  que  les  derniers  vers  latins  que  composa 
cet  excellent  homme  peu  de  jours  avant  sa  mort,  sont  heu- 
reusement tombez  entre  mes  mains  escrits  de  sa  main  pro- 
pre; je  les  rapporteray  icy  d'autant  plus  qu'ils  sont  le  vivant 
tableau  d'un  homme  mourant,  et  qui  pense  meurement  à 
Dieu,  et  qu'ils  ne  se  rencontrent  point  dans  ses  œuvres  : 

Qui  digitis  floccos  legît,  et  sua  compUcat  in  se 
Lintea^  miraturque  manùs  speculator  ocellis. 
Gai  summi  digiti  frigent  manibus  pedibusve 
Vel  nasi  supremus  apex;  cui  tempera  pauco 
Tempore  labnntur,  nares  simœque  et  apertœ, 
Deriguitque  pilus  velut  borrens;  lamina  sensfm 
Hebescunt,  et  singultu  vox  haeret  acuto; 
Qui  matalae  obliins  lœsi  dat  signa  cerebri; 
Et  lingusB  titubans  non  se  régit  ordine  sermo, 
Ejus  spes  nulla  est,  animomque  videhis  ovantem 
Scandere  supremas  multo  cum  gaudio  ad  arces. 

Et  plus  bas  est  escrit, 

Nicolaus  Rapinus  faciebat  nojte  întermedia  vigilans,  et  ad 
Deum  snum  impense  transvolare  gestions.  3..  Idus  Februarias 
an.  1608. 

Et  au  dos  est  écrit  de  la  main  du  docte  Jean  Besly,  son 
amy  de  tous  temps,  et  comme  l'on  dit  :  omnium  horarum, 
de  toutes  heures  : 

Derniers  vers  de  monsieur  Bapin. 

Ce  mesme  autheur  moderne  de  qui  l'humeur  maligne  ne 
sçauroit  s'empescher  de  mesdire  do  ceux-là  mesmes  qu'il  a 
le  plus  hautement  louez,  après  avoir  dit  de  luy  qu'il  estoit 
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homme  d'esprit  incon  parable,  et  ne  à  foutes  choses,  dit 
p'ii  ayoit  yescu  l*espace  de  soixante  et  quatorze  ans  dans 
un  assez  grand  libertinage,  et  que  suivant  la  fougue  de  ses 
premières  ^humeurs,  il  estoit  engagé  à  des  connoissances 
assez  dangereuses.  Mais  comme  sa  condition  turbulente  ne 
Tobligeoit  pas  à  une  forme  de  vie  aussy  réglée  que  celle  d'un 
charlreuxou  d*un  capucin,  on  peut  dire  pour  sa  justification 
qu'il  suivit  peut  estre  en  cela  l'impétuosité  des  affaires  et  des 
esprits  de  son  temps,  qui  n'estoient  nullement  ny  dans  l'ordre 
07  dans  la  police  où  l'on  les  a  veûes  depuis.  Après  tout,  quelles 
marques  visibles  nous  a-t-il  laissez  de  son  préten  du  liber- 
tinage, et  de  la  prétendue  malice  de  son  âme?  Certes  si  nos 
écrits  sont  le  plus  vif  tableau  de  nos  pensées  et  de  nos 
mœurs,  n'y  ayant  rien  dans  ses  œuvres  que  le  plus  sévère 
CatoD,  ou  que  la  plus  pure  Vestale  ne  puisse  lire  sans  rougir, 
on  peut  bien  dire  qu'il  a  vescu  comme  il  a  escrit. — Et  puis  ce 
médisant  ne  demeure-t*il  pas  mesme  d'accord  qu'il  mourut 
en  bon  chrestien?  Et  que  pendant  toute  sa  vie  il  auroit  esté 
renuemy  capital  de  l'athéisme  que  quelques  esprits  sçavans 
et  endiablez  taschoient  d'introduire  à  Paris  pour  achever  la 
corruption  de  son  siècle,  et  mesme  qu'il  s'estoit  puissamment 
opposé  à  leur  dessein  téméraire.  Car  pour  ce  qui  est  de  ses 
connoissances,  qu'il  appelle  dangereuses,  de  qui  prétend 
parler  ce  lasche  calomniateur?  Le  mérite  de  Bapin  luy  avoit 
donné  pour  amy,  les  du  Perron  et  les  Desportes,  les  Harlay 
et  les  de  Thon,  les  Scaligers  et  les  Sainte-Marthe,  les 
Pasquier  et  les  Gilol,  les  Servin,  les  Rigault  et  les  du  Puy, 
les  Besly,  les  Bonnefond  et  les  Richelet,  et  une  inflnité 
d'autres  hommes  illustres  en  sçavoir  comme  en  naissance, 
qui  prenoient  un  singulier  plaisir  dans  sa  docte  conversa- 
lion.  Et  sont-ce  ceux-là  qu'il  appelle  de  dangereuses  con- 
noissances? Certes,  il  paroisl  bien  que  ce  misérable  escrivain 
fait  comme  lesÂndabates  qui  s'escrimoient  à  toute  outrance 

17*  ttinée.  Octobre  k  Décembre  1871 .  —  Doc.  I« 
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dans  les  ténèbres  ne  sçaobanC  oy  qui  attaquer^  ny  contre 
qui  se  d«ffendre.  Mais  ponrne  point  remuer  d'ayantage  cette 
paanle  matière,  il  est  bien  plus  à  propos  de  dire  que  daas 
cette  puissante  inclination  qu'eut  Rapin  à  l'estude  des  belles 
lettres,  ou  plostost  dans  cette  heureuse  facilité  que  soo 
esprit  a?oit  à  la  poësie,  il  n'en  fut  peut  estre  jamais  di- 
yerty,  ny  parmy  les  traubles  et  les  plus  grandes  confusions 
de  la  guerre,  ny  mesme  parmy  les  plus  grandes  et  épineuses 
affaires  qu'il  eut  sur  les  bras  ;  car  il  composa  de  temps  en 
temps  des  vers  latins  et  françois,  notamment  des  épigrammes 
dont  les  pointes  subtiles  et  piquantes  le  faisoient  admirer  des 
beaux  esprits  de  son  siècle.  Et  mesme  comme  il  avoit  Tesprit 
hardy,  et  capable  de  tout,  laissant  aux  autres  poêles  du  corn- 
mun  les  cadences  ordinaires,  il  essaya  de  faire  des  vers  fran- 
çois  sans  ryme>  ayec  les  mesmes  mesures  et  les  mesmes  quan<- 
ti tés  da  syllabes  que  les  poètes  grecs  et  latins  ont  accoutumé 
d'employer  daos  leurs  vers.  Entreprise  véritablement  nou- 
▼elle,  mais  après  tout  qui  ne  le  fut  pas  tant,  puisqull  ne 
tenta  ce  travail  qu'à  l'exemple  premièrement  de  Jodelle,  et 
puis  dXMivier  de  Magny,  de  Pierre  de  Ronsard,  du  comte 
d'Alsinois,  d'Estienne  Pasquier,  de  Jean  Passerai,  de  Claude 
Buiet,  et  surtout  de  Jean-Antoine  de  Baîf  qui  fit  tous  ses 
efforts  pour  authoriser  cette  forme  de  poésie.  Hais  certes, 
comme  en  ce  point  it  avoit  imité  ces  excellents  aulheurs, 
il  faut  avouer  que  dans  la  grflce  et  la  douceur  de  ses  vers 
mesurez,  rymez  ou  non  rymez,  il  les  surpassa  d'aussy 
loin. 

Que  le  sommet  venteux  d'uu  vieux  chesoe  surpasse 
Les  plis  torts  et  rampans  de  la  viorne  basse. 

Et  qnoyque  cette  façon  d'escrire  ait  presque  toujours  esté 
rebutée  du  peuple,  et  peu  souvent  mesme  approuvée  des 
sçivaats,  si  est-ce  qu'on  ne  doit  pas  mépriser  les  nobles 
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efforts  de  ceux  qui  dans  leur  travail  n'ont  autre  dessein  que 
d'enrichir  leur  langue  maternelle  de  quelque  nouvelle  et 
g^tilie  invention. 

Il  laissa  plusieurs  beaux  poëmes,  et  par  un  article  exprès 
de  son  testament,  il  prit  le  soin  de  recommander  à  sa  mort 
i  ce  docte  et  fameux  conseiller  de  la  cour  Jacques  Gillot,  et 
à  l'illastre  Scëvole  de  Saincte-Marlhe,  ses  intimes  amys, 
ces  enfans  immortels  de  son  esprit;  et  comme  mesme  aupa- 
ravant que  de  rendre  le  tribut  à  la  nature,  il  composa  son 
èpithapbe  en  quatre  vers,  qu'il  ordonna  d'estre  gravez  sur 
son  tombeau,  je  ne  les  sçaurois  oublier  en  cet  endroit  : 

Tandem  Rapinus  heic  quiescit,  ille  qui 
Numqnam  quievit,  ut  quies  es5et  bonis. 
Impune  nunc  grassentur  et  fur  et  latro  : 
Mttsie  ad  sepulchmm  gallicse  et  iatia  gemantt 

Et  c'est  ainsy  que  je  les  ay  traduits  en  françois  comme  on 
le  vpid  dans  ma  version  des  Eloges  : 

En  ee  lieu  reposent  les  es 

De  Rapin  qui  pendant  sa  vie, 

Ne  goûta  jamais  le  repos 
Affln  de  procurer  celuy  de  sa  patrie. 

Puisque  Rapin  n'est  plus  debout. 

Voleurs  qui  vous  glissez  partout. 
Partout  impunément  exercez  vos  rapines; 
Et  puisque  les  neuf  sœurs  ont  perdu  leur  flambeau 

Muses  françoises  et  latines 
D'un  long  ruisseau  de  pleurs  arrousez  son  tombeau: 

Après  sa  mort,  son  corps  fut  porté  et  enterré  à  Fontenay- 
le-Comte,  sans  pompe  et  sans  appareil  funèbre  selon  qu'il 
avoit  ordonné  par  le  mesme  testament.  Il  est  bien  vray  que 
François  Garasse  qui  dit  qu'il  rendit  l'esprit  entre  les  bras 
de  quatre  Pères  die  la  compagnie  de  Jésus,  dont  il  avoit  tou- 
jours, dit-il,  persécuté  Tordre  sans  le  connoitre,  adjoute 
qoe  comme  ces  bons  religieux  luy  eurent  fait  entendre  que 
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cette  façon  de  faire,  qui  avoit  autreffois  donné  occasion  de 
diffamer  la  mémoire  de  Guillaume  Budé,  mettroil  encore  la 
sienne  en  mauvaise  odeur,  et  que  plusieurs  seroient  con- 
firmez dans  l'opinion  que  l'on  avoit  eue  de  son  libertinage 
en  fait  de  religion,  il  changea  d'avis,  et  fit  un  codicile  par 
lequel  il  révoqua  sa  première  volonté,  et  ordonna  d'estre 
ensevely  honorablement  et  avec  toutes  les  cérémonies  de 
l'Église  catholique  et  romaine.  Ce  qui  ne  fut  pas  pourtant  si 
ponctuellement  et  selon  sou  désir  exécuté  par  ses  héritiers. 
Quoy  qu'il  en  soit,  il  mourut  dans  le  sein  de  l'Ëglise,  et 
dans  la  communion  des  fidèles,  selon  le  témoignage  authen- 
tique de  ses  adversaires  mesmes. 

Mais  pour  venir  au  détail  de  ses  ouvrages,  et  rapporter 
quelques-uns  de  ses  vers,  l'an  1872,  il  fit  imprimer  le  28* 
chant  du  Roland  furieux  d'Arioste,  traduit  par  luy  en  fran- 
çois,  à  la  rigueur  des  stances  et  de  la  i7me,  avec  la  traduc- 
tion de  la  première  Sylve  latine  de  Théodore  de  Bèze,  et 
quelques  odes  imitées  et  paraphrasées  du  grec,  et  quelques 
sonnets  amoureux,  extraits,  dit-il,  du  premier  livre  de  ses 
jeunesses,  et  une  ode  saphique  qu'il  adresse  à  Jean-Antoine 
de  Balf,  comme  au  grand  maislre  des  vers  mesurez.  Ce 
chant  qui  montre,  par  l'exemple  imaginaire  de  Joconde,  le 
peu  d'assurance  que  Ton  doit  avoir  aux  femmes,  commence 
de  la  sorte  : 

Dames,  et  vous,  qui  les  dames  prisez, 

Pour  Dieu  n'oyez  raconter  cette  histoire 

Qu'un  tavernier  par  ses  propos  rusez 

Pour  vous  blasmer  tasche  de  faire  croire, 

Bien  que  la  voix  de  gens  si  peu  prisez 

Ne  puisse  esteindreou  salir  vostre  gloire: 

Car  le  vulgaire  ignorant  veut  reprendre 

Le  plus  souvent  ce  qu'il  ne  peut  comprendre,  etc.., 

Yoicy  le  commencement  d'une  de  ses  odes  imitée  du  grec, 
que  j'insère  icy  d'autant  plus,  qu'elle  passa  pourun  des  plus 


j 


BBCUB1L  COLLBTET.  246 

fameux  Yaadevilles  de  son  temps,  et  que  je  me  souviens  de 
PaToir  en  ma  jeunesse  ouy  chanter  à  mon  ayeul  : 

Las  ma  mère  je  ne  puis 
Parachever  ma  fusée, 
Tant  éperdûment  je  suis 
D'un  doux  penser  abusée  ! 
Alors  que  je  veux  saisir 
Ma  quenouille  ou  mon  ouvrage, 
Je  sens  naistre  un  fol  désir 
Qui  m'en  osle  le  courage. 
J'ay  veu  que  je  n'avois  soin 
Que  de  banquets  et  de  dances 
Maintenant  je  fuy  bien  loin 
Toutes  ces  réjouissances... 

Et  le  reste  qui  sans  doute  est  fort  naïf  et  assez  agréable- 
ment tourné.  Yoicy  encore  le  commencement  d'une  autre 
odesaphique  mesurée  et  sans  ryme  : 

C'est  à  toy  vrayment,  de  Baîf,  à  bon  droit 
C'est  à  toy  sur  tous  que  je  dois  présenter 
Justement  ces  vers  comme  les  premiers  fruits 
De  ce  qui  est  lien,  etc.. 

Puisque  je  monstre  un  eschanlillon  de  ses  odes,  il  ne 
faut  pas  oublier  d'en  faire  voir  un  de  ses  sonnets  amou- 
reux : 

En  contemplant  cette  grâce  bénine 

Ces  doux  attraits  et  ces  ris  gracieux. 

Secrètement  un  feu  pernicieux 

D'un  vain  désir  échauffe  ma  poitrine. 

Mais  quand  je  voys  sa  majesté  divine 
Et  la  beauté  rare  qu*elle  a  des  cieux, 
Toutéblouy  je  retire  mesyenx 
Me  cognoissant  de  si  grand  heur  indigne. 

Je  perds  alors  les  esprits  et  la  voix 
Gomme  font  ceux  à  qui  parmy  les  bois 
Pan  s'apparoist  horrible  à  l'impourveûe; 

Si  que  pouvant  à  peine  respirer 
Ayant  mon  âme  en  extaze  perdne 
Au  Heu  d'aimer  je  ne  fais  qu*admirer. 
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Mais  comme  tous  ces  vers  ne  furent  qae  les  premiers  de  sa 
jeunesse,  et  comme  ses  premiers  essays,  deux  sçayans  hom- 
mes qui  prirent  le  soin  de  recueillir  ses  dues  ne  les  jugèrent 
pas  dignes  d'y  estre  insérez,  non  plus  que  son  poëme  intitulé 
Les  Plaisirs  du  Gentilhomme  champestre^  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Paris  in-i^  Tan  1S83,  avec  plusieurs  autres 
de  mesme  nature,  et  depuis  en  mille  autres  endroits,  marque 
évidente  de  son  mérite.  Il  commence  ainsy  : 

0  trois  fois  heureuse  noblesse 

Qui,  méprisant  les  grands  honneurs. 

Pour  la  vertu  qui  vous  adresse 

Avez  cognu  quelle  détresse 

Se  trouve  à  la  cour  des  seigneurs. 

Et  le  reste  qui  n'est  guière  moins  connu  que  Les  PlitiÈits 
de  la  vie  rustique^  de  Pybràc,  car  ces  doux  fameuit  poèmes 
ne  vont  jamais  guière  l'un  sans  Tautre. 

L'an  1598,  il  publia  à  Paris  plusieurs  vers  funèbres  sur  la 
mort  de  cette  illustre  dame  Louise  de  Budos,  femme  du  duc 
et  connestable  de  Montmorency  :  mais  pour  ce  qu'ils  ont  esté 
insérez  dans  tous  les  recueils  des  vers  françoisde  son  tems» 
et  par  conséquent  qu'ils  ne  sont  pas  moins  connus  que  ces 
beaux  recueils  de  divers  autheurs,  où  Rapin  a  toujours  eu 
tant  de  part,  je  n'en  diray  rien  davantage,  non  plus  que  des 
poèmes  mesurez,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris,  in-4<^,  sur  la  mort 
de  ce  scavant  personnage  Jacques  de  Biily  :  sur  le  Roy  re- 
tournant de  son  voyage  de  Bretagne ,  et  sur  la  naissance 
heureuse  du  dauphin  de  France,  l'an  1602,  puisque  l'on  les 
trouve  encore  dans  le  corps  de  ses  œuvres  qui  furent  impri* 
mées  à  Paris,  in-Jt%  l'an  1610  sous  ce  titre  :  les  Œuvres  la- 
tines et  françaises  de  Nicolas  Rapin,  poictevin,  grand  prévost 
de  la  connestablie  de  France,  avec  le  tombeau  de  l'autheur, 
et  plusieurs  éloges.  —  En  effet  ce  livre  agréable  au  pos* 
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sible  est  divisé  en  trois  parties  dont  la  première  contient  ses 
poésies  latines,  qui  témoignent  assez  que  les  petits  bords  du 
Clain  ne  produisent  pas  quelquefois  de  moins  excellons 
hommes  dans  la  poésie,  que  les  rivages  fameux  du  Tybre  et 
du  Tage,  et  que  Ton  a  pu  trouver  ailleurs  qu'en  Italie  et 
en  Espagne,  un  Horace,  un  Tibule  et  un  Martial  tout  en* 
semble,  puisqu'il  y  a  des  odes,  des  élégies  et  des  épîgram- 
mes  à  donner  de  la  jalousie  à  ces  trois  grands  héros  de  notre 
antique  Parnasse. 

Ses  poésies  françoises  consistent  en  quelques  versions  de 
certaines  épttres  et  des  odes  d'Horace,  aussi  bien  que  de 
certaines  élégies  d*Ovide,  de  quelques  psaumes  de  David^  et 
eu  plusieurs  autres  vers  de  son  invention,  lant  mesurez  à 
la  grecque  et  à  la  latine,  que  non  mesurez,  le  tout  écrit  d'un 
style  mesié  et  hardy  et  qui  tesmoigne  la  force  du  génie  de 
Tautheur.  Voicy  le  commencement  de  la  dix-neufiesme  as- 
pitre  imitée  d'Horace  :  Prisco  si  eredis^  etc. 

Sage  et  sçavant  Pétau,  si  tu  eu  crois  Dorât 

Ylel  maisire  de  Tescbole,  et  le  bon  Passerat, 

Tous  les  vers  qui  sont  faits  par  c<'s  beuveurs  d'eau  claire 

Ne  valent  jamais  rien  pour  darer,  et  pour  plaire. 

Les  poètes  sont  mis  comme  foux  et  mal  sains 

Au  rang  des  chevres-pieds,  satyres  et  syl  vains. 

Suppôts  du  Dieu  du  vin ,  et  l'on  dit  qae  Thaloine 

Des  muses  sent  toujours  le  vin  à  gorge  pleine. 

Homère  a  tant  loué  celte  douce  liqueur 

Qu'on  croit  que  le  bon-homme  en  beuvoit  de  bon  cœur  : 

Ronsard  ne  se  niettoit  à  escrire  des  armes 

Qu'après  avoir  bien  beu  pour  eschauffer  ses  carmes. 

Je  défends,  disoit-il,  à  tous  ces  grands  jeusneurs 

De  se  mesler  de  vers  ;  mais  qu'ils  soyent  chicaneurs, 

Qu'ils  aillent  au  palais  estaler  leur  langage  ! 

Depuis  ce  bel  édict,  nos  poètes  font  rage. 

De  hanter  la  taverne,  et  boire  à  qnî  mieux  mîeui, 

Comme  si  pour  bien  boire  ils  imiioient  les  vieux,  etc. 

Pensées  qui  ont  beaucoup  dé  rapport  avec  ce  que  dit  Mu- 
Kt,  dans  ufiê  de  ses  belle!  odes  latines  : 
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Baccus  poêlas  et  facit,  et  fovet 

Bacchus  poëtarum  ingénia  excitât; 

Bacchus  Dovem  prœstaipuellis, 

Et  melior,  potiorque  Phœbo  est. 
Ter  terna  qalsqals  pocula  sumpserit 

Dalcis  Falerni,  sentiet  hic  sibi 

Galère  divîDo  farore 

Garmina  ad  ejicienda  mente  m. 
Sic  laetas  olim  vixit  Anacreon 

Ginctas  virenti  tempera  pampino^ 

Sic  Ëonias  semper  madenti 

Gatture  carmina  fanditabat. 
Algentis  at  quos  potus  aqiiae  juvat 

Frigenteorum  carmina,  nec  feront 

iEtatem,  etc. 

Et  en  dépit  de  la  fade  ptisane  que  mes  maux,  dont  le  nom 
est  aussy  barbare  que  la  douleur  en  est  cruellet  m'obligent 
de  boire  depuis  plus  de  trois  mois,  je  prendray  la  hardiesse, 
avec  la  permission  de  mon  lecteur^  d'exagérer  encore  ici  par 
mes  propres  vers  les  nobles  elTets  du  vin. 

Mais  à  propos  de  vin,  Lidas  reverse  à  boire! 
Aussy  bien  ce  piot  rafraîchit  la  mémoire.  - 
Il  fait  rire  et  dancer  les  plus  sages  vieillars^ 
'  Il  leur  met  en  l'esprit  mille  contes  gaillards; 
Et  quoyque  Ton  ail  dit  de  la  fureur  des  muses 
Il  dispense  le  don  des  sciences  infuses; 
M  bien  que  par  miracle  il  arrive  souvent 
Que  Tignorant  qui  boit  devient  homme  sçavant. 
Nostre  Arcandrc  le  sçail,  qui,  pour  aymcr  la  vigne, 
Passe  déjà  par  tout  pour  un  poêle  insigne, 
Arcandre  dont  l'esprit  ne  fait  rien  de  divin 
S'il  n'a  mis  dans  son  corps  quatre  pintes  de  vin. 

El  le  reste  que  l'on  peut  avoir  dans  mon  poëme  du  B  n- 
quet  despoëtesy  réimprimé  à  Paris  tant  de  fois^  et  depuis 
plusieurs  jours  à  Leydenen  Hollande,  avec  quelques  autres 
gayes  petites  productions  de  ma  jeunesse.  —  Mais  pour  re- 
tourner à  un  liomme  que  je  crois  valloir  beaucoup  mieux 
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qae  moy,  voicy  le  commencement  d'une  de  ses  odes^  où  il 
demande  le  payement  de  sa  pension  : 

Rosny  de  qui  le  soin  bnilaot 
Gomme  nn  dragon  toojoars  veillant 
Garde  les  pommes  hespérides 
Gontre  les  avares  phocides, 
De  qni  le  zèle  et  la  caodear 
Ont  mérité  cette  grandenr 
De  sçavoir  les  secrets,  et  d'estre 
Le  seul  Mercure  de  son  maistre, 

A  vous  je  me  suis  adressé 
Pensant  plnstost  estre  dressé 
De  quelque  somme  qui  m'est  deûe 
Déjà  trop  long  tems  attendue. 

J'ay  cru  comme  chacun  le  dit 
Que  vous  seul  avez  tout  crédit 
Et  qu'en  matière  de  finances 
Tout  passe  par  vos  ordonnances. 

Et  un  peu  plus  bas,  exagérant  ce  qu'il  sçait  faire^  il  parle 
généreusement  ainsy  : 

Je  cherche  volontiers  l'honneur 
De  prendre  an  corps  un  gouverneur. 
Et  chastier  une  province 
Qni  fait  la  rebelle  à  son  prince: 

Des  mescbans  j'abbas  la  fierté; 
Aux  bons  j'apporte  la  seurté 
Chassant  cette  canaille  vile 
Des  voleurs  qui  troublent  la  ville. 

Hais  si  l'on  m'oste  les  moyens 
De  servir  mes  concitoyens, 
Seroit-ce  pas  folie  extrêsme 
De  ne  me  point  servir  moy-mesme? 

Sans  plus  enfin  me  consommer 
Je  seray  contraint  m'enfermer  - 
Dans  un  cabinet  sur  un  livre 
Tout  le  tems  qui  me  restée  vivre. 

Je  suis  guéry  d'ambition, 
Content  de  ma  condition, 
Et  tiens  de  la  douce  manie 
De  ceux  que  la  muse  manie. 
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J'ay  appris  des  poètes  grecs 
Et  des  yieax  latfns  les  secrets. 
Façonnant  l'élégie  et  l'ode 
Sar  la  lyre,  à  l'antiqae  mode. 

J'ay  mis  an  dorien  niveau 
Par  un  artifice  noaveaa 
De  nostre  langue  les  mesures 
En  quantités,  et  en  césures. 

J'apporteray  cet  ornement 
En  France  avec  estonnement, 
Pourveu  qu'au  dernier  de  mon  âge 
Pauvreté  n'entre  en  mon  ménage,  etc. 

Mais  puisque  son  livre  se  peut  recouvrer,  je  m'abstiendray 
d'en  rapporter  icy  d'avantage,  et  comme  ce^  endroits  sont 
beaux,  j'ay  cru  que  je  pouvois  obliger  mes  lecteurs,  en  les 
produisant  dans  cet  ouvrage.  Je  diray  seulement  qu'à  la  fin 
du  playdoyé  de  Louis  Dolli^,  avocat  contre  les  jésuites,  im- 
primé à  Paris  l'an  1595^  il  y  a  de  ses  vers,  par  lesquels  il 
témoigne  qu'il  n'estoilpas  de  leurs  meilleurs  amys.  lis  com- 
mencent ainsy  : 

Dollé,  quand  j'cûis  la  barangoe 
De  ton  plaidoyer  éloquent, 
Je  ressentis  bien  que  ta  langae 
Jusques  au  cœur  m'alloit  piquant. 

Mais  quand  j'en  ay  veu  la  structure 
L'artifice  et  l'ordre  à  loisir. 
Je  confesse  que  la  lecture 
M'a  touché  d'un  plus  grand  plaisir. 

Ta  voix  ressembloit  au  tonnerre 
Que  la  foudre  en  feu  suit  de  près. 
Ou  le  grand  vent  qui  contre  terre 
Renverse  les  plus  hauts  cyprès. 

Arnaultet  toy  d'un  fort  courage, 
Gomme  deux  dogues  acharnez, 
Osastes  attaquer  la  rage 
De  ces  Alastors  Incarnei. 
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Tous  deux  courans  en  mesme  lice^ 
Descouplez  pour  nn  mesme  effet. 
Gomme  Diomède  et  Ulysse 
Ayez  Yostre  ennemy  deffait. 

La  cour  heureasement  poarveûe 
De  juges  vertueux  et  droits 
Quand  l'occasion  s^en  est  Tefte 
A  chassé  ces  meurtriers  des  Rois. 

Ces  meurtriers  quî,  de  vains  sernpnles 
Bourrelant  les  confessions^ 
Soubs  ie  beau  lustre  de  leurs  bnles 
Attrapolent  nos  snecessions. 

Et  le  reste  qui  est  véritablement  remply  de  beaucoup  d'ai- 
greur et  de  colère  contre  divers  bons  religieux  qui  compo* 
soient  pour  lors  cet  excellent  ordre.  Il  prit  encore  le  soin  de 
traduire  élégamment  en  prose  fraftçoise  Tépistre  liminaire 
de  V Histoire  du  président  de  Tiiou  qui  fut  premièrement 
imprimée  à  Paris  h  part  in-8'' ,  et  qne  l'on  peut  voir  encore 
dans  le  corps  de  ses  œuvres;  aussy  bien  que  sa  version  fran- 
çoise  de  cette  excellente  oraison  que  Cicéron  prononcea  au 
S6nat  en  la  présence  de  Jules  César,  après  la  victoire  contre 
Pompée,  pour  le  remercier  du  rétablissement  de  Marcus 
Marcellus. 

h  conjecture  encore  par  une  de  ses  lettres  latines  que 
j'ay^escritte  de  sa  main  propre  à  Jean  Besly,  son  amy  intime, 
ayocat  du  Roy  à  Fonlenay  le  Comte,  qu'il  pouvoît  bien  élre 
l'autheur  d'une  satyre  intitulée  :  Toga  parisina,  imprimée 
^  Paris,  in-12,  Tan  1606.  Car  encore  que  dans  l'imprimé, 
il  y  ait  des  lettres  capitales  qui  semblent  désigner  un  autre 
i^om  que  le  sien,  si  est-ce  qu'estant  son  style,  il  les  a  pu 
Qiettre  comme  un  voile  au  devant  des  yeux  du  lecteur.  It 
composa  encore  plusieurs  autres  vers  latins  et  françois, 
comme  je  le  reconnois  par  la  lecture  de  plusieurs  de  ses  let- 
^1*68  manuscrites  qui  sont  heureusement  tombées  entre  mes 
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mains  par  le  moyen  du  fils  du  docte  Besly,  et  son  digne 
successeur  en  sa  charge;  et  parmy  ces  lettres  mesmes  il  se 
rencontre  plusieurs  épigrammes  de  sa  façon  qui  n'ont  jamais 
esté  publiées,  comme  celle-cy  par  exemple  sur  la  mort  de 
Bèze. 

Beza  satis  vixit  si  famam  et  tempora  spectes  : 
Cetera  si  vit»  mania,  acerbus  obit* 

Hune  dilexere  iESonides  Juvenilibas  annis. 
Hune  etiam  sero  destituere  senem. 

NuDC  famœ  satur  et  vlUe^  tam  cognitus  orbi 
Quam  sibi,  supremum  gaudet  obire  diem. 

Quod  si  immortalem  cuiquam  fore  fata  dédissent, 
Debuerat  nullo  tempore  Beza  mori. 

At  si  quis  seclis  dignum  est  dnrare  futaris, 
iEternum  in  Bezae  nomine  numen  erit. 

Et  cette  autre  encore  faite  à  peu  près  sur  le  même 
sujet  : 

Dum  tenait  Galvinum,  dein  te  o  Beza,  Gênera^ 
Post  tenebras  lux  est,  dixit,  obortamihi 

Utroque  amisso,  plora,  et  die  heu  teoebrae  nunc  : 
Post  laceQi  nostrum  circamiere  caput. 

Au  reste  il  avoit  une  si  grande  passion  pour  les  vers  me- 
surez qu'il  en  fait  trophée  dans  la  pluspart  de  ses  lettres, 
témoin  celle  où  il  dit  escrivant  à  Jean  Besly: 

Courage  donc  et  travaillons  dans  ce  nouveau  terrain  qui  pro- 
duira bientôt  des  fleurs  immortelles  nonobstant  tout  ce  qui  poor- 
roit  y  apporter  de  Tempeschement.  Les  anciens  rimeurs,  les 
petits  commis  et  les  secrétaires  de  cour  commencent  déjà  à 
craindre  que  leur  mercerie  ne  se  rouille,  et  que  leurs  couronnes 
ne  se  flétrissent,  si  les  doctes,  comme  j'en  ay  vu  plusieurs, 
prennent  goust  à  mes  travaux.  Quant  à  moy,  sans  m'arrester  à 
leurs  railleries, 

Hardy  je  conrray  dans  le  chemin  tenu 
D'AIcée  et  de  Saphon  au  peuple  non  cognu 
La  France  mes  accords  apprendra 
Et  la  jeunesse  à  mon  ayde  viendra. 
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El  un  peu  plas  haut,' poussant  sa  pointe  davantage  : 

Les  Hébrieux,  dit-il,  qui  sont  quasi  de  mesme,  nous  font  leurs 
Ters  rimez  et  mesurez  comme  je  l'ay  appris  de  Geoébrard,  et  de 
Postei,  qui  ne  sont  pas  de  mauvais  autheurs  en  cette  langue. 

Et  mesme  dans  cette  passion  qu'il  avoit  pour  ce  genre  de 
poésie,  il  ne  put  s'empescher  un  jour  de  composer  une  épi- 
gramme  latine  contre  Théodore  de  Béze  qui  avoit  témoigné 
de  ne  pas  approuver  beaucoup  cette  nouveauté.  En  voicy 
les  derniers  vers,  qui  sont  fort  piquants  et  fort  raisonnables  : 

Si  mala  sunt  ea  quae  nova  sunt,  Théodore,  quid  urges  ? 
Inque  toum  tumet  subjicis  arma  caput? 

Nam  sacra  quœ  colis^  et  quorum  tu  maximus  aocthor 
IgnoU  hœc  nobis,  et  nova  nuper  erant. 

Entre  ceux  de  qui  les  mains  illustres  travaillèrent  à  lui 
baslir  un  tombeau  d'éternelle  durée,  et  à  luy  consacrer  des 
éloges  immortels  tant  en  vers  qu*en  prose,  Scévole  de  Sainte- 
Marthe^  Dominic  Bauduis,  Nicolas  Bourbon,  Jacques  6on- 
thier,  Nicolas  Richelet ,  Georges  Critton  escossois,  Salomon 
Certon,  Jean  Bonefous,  Hilaire  Tiraqueau,  Raoul  Callier^ 
son  neveu^  Suzanne  Callier  sa  très-digne  niepce,  Jacques 
Prévost  du  Dorât,  et  nostre  fameux  satyrique  Mathurin  Rég- 
nier firent  éclater  pour  luy  leur  doctrine  et  leur  zèle.  Le 
docte  Isaac  Casaubon  dans  ses  commentaires  sur  la  première 
satyre  de  Perse,  après  avoir  parlé  de  la  poésie  rhylmique, 
et  montré  que  depuis  longtemps  les  peuples  de  TEurope, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  mesme  avoient  une  grande  passion 
pour  elle;  qu'entre  les  Hébreux,  les  rabins  Tavoient  sou- 
vent employée,  et  qu'entre  les  Arabes,  VAlcoran  de  Maho- 
met qui,  depuis  peu  a  été  imprimé  à  Paris  en  prose  françoise, 
estoit  originairement  en  ryme,  il  adjouste  qu'il  y  a  d'excel- 
lens  esprits  parmy  nous,  qui  croyent  que  nostre  langue  soit 
capable  des  lois  de  l'ancienne  poésie,  et  mesme  que  nous 
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pouvom  mesurer  ûos  vers  sur  U  eadeuce  d3$  anciens»  el 
parmy  ceux-là^  diuil,  audet  Nicolaus  Rapinus,  ingenio  fre- 
tus  quo  excellit,  idem  propositum  urgere,  sunt  quo  adeo 
nobisabilloif(A[jifi(>ocqudB'damev$et^  ostenss',  exquisitissimae 
eloquenliaB  etc. 

Estienne  Pasquier,  non  content  d'avoir  parié  tionoroble- 
ment  de  luy  et  de  ses  vers  mesurez  dans  ses  doctes  recher- 
ches de  la  France,  et  mesme  d'y  avoir  inséré  toute  entière 
l'ode  Saphique  rymée  dont  il  honora  les  cendres  de' Pierre 
de  Ronsard,  luy  dédie  encore  quelques  gentilles  épigram- 
mes  que  Ton  peut  lire  saus  doute  avec  plaisir  dans  son  livre, 
témoin  celle-cy  où  il  fait  une  allusion  aussy  agréable  que 
spirituelle  sur  son  nom  : 

Qaos  das  sponte  lego,  relegoque  Rapine  phaleacos, 

0  animœ,  o  huirnï,  bianda  Rapina  mei. 

At  mihi  quantumvis  te  poliicearis  amicum 

1  tamen,  alterias  quaere  patroclniam. 

In  jus  te  rapio  plagii  te  Flavia  damne t 
Qui  me  surpneris^  culte  Rapine,  mlhi. 

Et  cette  autre  qui  commence  de  la  sorte  : 

Blarte  sub  ancipiti  certabant  Phœbus  et  Hermès 
Hnic  Arpinas  se!  sorte  Rapinus  adest. 

Et  le  reste  que  Voa  peut  voir  dans  le  7^  livre  des  excel- 
lentes épigrammesdePasquierqui,  parparantbése,  fit  grand 
esiat  des  vers  que  Rapio  Ijuy  présenta  &ur  le  sujet  de  la  Pucg 
de  Paieliers.  René  Arooul,  dai^s  s^a  livre  intitulé  V Enfance, 
luy  dédia  une  épigranune  assez  gentille,  où  il  le  compare 
luy  et  son  frère  aux  eufans  jumaux  de  Jupiter  et  de  Latône  ; 
Scévole  de  Sainte-Marthe  fait  bien  voir  encore  dans  ses  odes 
latines  et  françaises  >  et  dans  ses  épjgrammes  frangoises  et 
latines,  la  haute  estime  qu'il  faisoit  de  son  mérita  et  Taffec- 
tien  tendre  qu'il  avoit  pour  luy.  Guillaume  du  Peyrat,  dans 
ses  poésies  l^yUnes»  et  {particulièrement  dans  une  ode  qu'il  luy 
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adresse,  l'appelle  tantost  l'oroement  de  ia  trouppe  ^es  Biuses  : 

Rapine  Aaniœ decus  eaternœ;  tantost  le  Pindare  de  la  France, 
Salve  Pindare  Galliœ  Rapine.  Antoine  de  Laval  parlant  dans 
ua  chapitre  de  ses  deiseios ,  des  vers  mesurez  el  rymez  ^  dit 
p'aprés  avoir  gousté  ceux  de  Rapin,  il  y  trouva  tant  d*art, 
tant  d'industrie,  et  tant  de  belles  inventions,  auprès  de  nos 
rjmes  seules,  qu'il  pencha  de  ce  costé  là,  non  tant  pour  des- 
dain  qu'il  eust  de  l'autre  poésie^  comme  pour  la  créance  qu'il 
avoit  que  cette  façon  d'escrire  mesurée^  essayée  tant  de  fois, 
et  n'ayant  jamais  pu  s'eslever  en  crédit,  seroit  le  vray  outil 
pour  faire  choir  la  plume  des  mains  à  tant  de  petits  brouil- 
lons et  d'ignorans,  qui  s'enrument  en  rimant^  et  qui  ont 
perverty  le  bel  art  poétique  nullement  reconnoissable  en 
beaucoup  d'ouvrages  de  ce  temps,  au  prix  de  ces  belles  pièces 
antiques  qui  ont  fait  teste  à  l'injure  du  ciel  et  des  ans.  — 
Estien&e  Bournier  de  Moulins,  dans  son  Jardin  poétique 
t Apollon  et  de  Clémence  luy  consacre  des  vers  latins  et  fran- 
(oiSy  qui  sont  autant  de  preuves  esclatantes  de  la  satisfaction 
qu'il  avoit  en  lisant  ses  œuvres.  Jean  de  Larcher  d*Avran- 
chas  ayant  rencontré  par  hazard  un  portrait  de  Rapin,  en 
fat  si  ravy,  qu'il  ne  feignit  point  pour  l'avoir  de  Tachepter 
au  prix  d'un  riche  diamant  qu'il  portoit  à  son  doigt,  comme 
il  le  témoigne  par  un  long  poème  imprimé  qu'il  adressa  sur 
ce  sujet  à  nostre  docte  Rapin,  qu'il  n'a  voit  jamais  veu,  mais 
d(mt  il  révéroit  tout  à  fait  le  mérite.  Salomon  Certon^  dans 
ces  divers  poèmes,  en  adresse  un  fort  beau  en  vers  mesurez 
à  Rapin  qu'il  en  reconnoist  le  prince  elle  maistre,  et  regrette 
infiniment  la  perte  que  la  France  et  les  muses  a  voient  faite 
en  sa  mort. 

Ce  fameux  divertissement  de  nostre  théâtre  françois,  ie 
gentil  Alexandre  Hardy,  se  rencontrant  un  jour  ii  Fontenay* 
lMk>mte,  l'alla  visiter  en  sa  maison  de  Terre-Neuve,  où  il 
loy  présenta  en  sa  louange  une  longue  élégie  françoîse  qae 
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«je  garde  précieusement  encore  escritte  de  la  main  de  Tau- 
thenr,  elle  commence  ainsy  ; 

Mon  désir  et  mon  henr  en  ce  pèlerinage 
Qui  tient  depuis  dix  ans  la  course  de*mon  âge. 
Terme  à  moy  plus  fatal  que  celuy  d'illion, 
Est  de  çonnoistre  ceux  qui  d'entre  un  million 
De  peuples  épandus  sur  la  terre  où  nous  sommes. 
Surpassent  en  vertu  le  vulgaire  des  hommes 
Et  comme  le  fin  Grec  remarquant  leurs  humeurs 
Me  former  aux  patrons  de  leurs  louables  mœurs,  etc. 

Charles  de  Faye  d'Espesses,  dans  ses  Mémoires  des  choses 
considérables  avenues  en  France  de  son  tems,  remarque 
comme  j'ay  dit,  le  temps  de  la  mort  de  Rapin ,  et  luy  donne 
cet  éloge  véritable,  qu'il  estoit  homme  de  courage,  d'indus- 
rie,  de  gentillesse,  d'esprit  et  de  candeur;  libéral  au-dessus 
de  ses  forces  et  pour  tant  de  bonnes  qualilës,  bien  digne 
d'une  plus  haute  charge  que  celle  qu'il  a  long  temps  exercée. 
Au  reste,  comme  sa  poésie  françoise  a  je  ne  scay  quoy  de 
généreux  et  de  louable  ;  et  que  sa  poésie  latine  a  toujours 
passé  pour  nette  et  pour  ingénieuse  du  commun  consente- 
ment de  tout  le  monde,  Antoine  du  Verdier,  La  Croix  du 
Maine^  Georges  Drande  et  l'autheur  du  Promptuaire  des 
livres,  ne  Pont  pas  oublié  dans  leurs  bibliothèques  des  au- 
theurs  françois.  Et  depuis  peu  de  jours  ce  docte  et  curieux 
religieux  de  Saint-Bernard ,  et  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  des  Feuillans,  le  R.  P.  Pierre  de  Saint-Romuald  qui 
nous  a  donné  cet  utile  et  agréable  trésor  chronologique  en 
trois  gros  volumes,  fait  aussy  fort  honorable  mention  de  luy, 
et  après  y  avoir  cottë  le  temps  de  sa  mort  et  rapporté  son 
épitaphe  latine,  et  m'y  avoir  mesme  donné  un  éloge  que  je 
ne  mérite  pas^  il  ne  dédaigne  point  aussy  d'y  insérer  la  ver- 
sion françoise  que  j'en  ay  faite,  et  que  j'ay  ci-dessus  rappor- 
tée. Mais  parmy  tant  d'illustres  témoignages,  il  s'en  est  peu 
fallu  que  j'aye  oublié  celui  que  j'avois  le  plus  au  cœur  ;  c'est 
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ce  fameux  prince  de  la  salyre  françolse,  Matburin  Régnier, 
qoj,  parmy  ses  poèmes  satyriques  luy  en  desdie  un  de  ses 
meilleurs  selon  la  plus  commune  approbation  des  doctes, 
contre  les  ineptes  versificateurs  de  son  siècle,  qui  condam- 
nent les  bons  et  anciens  poètes  et  leurs  plus  excellens  ou- 
vrages :  c'est  ainsy  que  commence  cette  satyre. 

Rapin,  le  favory  d'Apollon  et  des  mnses, 
Pendant  qu'à  leur  mestier  Jour  et  nuit  lu  t'amuses 
Et  que  d'un  vers  nombreux  non  encore  cbanté 
Tn  te  fais  un  ebemin  à  Timmortalité... 

Et  le  reste  qui  est  couronné  de  cette  conclusion  gaillarde 
et  piquante. 

Mais  Rapin  à  leur  goust,  si  les  vieux  sont  propbanes 
Si  Yirgile,  le  Tasse  et  Ronsar^l  sont  des  asaes 
Sans  perdre  à  ce  discours  le  tems  que  nous  perdons 
Allons  comme  eux  aux  champs,  et  mangeons  des  chardons. 


XIV.  —  LES  DÉVELOPPEMENTS 

I>ES  PRINCIPES  FONDAMENTAUX   DE   LA   MONARCHIE  FRANÇOISB, 

Pas  m.  JANNON, 

PrMdeDt  à  mortier  du  Parlement  de  Boargogne. 


Dès  les  premières  années  de  rémigration,  et  notamment  après 
les  excès  de  1793,  les  inagislrais  pûrlemenlaires  réfugiés  en  Aile- 
f^iîagae,  frappés  de  Tégaremenl  des  masses,  de  Pi^ornorance  elde  la 
î'inuvaise  foi  des  écrivains  révolutionnaires,  ronçurentridéed'un 
'i^rc  qai,  tout  en  vengeant  la  royauté  des  attaques  et  des  odieuses 
caiouiniei  sous  le  coup  desquelles  elle  avoil  succombé,  rappeleroit 
'^s  véritables  principes  et  Us  insliiiilîons  politiques  qui  firent 
J^nrant  tant  de  siècles  la  forre  de  IVdifice  social  en  France.  Ce 
"Vfe,  fruit  de  sérieuses  éludes,  écrit  avec  le  concours  des  plus 
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doctes  magistrats  de  l'émigration,  étoit  principalement  l'œaTre  de 
&f.  le  Président  Jannon.  li  parut  à  Neufchàtel,en  4795,  sous  forme 
d'un  petit  ia-8*  d'environ  200  p.  Le  moment  n'ctoit  guère  favo- 
rable au  succès  d'un  livre  de  ce  genre.  La  crise  politique  se  pro- 
longeoit  et  les  événements  qui  continuoient  la  Révolution  n'étoient 
pas  de  nature  à  ramener  les  esprits  aun  idées  des  auteurs.  Eux* 
mêmes,  à  l'approche  des  troupes  de  la  République,  errants  de  ville 
en  ville,  et  voués  i  toutes  sortes  d'avanies  que  leur  valoit  leur 
qualité  d*émigrés,  perdirent  de  vue  le  livre,  et  Téditioa  entière 
fut  mise  au  pillage  ou  au  pilon,  sans  qu'un  seul  volume  pût  pé- 
nôtrer  en  Franco  et  arriver  à  destination.  Quelques  rares  exem- 
plaires, échappés  au  désastre,  restèrent  aux  mains  du  Président 
Jannon  qui,  loin  d'abandonner  à  sa  malheureuse  destinée  l'œuvre 
collectif  de  ses  collègues,  entreprit  de  lui  donner  une  suite  ou 
plutôt  de  se  servir  de  ce  thème  comme  d'un  simple  canevas  pour 
un  ouvrage  plus  complet  et  de  plus  longue  haleine.  Ce  travail  qui 
sembloit  devoir  excéder  les  forces  humaines,  M.  Jannon  l'entre- 
prit et  la  mit  à  bonne  fin.  Mais  il  devoit  rester  longtemps  encore 
inédit  et  ignoré  entre  ses  mains. 

L*bearease  circonstance  qui  nous  a  mis  à  même  de  lire  et  d'étu- 
dier ces  étonnantes  recherches,  nous  permet  d'en  dire  ici  quelques 
mots  en  eonnoissance  de  cause.  Ce  commentaire  des  Développement 
dépasse  de  beaucoup  les  proportions  du  livre  imprimé,  et  nous 
pouvons  affirmer  qu'après  le  travail  de  Mlle  de  Lézardière,  avec 
lequel  il  a  quelques  rapports,  il  nous  a  paru  le  livre  le  plus  com- 
plet, le  plus  sérieux  et  le  plus  utile  qui  se  puisse  lire  sur  la  ma- 
tière. C*est  en  effet  un  inépuisable  puits  d'érudition>  où  la  dialec- 
tique la  plus  serrée  abonde  en  preuves,  en  témoignages  irré- 
sistibles; un  arsenal  plein  d'armes   et  de  projectiles  contre  les 
doctrines  subversives  de  la  Révolution,  et  toutes  favorables  aux 
institutions  de  Tancienno  monarchie.  —  On  comprend  qu'un  livre 
aussi  énergiquement  conçu  n'étoit  point  appelé  aux  honneurs  de 
la  publicité,  môme  la  Révolution  enrayée  par  Bonaparte.  On  y 
trouvoit  une  merveilleuse  argumentation  en  faveur  d'un  ordre  de 
choses  qui  n'étoit  pas  celui  de  l'Empire,  et  rien  dont  une  nouvelle 
dynastie  pût  faire  bois  ni  flèche.  'Tout,  au  contraire^  y  sembloit  à 
son  détriment.  Car,  dans  ses  concessions  les  plus  larges,  l'auteur  ne 
commence  à   regarder  légitime  une  dynastie  conquérante,  un 
mode  quelconque  de  gouvernement,  qu'après  cent  ans  révolus 
d*exercice  et  de  puissance.  La  légitimité,  suivant  le  Président 
Jannon,  ne  se  périme  qu'aut  bout  d'un  siècle,  et  quand  les  préten- 
dants, ou  ayant  cause,  ont  suffisamment  manisfesté  leur  renon- 
ciation à  toute  reprise  ou  revendication. 
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fteàtré  en  France  à  la  Restauration,  le  Président  Jannon,  chargé 
d'ans  et  sans  fortune,  ne  se  troaroit  point  en  position  de  donner 
l'essor  à  son  livre  en  l'imprimant  à  ses  frais:  d'ailleurs  les  circons- 
tances politiques,  bien  que  singulièrement  modifiées,  u'étoient 
gBèfe  plus  faYOrables  à  une  apologie  au$;;i  radicale  des  instltnlioDS 
monarehiqoes.  Les  efforts  de  l'auteur  pour  obtenir  l'adhésion^ 
sinon  les  souscriptions  du  ministère,  ses  pas  et  démarches  pour 
trouTer  un  éditeur,  échouèrent  devant  le  mauvais  vouloir  des  uns, 
et  cette  objection  des  antres,  ù  savoir,  a  que  le  Roi  Louis  XYllI 
eo  promulgnanl  la  Gbarie  consîitutionnelle,  s'étoii  interdit  tout  re- 
toar  aux  idées  de  l'ancien  régime  et  qu'il  seroit  imprudent,  en 
donnant  delà  publicité  à  ce  travail,  d'éveiller  les  défiances  et  les 
ranennes  du  parti  libéral  de  l'époque,  toujours  si  enclin  à  accuser 
leGouvernemenldeS.M.d'idées  réirogades  et  de  regrets  du  passé,  t 

loûrme  et  presque  nonagénaire,  le  Président  Jannon  n'ent 
plus  qu'une  ambition^  celle  d'assurer  à  son  manuscrit  les  hon- 
nenrs  d'un  haut  patronage.  Ce  fut  son  ami,  le  premier  Président 
da  Parlement  de  Dijon,  M.  de  Orosbois,  qu'il  savoit  fort  bien 
accueilli  de  M.  le  Comte  â*Artois,  qu'il  chargea  du  soin  de  faire 
agréer  au  Prince  l'hommage  des  Développemens  des  principes  fon- 
damentaux de  la  Monarchie  françoise. 

Ge  préambule  nous  a  paru  nécessaire,  quoique  n'étant  en  quel* 
que  sorte  que  la  paraphrase  des  pièces  qui  suivent. 


1.  SUR  LE  MANUSCRIT  PRÉSENTÉ  A  MONSIEUR. 

Cette  Note  a  été  remise  par  M.  de  Grosbois,  le  dimanche  11  mai 
1S23,  à  S.  A.  R.  MON8I80R. 


Le  manuscrit  ciui  est  offert  à  Monsieur  contient  les  nom- 
breuses recherches  faites  par  un  ancien  magistrat,  M.  Jan- 
Bon,  président  â  mortier  du  Parlement  de  Dijon,  sur  le  droit 
public  de  France,  tel  qu'il  éloil  avant  la  convocation  des  Etats 
Généraux  en  1789.  Il  forme  sept  volumes  d'une  écriture  très- 
serrée.  H  est  le  fruit  d'un  travail  de  vingt-cinq  années  pas- 
sées hors  de  France,  durant  le  cours  de  la  Révolution. 

Ce  tratail  étoit  destiné  à  faire  corps  avec  un  ouvrage  im- 
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primé  en  1795  à  Neufchâtel,  composé  par  des  magistrats  des 
divers  Parlementsde  France  réunis  à  Manheim,  et  en$^uite  à 
Luxembourg.  Disons  quelques  mois  de  cet  ouvrage.  Il  a  pour 
titre  :  Développement  des  principes  foniainentaux  de  la  mo- 
narchie  française^  et  contient  les  principes  do  droit  public 
que  ces  magistrats,  indignés  des  nouvelles  doctrines,  crurent 
devoir  établir  et  proclamer,  avec  l'expression  de  leurs  senti- 
ments de  respect^  de  fidélité  et  de  dévouement  pour  le  Roy 
et  la  race  royale.  Rédigé  au  milieu  d'interruptions  et  de  dif- 
ficultés sans  nombre^  le  Développement  des  principes  devoit 
se  ressentir  des  contrariétés  que  ses  auteurs  avoient  été  for- 
cés de  supporter.  Il  ne  pouvoit  qu'être  incomplet;  en  effet 
il  contient  des  vérités  sans  preuves,  des  assertions  sans  ap- 
pui» des  principes  sans  énonciation  de  leur  origine  et  de 
leurs  conséquences.  Cette  production,  qui  auroit  demandé  un 
grand  nombre  de  volumes,  n'en  forme  qu'un  seul,  d'un  petit 
nombre  de  pages.  De  là,  que  de  lacunes  n  remplir,  que  d'o- 
missions à  réparer,  que  de  suppléments  à  ajouter  ! 

M.  le  président  Jannon,  seuU  a  commencé  ce  travail  ef- 
frayant par  son  étendue.  Il  a  réuni  un  nombre  prodigieux 
de  citations  et  de  textes  pour  servir  de  preuves  aux  asser- 
tions contenues  dans  Touvrage  de  ses  confrères,  auquel  lui- 
même  a  voit  concouru.  Il  les  a  puisées  dans  les  sources  les 
plus  respectables,  dans  les  éJits  et  ordonnances  de  nos  Rois, 
les  actes  des  anciens  Etats  généraux  et  provinciaux,  les  mé- 
moires du  clergé,  les  arrêts  duParlement,  enGn  dans  un  nom- 
bre infini  d'auteurs  nationaux  et  étrangers.  La  nomenclature 
des  autorités  qu'il  invoque  estcontenue  dans  une  table  placée 
à  la  fin  du  septième  volume,  laquelle  quoique  remplie  pres- 
que uniquement  de  noms  et  de  titres  de  livres ,  donneroit 
au  moins  deux  gros  volumes,  si  elle  étoit  imprimée. 

Cette  immense  érudition  ne  forme  pas  précisément  un 
ouvrage  ;  elle  est  en  quelque  sorte  la  glose,  le  complément 
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de  celui  auquel  elle  est  incorporée.  Elle  est  surtout  un  ré- 
pertoire précieux,  un  magasin  vaste  et  bien  fourni  dans  le- 
quel, avec  le  temps,  l'homme  d'Etat  et  l'homme  de  lettres,  le 
magistrat  et  le  sarant,  pourront  aller  chercher  les  débris 
épars  des  principes  constitutifs  de  notre  antique  et  si  belle 
monarchie.  Ils  y  trouveront  renonciation  des  droits  de  la 
couronne  de  Charlemagne,  de  Louis  IX,  de  Henri  lY,  de 
Louis  le  Grand  ;  les  preuves  de  la  nature  et  de  l'étendue  de 
rautorité  royale  ;  celles  de  la  haute  existence  du  clergé  et  de 
l'iaviolabilité  de  ses  propriétés  :  l'origine  des  prérogatives 
delà  noblesse,  celle  des  franchises  légitimes  du  peuple,  les 
droits  de  la  magistrature,  tous  émanés  de  ceux  du  trône  qui 
avoit  daigné  les  lui  confier. 

Sous  le  rapport  d'érudition,  au  moins,  l'ouvrage  que  M.  le 
Président  Jannon  ose  offrir  à  un  Prince  auguste^  quoique  le 
manuscrit  en  soit  mal  ordonné  et  d'une  mauvaise  écriture,  ne 
paroll  pas  moins  digne  d'occuper  une  place  dans  sa  bibliothè- 
que. Ce  manuscrit  eut  été  revu,  corrigé,  recopié,  et  imprimé 
peut-être,  lorsque  l'auteur  habitoit  encore  l'Allemagne,  s'il 
en  eut  eu  le  temps  et  les  moyens.  Il  ne  les  avoit  pas  :  il  a  dû 
renoncer  à  une  entreprise  trop  coûteuse.  Il  ne  les  a  pas  da- 
vantage aujourd'hui  ;  mais  d'ailleurs  les  circonstances  actuel- 
les ne  permettroient  sons  aucun  rapport  la  publication  d'un 
tel  ouvrage.  Il  semble  seulement  que,  contenantles  principes 
qai  ont  fait  pendant  tant  de  siècles  la  gloire  et  la  puissance 
de  ses  ancêtres,  il  peut  reposer  non  loin  d'un  Prince  qui  est 
aimé  comme  eux,  révéré  comme  eux^  et  conserver  les  traces 
d'jw  ordre  de  choses  qui,  tout  calomnié,  défiguré,  dénaturé 
qu'il  a  été  par  les  factieux  et  les  ambitieux  de  nos  jours, 
n'en  présentera  pas  moins  à  l'avenir,  à  tous  ceux  qui  le  con- 
sidéreront, le  tableau  du  plus  bel  édifice  politique  qui  existât 
jamais. 

Au  manuscrit  qui  forme  sept  volumes  et  en  formeroil  peut' 
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être  vingt  s'il  ctoU  imprimé,  M.  Jannon  a  joint  un  exemplaire 
de  l'ouvrage  imprimé  en  1793  par  les  magistrats  émigrés; 
ouvrage  devenu  fort  rare  depuis  longtemps,  et  qui  n'existe 
en  France  que  dans  bien  peu  de  mains. 

£t  aussi  un  exemplaire  d'une  thèse  et  d'un  écrit  ayant 
pour  titre  :  Depotestate  eeclesiastica  et  temporale,  imprimé 
à  Vienne  en  1776  et  dédié  à  S.  M.  l'Impératrice  Marie  Thé- 
réze.  Cet  ouvrage  peu  connu  se  rattache  tellement  à  celui 
dont  M.  Jannon  s'est  occupé,  il  traite  avec  tant  d'étendue  les 
principes  élahlis  dans  les  quatre  propositions  arrêtées  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  France  en  1683,  défendues  par 
M.  Bossuet  qu'il  a  paru  utile  de  l'y  joindre  et  de  supplier 
Monsieur  d'en  agréer  l'hommage,  o  Heureux,  m'a  dit  ce  res^ 
pectable  magistrat,  en  me  conflant  le  produit  de  ses  veilles 
pour  le  mettre  aux  pieds  de  Monsieub,  son  grand  âge  ne  lui 
permettant  pas  de  le  faire  lui-même,  Heureux  si  ce  témoi-* 
gnage  de  mon  profond  respect,  de  mon  inaltérable  dévoue- 
ment (il  auroit  presque  dit  de  ma  tendresse,  et  cette  expres- 
sion ne  peut  être  repoussée,  venant  de  la  bouche  et  du  eœur 
d'un  vieillard  de  86  ans)  heureux  si  ce  témoignage  de  tous 
mes  sentiments  peut  être  accueilli  d'un  prince  auquel  je 
donnerois  encore  aujourd'hui  mon  sang,  après  lui  avoir 
consacré  tous  les  instants  de  ma  vie,  depuis  plus  de  trente 
ans.  » 

De  récompense  il  n'en  demande  aucune,  il  n'en  désira 
aucune,  il  n'en  accepteroit  aucune.  Privé  par  la  Révolution 
d'une  fortune  considérable,  il  a  retrouvé  de  la  médiocrité  ; 
e!le  le  mel  au-dessus  du  besoin,  elle  lui  suffit  :  il  ne  désire 
rien  de  plus  :  honneurs,  décorations^  fortune,  rien  ne  pour- 
roit  lui  procurer  la  moindre  jouissance.  Il  n'en  connoltd'autpes 
que  celle  de  servir  Dieu,  aimer  le  Roi,  faire  des  vœux  pour 
lui  et  pour  son  auguste  famille.  Se  réjouir  quand  nos  Princes 
doivent  être  heureux^  s'affliger  quand  ils  éprouvent  descon- 
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iradiclions  ou  des  chagrins,  tels  sont  les  sentiments  des  bons 
François,  tels  sont  surtout  ceux  des  vieux  magistrats,  t 


2.  DÉVELOPPEMENT  DES  PRINCIPES  FONDAMENTAUX 
DE  LA   MONARCHIE    FRANÇOISE ,   PAR    LE    PRÉSIDENT    JANNOfl. 

Note  de  V auteur  lui-mime. 

Cet  ouvrage,  rédigé  à  Luxembourg,  par  un  des  magistrats 
envoyés  de  Coblentz  à  Manheim,  et  mandés  ensuite  à  Lu- 
xembourg, par  les  princes  frères  du  Roi  Louis  XVI,  lorsqu'ils 
étoientau  camp  de  Stadt-Bredinus  (Arlon),  a.  été  imprimé  à 
Neufchâtel.  Le  premier  exemplaire  fut  adressé  au  Roi 
louis  X Vif  f,  alors  àVéronne.  Son  Altesse  Royale,  Monsieur, 
qui  étoit  alors  régent  du  royaume,  en  ce  moment  n'éloit 
point  avec  le  Roi.  Peu  de  temps  ;»près  Timpression  de  ce 
livre,  la  Suisse  fut  menacée  d'une  invasion  des  François; 
les  magistrats  »  avant  qu'ils  eussent  pnyé  le  prix  entier  de 
rédition,  n'avoient  retiré  que  cent  ou  cent  cinquante  exem- 
plaires, quoique  Tédition  eût  été  tirée  à  deux  mille.  Le  li- 
braire quitta  la  Suisse  et  transporta  son  établissement  plus 
loin,  et  il  n'a  pas  été  possible  d'eu  faire  passer  un  exem- 
plaire h  Son  Altesse  Royale  Monsieur;  j'avois  toujours  ré- 
servé celui-ci 'pour  celte  destination,  et  retenu  en  Hongrie 
en  1814,  lorsque  Son  Altesse  Royale  Monsieur  se  rendit  à 
Dijon,  jo  n'ai  pu  avoir  l'honneur  de  la  présenter  à  cet  au- 
guste iprince.  Il  est  cependant  nécessaire  que  Son  Altesse 
%ale  en  ait  connoissance,  et  je  le  joins  au  travail  quiavoit 
^lé  fait  pour  rappeler,  après  uno  révolution  de  plus  de  30 
3ns,  les  principes  ainsi  que  les  droits  de  la  couronne  depuis 
^3  première  origine.        , 
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3.   M.   DE   GROSBOIS  A  SON   ALTESSE  ROYALE   MONSIEUR. 

Eq  envoyant  à  M.  de  Ballinvilliers  lo  manascrit  du  prcsideiit 
Jannon. 

Monseigneur, 

En  profitant  de  la  permission  que  Votre  Altesse  Royale  a 
bien  voulu  me  donner  de  lui  présenter  le  manuscrit  dont 
M.  le  président  Jnnnon  m'a  chargé  de  lui  offrir  l'hommage, 
et  en  môme  temps  pour  ne  pas  abuser  de  nouveau  des  bon- 
tés et  des  moments  de  Monsieur,  j'ai  prié  M.  de  Ballinvilliers, 
son  chancelier,  de  recevoir  et  conserver  cet  ouvrage  dans 
les  archives  de  Votre  Altesse  Royale ,  et  de  prendre  ses  or- 
dres sur  le  lieu  où  il  devra  être  déposé  pour  y  demeurer. 
Je  m'empresserai  d'informer  le  respectable  magistrat,  auteur 
de  ce  volumineux  travail,  des  témoignages  de  bonté  avec  les- 
quels Monsieur  adaigné  accueillir  mon  respectueuxmessage. 
L'idée  que  Monsieur  aura  arrêté  un  instant  sa  pensée,  sur 
l'auteur  et  bien  voulu  apprécier  son  inaltérable  dévouement, 
embellira  ses  derniers  ans.  Il  descendra  dans  la  tombe  avec 
moins  de  regret  de  n'avoir  pu  con tcmpler  S.  A.  R.  encore  une 
fois  et  en  faisant  les  vœux  les  plus  ardents  pour  elle  et  son 
auguste  race. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Monseigneur, 

De  MoNSfiiUR, 

Le  très-lîumble,  très-obéissant  et  très- 
soumis  serviteur, 

6igné  :  Le  premier  Président  de  GnosBOis. 

Paris,  Se  mai  1823. 
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4.  M.   LE  COMTE  DE  BALINYILLERS,  CHANCELIER 
DE  MONSIEUR;  A  M.   LE  PREMIER  PRÉSIDENT  6R08B0IS. 

Eq  réponse  à  l'envoi  do  inanuscrit  de  M.  le  Président  Jannon. 

L'oaTrage,  cher  ami,  m'est  arrivé;  je  l'ai  mis  en  sûreté, 
à  l'abri  de  la  ;joQSsiëre,  de  la  négligence  et  des  rats. 

J'ai  eu  à  cet  égard  une  conrersation  avec  Monsieur  ;  il 
m'a  donné  ordre  d'écrire  en  son  nom  à  M.  le  président  Jan- 
non.  Je  vous  écris  cette  lettre  pour  la  lui  faire  passer,  avec 
une  embrasse  d'amitié. 

Signé  :  Balinvillers. 

Le  l3jain  1823. 

P,  S.  Je  clopine  toujours,  et  ma  Temme  souffre ,  cepen- 
dant nous  sommes  mieux  à  la  campagne  qu'à  la  ville. 
Reçue  à  Grosbois,  le  23  juin  1823. 


Selon  ti)Utes  les  probabilités,  le  manuscrit  du  Président 
Jannon,  après  avoir  passé  sous  les  yeux  de  M.  le  Comte  d'Artois^ 
fut  déposé  par  les  ordres  de  ce  Prince  à  la  fiibliothèque  du 
Louvrj,  asile  ouvert  naturellement  à  tous  les  hommages  d'auteurs 
aux  Princes  de  la  famille  régnante.  Toutefois  il  s*est  trouvé  que 
le  Développement  des  Principes  fondamentaux  n'en  étoit  point  à  sa 
dernière  étape.  Le  directenr  du  Cabinet  historique  demande  au 
lecteur  la  permission  d'intervenir  personellement  dans  ce  qui  lui 
reste  à  dire  à  ce  sujet. 

Au  mois  de  mal  18^6^  Madame  la  Duchesse  d'Harcourt  nous 
fit  Phonneur  de  nous  écrire  pour  nous  charger  d'un  travail  qu'elle 
regardoit  comme  important.—Nièce  et  légataire  universelle  du  Pré*» 
sident  Grosbois,  elle  étoit  parvenue,  après  blendes  pas, des  peines 
et  des  démarches,  à  rentrer  en  possession  des  manuscrits  du  Pré- 
sident JannoD,  sortis,  on  ne  sait  comment,  ni  à  quelle  époque,  de  la 
Bibliothèque  où  ils  avoient  été  déposés.  Et  pour  être  rassurée  sur 
li  destinée  future  de  ce  précieux  travail,  elle  en  avoit  fait  prendre 
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une  copie  complète  qu'elle  nous  prioit  de  revoir  et  collationer. 
Ce  travail  fuit,  U'  D'Harcourt  voulat  bien  nous  consulter  sur  la 
destinatioa  qu'elle  devoit  donner  à  ces  deux  textes,  et  nous  fûmes 
assez  heureux  d'entrer  dans  ses  vues,  en  lui  conseillant  d'offrir 
l'original  à  la  bibliothèque  impériale,  et  la  copie  à  la  Bibliothèque 
de  Dijon,  ville  qu*ayoient  si  longtemps  habitée  les  Présidents 
JannoQ  et  Grosboîs.  —  Nous  avons  su  que  ce  double  hommage  s'est 
fait  et  que  la  prise  de  possession  s'en  est  régaiièrement  opérée 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  dépôts. 

Maintennant^  il  nous  resteroit  à  narrer  la  fln  de  Todysée  du  ma- 
nuscrit Janiton  et  de  dire  où  et  comment  il  a  été  retrouvé.  Noas 
laisserons  ici  parler  Madame  la  Duchesse  d*Harcourt  elle-même. 


8.  NOTICE  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D*HABCOURT  SUR  LA  CO- 
PIE, DONT  ELLE  FAIT  DON  A  LA  VILLE  DE  DIJON,  DE  l'OU- 
VRAGE  DE  M.    LE  PRE!^!IER   PRESIDENT  JANNON. 

La  copie  des  lettres  et  la  notice  de  M.  Grosbois  qu'on 
vient  de  lire  font  connoître  rorigine  d'un  manuscrit  qui,  à 
plus  d'un  titre,  doit  intéressa-  vivement  les  hommes  d'é- 
tude et  en  particulier  la  ville  de  Dijon.  J'ai  pensé  que  ces 
notes  ajouleroienl  encore  un  intérêt  de  plus  à  cette  copie 
que  j'ai  cru  devoir  faire  exécuter  avant  de  me  dessaisir  de 
l'original.  -^  Ce  qui  est  arrivé  en  1823  est  fait  pour  donner 
de  rinquiëtude,  et  m'a  déterminée  à  confier,  comme  dupli- 
«"cata,  cette  copie  à  la  Bibliothèque  de  Dijon.  Ja  joindrai  à 
ces  notes  quelques  mots  pour,  en  quelque  sorte,  expliquer 
l'hisloire  de  l'ouvrage  de  M.  le  président  Jannon. 

Devenue,  en  1810,  héritière  de  M.  de  Grosbois  mon  oncle, 
le  frère  de  ma  mère,  lequel  ni'avoit  tenu  lieu  de  père,  et 
avjit  bien  voulu  me  faire  sa  légatrice  universelle,  j'ai  dû 
naturellement  examiner  avec  sollicitude  ses  papiers,  et 
m'occuper  de  ce  qui  les  conceruoit.  Ne  trouvant  ceux-ci,  et 
me  rappellant  d'ailleurs  très-bien  ce  qui  ëtoit  arrivé,  en  1823, 
au  aujet  du  manuscrit,  je  me  suis  aussi  souvenue  que  de- 
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pois  iorSy  je  n'en  ayois  plus  entendu  parier  h  mon  oncle.  Il 
aroH  rempli  sa  mission  ;  M.  de  Ballainvilliers  lui  avoit  ac- 
cusé réception  du  manuscrit  ;  il  n'avoit  plus  lieu  de  s'en  oo* 
cuper;  mais  il  n'aimoit  pas  en  général  à  parler  des  choses 
qui  lui  étoient  désagréables ,  et  peut-être  bien  aYoit*il  élé 
au  moins  surpris  et  peiné  du  peu  dimportance  que  H.  de 
Ballainvilliers,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié,  sembloit  avoir 
attaché  à  cet  hommage  du  président  Jannon,  fait  à  son 
prince  avec  tant  de  respect  et  de  rœur. 

Quoi  quMI  en  soit,  j'eus  la  curiosité  de  savoir  en  quelle  bi- 
bliothèque, avant  ou  après  la  catastrophe  de  1830,  l'ouvrage 
avoit  été  déposé. 

Je  pensois  que  la  note  de  mon  oucle  ,  si  bien  rédigée,  y 
ajouleroit  du  prix  et  je  cherchai  à  prendre  des  renseigne- 
ments à  cet  égard.  J'en  parlai  inutilement  à  tous  les  biblio- 
thécaires que  je  pus  rencontrer.  Personne  n'en  avoit  entendu 
parler.  M.  de  Ballainvilliers,  sa  femme,  les  personnes  qui 
auroientpu  avoir  quelque  connoissance  de  cete  affaire,  n'exis* 
stoient  plus. 

Enlin,  an  commencement  de  cette  année  seulement,  ayant 
parlé  à  M.  Alleaume ,  ancien  élève  à  Técole  des  Chartes,  de 
mon  vif  regret  qu'un  tel  ouvrage  fût  perdu  ;  il  voulut  bien 
prendre  de  nouvelles  informations,  et  vint  me  dire  que,  vers 
1830,  le  manuscrit  avoit  été  vu  à  la  Bibliothèque  du  Louvre  : 
qu'on  n'avoit  pas  jugé  qu'il  pût  être  l'objet  d'une  publica- 
tion;—qu'à  cette  époque  un  grand  désordre  rëgnoit  dans  la 
Bibliolhèque,  et  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  été  relégué  dans 
les  combles  avec  d'autres  papiers  destinés  au  feu.  Ce  serait 
«ft  grand  miracle,  m'écrivoit  M.  Alleaume,  sHl  existait  en^ 
care  dans  quelque  coin. 

Grande  fut  donc  sa  surpriseella  mienne,  d'apprendre^peu 
de  jours  après,  que  le  manuscrit,  objet  depuis  plus  de  quinze 
ans  de  mrs  recherches,  avoit  tout  simplement  été  vendu, 
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en  18K2,  arec  les  autres  livres  de  M.  Anatole  Pouquet,  lequel 
ëtoit  neveu  de  M.  Fouquet,  d'abord  attaché  à  H.  de  Bal- 
lainvilliers,  puis  devenu  bibliothécaire  du  Louvre,  démis- 
sionnaire en  1830,  et  mort  depuis  quelques  années. 

C'est  vraisemblablement  à  lui  que  le  manuscrit  du  prési- 
dent Jannon  avoit  été  remis  en  mai  1823,  et  ceci  explique 
l'expression  du  billet  de  M.  de  Ballainvilliers,  que  l'ouvrage 
avoit  été  mis  à  l'abri  de  la  poussière,  de  la  négligence  et  des 
rats. 

Étoil-cc  bien  ce  manuscrit  qui  avoii  été  vu  vers  1830? 
Comment  s'est-il  retrouvé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Ana- 
tole Fouquet?  C'est  ce  qui  ne  peut  trop  s'expliquer;  mais 
enfin,  le  manuscrit  existoit,  il  étoit  en  pajs  étranger.  J'ai 
dit  dans  la  note  que  Ton  trouvera  au  commencement  de  la 
copie  du  manuscrit^  comment  il  a  été  acheté  par  M.  de  Bonne, 
et  remis  ensuite  entre  mes  mains,  rajoute  ici  que  ce  savant 
amateur  m'a  fait  dire,  en  me  le  renvoyant,  que  ce  volumi- 
neux travail  qu'il  avoit  étudié,  contenoit  les  recherches  les 
plus  consciencieuses,  les  plus  curieuses^  les  plus  intéressan- 
tes pour  ceux  qui  veulent  approfondir  les  anciennes  cons- 
titutions de  la  monarchie  françoise;  qu'il  seroit  très-désira- 
ble et  trës-à  propos,  dans  ce  moment-ci ,  qu'il  fût  imprimé 
aux  frais  du  gouvernement,  et  que,  dans  ce  cas,  il  en  solii- 
citeroit  vivement  un  exemplaire. — J'ignore  si  jamais  ce  vœu 
pourra  être  exaucé;  mais  j'ui  pensé  que  ces  détails  intéresse- 
roient  à  Dijon,  et  qu'on  y  verroit  avec  bonheur  cet  hom- 
mage rendu  par  un  étranger  au  respectable  magistral  dont 
bien  des  personnes  en  cette  ville,  peuvent  avoir  encore  con- 
servé le  souvenir. 

Un  mot  encore,  et  j'en  fais  des  excuses,  car  je  ne  voulois 
écrire  que  quelques  lignes,  et  le  talent  plus  que  le  temps  m'a 
empèchéede  dire  les  choses  brièvement;  unmoti  di^-je,  sur 
le  travail  en  lui-même  du  président  Jannon,  travail  bien 
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réellement  prodiipeux,  comme  le  dit  mon  oncle  dans  sa 
noie. 

L'auteur  s'est  servi  pour  i'exécnter  de  deux  exemplaires 
de  l'imprimé  du  Développement  des  principes  de  la  monar- 
ckie^  afin  d'avoir  le  recto  et  le  verso.  Il  a  découpé  avec 
une  patience  et  uq  soin  extraordinaires  chacun  des  articles 
et  les  a  collés  très-proprement  avant  d'en  faire  le  commen- 
taire anquel  il  a  joint  des  textes  en  latin  et  en  françois  d'une 
multituded'auteurs;  l'ouvrageestdoDCuncomposé  d'imprimé 
et  d'écriture  nn  peu  fine,  comme  dit  mon  oncle,  mais  nette 
et  peu  difficile  à  lire.  Il  n'a  pas  mis  d'autre  titre  que  celui 
qu'avoient  choisi  les  magistrats  émigrés. 

Pour  la  copie,  je  n'?urois  pas  voulu  sacriQer  mémo  nn 
exemplaire  d'un  ouvrage  devenu  si  rare;  d'ailleurs,  il  eut 
falin  en  avoir  deux  pour  rendre  la  copie  semblable  à  l'ori- 
ginal ;  mais  pour  y  conserver  i  peu  près  la  même  forme, 
j'ai  fait  écrire  en  encre  bleue  tout  l'imprimé  de  l'original, 
et  ce  n^est  qu'une  bien  foible  partie  de  l'ouvrage.  Tout  ce 
qui  est  du  président  Jannon  est  en  encre  noire. 

Pour  l'écrit  annoncé  par  mon  oncle,  avec  la  thèse  dédiée 
à  l'Impératrice  Marie-Tiiérùse,  en  1776,  il  a  totalement  dis^ 
paru^  et  ne  faisant  point  partie  de  ce  qui  a  été  vendu  à 
M.  de  Bonne,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  le  re- 
trouver. 

H.  de  Bonne  n'avoit  pas  acheté  non  plus  l'exemplaire  du 
Développement  des  principes^  offert  à  Monsieur  par  le  prési- 
dent Jannon,  en  môme  tems  que  son  savant  commentaire. 
J'ai  été  a^sez  heureuse  pour  le  retrouver  chez  Deslyons.  Dans 
ce  volume,  se  trouvoit  une  note  du  président  Jannon,  écrite 
sur  la  fin  de  sa  vie,  d'une  main  bien  fatiguée,  bien  tremblot- 
taote,  et  dans  laquelle  on  remarquoit  quelque  confusion,  ce 
qui  s'explique  parfaitement  par  son  grand  âge;  mais  cette 
Noie  donne  sur  la  publication  de  l'écrit  des  magistrats  émi- 
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grés,  des  détails  qui  m'ont  semblé  qu'on  seroit  bien  aise  de 
lire  et  j'en  ai  pareillement  joint  ici  la  copie. 

Je  joins  encore  à  tout  ceci  un  exemplaire  du  catalogue  de 
M.  Anatole  Fonquet,  où  TonTrage  du  président  Jannon  est 
indiqué  sous  le  n""  233.  Voir  page  27. 

Le  libraire  Desiyons  s'étoit  trompé  en  mettant/anmn  au  lieu 
de  Jannon.  11  m'a  dit  que,  lorsque  le  manuscrit  a  été  vendu,  il 
étoil  en  cahiefs  en  assez  mauvais  étal.  M.  de  Bonne  les  a  fait 
fort  bien  relier  k  Bruxelles ,  et  quand  je  les  ai  montrés  à 
Desiyons,  depuis  qu'ils  m'ont  été  remis,  il  avoil  peine  k  re- 
connoltre  lé  manuscrit  informe  qui  lui  avoit  passé  dans  les 
mains  en  i8o2. 

Si,  comme  je  n'en  doute  pas,  on  attache  du  prix  i  la  con- 
servation du  manuscrit ,  on  le  doit  bien  réellement  k  M.  de 
Bonne,  et  je  pense  qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  ses 
qualités  et  son  adresse  :  M.  de  Bonne,  ancien  magistrat^  an- 
cien représentant,  membre  de  la  commission  des  hospices, 
Petite  rue  de  l'Ecujer^  à  Bruxelles. 

Duchesse  d'Hargouht. 

Le  Cabinet  historique  donnera  ultérieurement  quelques  extraits 
du  travail  du  Président  Jannon,  dont  l'original,  comme  on  vient 
de  le  voir,  fait  anjourd'hol  partie  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 
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Vie  de  Saint-Alexis,  poème  du  xi«  siècler  et  renonvétlemdin 
des  xu*,  xiii*  et  viv«  siècles  ,  publiée  avec  préface,  variantes, 
notes  et  Glossaire,  par  Gaston  Pâbis^  directeur-adjoint  à  rËcole 
des  hantes  études ,  et  L.  Pannier,  élève  de  la  môme  école.  — 
Paris,  A.  Franck-Viewsg,  1872,  in-8®,  xii.-4i6. 

On  sait  que  rAcadémie  des  inscriptions  a  reçu,  cette  année,  pour 
le  concours  du  grand  (jrix  fondé  par  le  baron  Gobert,  quatre  ou- 
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Ttages  dn  premier  ordre»  dont  le  moins  remarquable  tfnroit  pn^  il 
l'on  en  croît  ropinion  des  jnges  compétents,  obtenir  et  mériter  la 
préférence  sur  ceux  qui,  dans  mainte  année  précédente,  Tont  ob- 
tenue à  défaut  d'une  concnrrence  pins  redoutable.  Voici  quels  sont 
ced  quatre  ouvrages  :  d'abord,  une  Etude  des  formes  primitives  de 
la  langue  française ,  à  roccasion  des  différents  textes  de  l'ancien 
poëme  de  saint  Alexis;  pais  la  grande  et  belle  édition  de  la  Chan" 
son  de  BoUmd^  texte,  traductibn  et  commentaires  ;  puis  une  Etude 
approfondie  du  roman  de  Traies,  grand  poème  de  Benoit  de  Sainte 
Maure.  A  ces  Xvm  ouvrages,  qui  se  rappoitent  aux  plus  anciens 
et  aux  plus  curieux  monuments  de  la  poésie  françoise.  M.  Jal 
vient  dignement  opposer  un  Bidicfrmaire  critique  de  géographie  et 
d'histoire  dont  la  place  est  marquée  dans  toutes  les  bonnes  biblio- 
thèques. Dans  son  genre,  il  a  demandé  plus  de  temps,  plus  d'in- 
grates et  patientes  recherches  que  les  trois  autres.  Nous  dirions 
donc  volontiers,  avec  le  pâtre  de  Virgile  : 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  litcs; 

C'est  à  l'Académie  qu'il  conviendra  de  marquer  les  rangs ,  de 
faire  un  choix  entre  quatre  prétendants  qui  sembieroient  tons  mé- 
riter d'en  être  l'objet.  Je  parlerai  seulement  aujourd'hui  du  pre- 
mier de  ces  quatre  chefs-d'œuvre,  dont  le  mérite  contraste,  il  faut 
l'avouer,  avec  l'ordinaire  foiblesse  des  livres  soumis  au  jugement 
de  l'Académie  françoise. 

Ia  Viede  saint  Alexis  fait  le  plus  grand  honneur  à  cette  Ecole 
des  hautes  études  dont  la  fondation  remonte  à  peiné  à  trois  années. 
C'est  le  septième  fascicule  mis  au  jour  par  la  section  des  sciences 
philologiques  6t  historiques.  Mais  ce  fascicule  n'a  pas  moins  de  430 
pages  in-8**  d'une  impression  serrée.  Les  quatre  textes  reproduits 
occnpent  un  peu  plus  dn  quart  dn  volume,  et  ce  qnart  appartient 
encore  dans  son  résultat  le  plus  intéressante  M.'Gaston  Paris,  puis- 
qa'il  en  a  établi  et  couotitué  le  texte,  d''aprèâ  la  comparaison  mi- 
nutieuse des  manuscrits,  la  critique  approfondie  des  leçons,  la  ré- 
vélaiioa  (l'expression  n'est  pas  excessive  )  des  formes  qui  sépa- 
roient  l'œuvre  dn  xi' siècle,  des  remaniements,  additions  et  trans- 
formations que  les  trois  siècles  suivants  a  voient  graduellement 
fait  opérer.  Travail  entièrement  nouveau  qui  sombld  élabiir 
SQr  ses  véritables  bases  Thistoire  de  la  formation  et  des  dévelop- 
pements de  la  langue  françoise.  Dans  ce  résumé  concis  d'énormes 
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étudeSi  tout  est  de  première  main;  et  ta  critique  françoi^e  comme 
l'érudilion  allemande  en  feront  leur  profit  sans  avoir  le  droit  d*en 
rien  réclamer.  Non  que  M.  G.  P.  consteste  en  rien  les  grands  ser- 
vices rendus  à  la  philologie  françoise  par  les  Diez  el  les  Liitré  :  il 
saisit  même  avec  empressement  tontes  les  occasions  d'exprimer  sa 
respectueuse  estime  pour  les  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à  la 
science;  mais  après  avoir  suivi  de  près  les  savants  d*outre  Rhin, 
en  composant  son  Etude  sur  le  rôle  de  Vacceni  latin  dans  les  langues 
néolatines,  M.  G.  P.  vole  ici  de  ses  propres  ailes  et  trace  à  son  tour 
un  lumineux  sillon  qui  Télèveau  rang  de  ses  maîtres  et  lui  assure 
à  côté  d*eux,  une  place  qu*ils  ne  songeroient  pas  à  lui  contester. 

«  La  légende  de  saint  Alexis,  dit  M.  G.  P.,  dans  son  avant-pro- 
pos, a  joui  au  moyen  â  e  d'une  popularité  immense.  En  dehors 
du  poëme  du  xi«  siècle  et  de  ses  trois  renouvellements  successifs, 
nous  en  possédons  encore  deux  autres  traductions  indépendantes, 

et  diverses  rédactions  en  prose Notre  volume  est  consacré  au 

texte  du  xi*  siècle  et  à  son  rajeunissement  des  xii%  xiip  et  xiv* 
siècles.  La  préface  du  texte  ancien  (p.  1-138)  contient,  sous  forme 
de  commentaire  critique,  un  exposé  de  l'état  du  françois  à  Tépo- 
que  des  premiers  Cfipétiens,  c'est-à-dire,  à  l'époque  où  la  langue^ 
la  poésie,  rarchiieciure  et  la  société  françoises  se  sont  réellement 
.constituées,  comme  notre  nationalité  elle-même.  Le  poëme  ne  se 
recommande  pas  d'ailleurs  uniquement  par  son  incomparable  in- 
térêt linguistique ,  il  oiTro  dans  sa  simplicité  gracieuse  et  sévère 
de  réels  mérites  de  style  et  de  sentiment.  Par  un  rare  bonheur,  ce 
poëme  nous  est  parvenu  sons  quatre  formes,  qui  correspondent  à 
quatre  monuments  bien  distincts  de  notre  histoire  littéraire.  Sor- 
tie de  l'austère  Eglise  romaine ,  où  les  fidèles ,  après  l'office ,  l'é- 
coutoient  avec  un  recueillement  religieux ,  notre  amiable  chanson 
est  allée  courir  avec  le  jongleur  du  xii*  siècle,  les  châteaux  et  les 
places  publiques.  Elle  entre  au  xiii*  siècle  par  la  main  de  quelque 
écrivain  habile,  dans  une  librairie  de  cloître  ou  de  manoir,  en  at- 
tendant qu'une  nouvelle  métamorphose  vienne  attester,  au  xiv* 
siècle,  la  faveur  dont  elle  jouit  encore.  » 

Cela  ne  s'applique  qu'aux  textes  renfermés  dans  ce  volume.  H 
seroit  difficile  de  résumer  maintenant  tout  ce  que  renferme  la  pré- 
face. C'est  un  examen  minutieux  des  formes  qu'ont  tour  à  tour 
affectées,  dans  la  tangue  françoise  et  dans  ses  principaux  dialec- 
tes, raccentuation,  la  prononciation,  l'orthographe. 
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On  a  pins  d'une  fois  tenté  de  reeonnoitre  ce  qui  distingnoit  entre 
eux  les  dialectes^  on  patois  provinciaux  ;  mais  les  érndits  qui  usent 
leurs  Teilles  dans  ces  curieuses  recherches,  ne  doivent  pas  perdre 
de  vue  une  remarque  de  M.  Paris  ;  «  c'est  qu'il  n'est  peut-être  pas 
un  seul  manuscrit  qui  offre  uniformément  le  respect  du  même 
dialecte.  Les  copistes  mélangent ,  sans  le  vouloir,  les  formes  de 
leur  idiome  avec  celles  des  manuscrits  qu'ils  reproduisent,  et  il  en 
résulte  des  alliages  dont  l'analyse  et  la  distinction  difficiles  peuvent 
faire  attribuer  à  tel  dialecte  des  furmes  qui  lui  sont  étrangères.  » 

De  ce  poëme^  assurément  composé  au  xi*  siècle ,  on  ne  conser- 
Toit  qu'un  manuscrit  du  xii*  siècle.  C'est  en  rapprochant  les  for- 
mes de  ce  premier  maDuscrit,  et  de  ceux  qui  appartenoient  aux 
deux  siècles  suivants;  c'est  en  séparant  dans  ces  textes  ce  qu'ils 
ont  pu  garder  de  la  forme  originale  de  ce  qu'ils  en  ont  délaissé, 
en  rapprochant  toutes  les  leçons  des  formes  plus  anciennes  de  la 
langue  romane,  telles  qu'on  les  retrouve  dans  les  Serments  de  840, 
dans  lacomptaintedesainteEnlalie,dans  lachanson  de  Roland, dans 
la  traduction  du  Livre  des  rois,  etc.,  que  M.  G.  P.  a  tenté  d'établir 
et  de  restituer  le  texte  primitif  de  la  vie  de  saint  Alexis*  On  peut 
assurer  que  ses  efforts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès.  Il 
n'est  pas  un  mot  que  Tinfatigabie  critique  n'ait  eu  les  meilleures 
raisons  de  constater  dans  les  textes  les  moins  anciens  pour  les  ren- 
dre  au  texte  original,  même  quand  aucune  des  transcriptions  pos- 
térieures ne  l'avoit  conservé.  Après  avoir  triomphé  de  toutes  les 
difficultés  qui  en  auroient  arrêté  bien  d'autres,  M.  Gaston  Paris 
avait  assurément  le  droit  d'écrire  la  belle  page  qu'on  nous  saura 
gré  de  reproduire  ici. 

«  Supposé  que  je  sois  allé  trop  loin,  en  attribuant  à  l'auteur 
de  V Alexis  telle  ou  telle  forme  de  langage  à  l'exclusion  de  telle 
autre,  je  pense  qu'on  n'en  voudra  pas  moins  reeonnoitre,  dans  le 
texte  que  je  livre  au  public,  nn  spécimen  delà  bonne  langue  fran- 
çoise,  telle  qu'elle  dut  se  parler  et  s'écrire  au  milieu  du  xi»  siècle, 
C'étoit  vraiment  une  belle  langue,  sonore  et  douce,  forte  et  flexi- 
ble, riche  de  mots  expressifs  et  vivants ,  transparente  dans  ses 
Xormes,  simple  et  claire  dans  ses  constructions.  Elle  n'étoit  pas 
encore  embarrassée  dans  cet  insupportable  attirail  de  particules 
oiseuses  qui  sont  venues  Tencombrer  depuis.  Elle  avoit  gardé  du 
latin  une  ample.ur  de  mouvcmenls  qui  faisoit  encore  ressortir  la 
grâce  qu*elle  avoit  en  propre.  La  langue  de  cette  époque  me  rap- 

n»  année.  Oetobre  à  Décembro  1871.  —  Docum.  •• 
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pelle  ces  belles  églises  romaines  constraites  sur  le  sol  de  la  France 
et  de  la  Normandie  par  les  hommes  mêmes  qui  la  parloient*  Il  est 
rare  qu'elles  nous  soient  parvenues  dans  leur  intégrité.  D'ordinaire- 
elles  ont  été  plus  d'une  fois  remaniées,  mutilées  et  surchargées  : 
Fart  gothique  les  a  marquées  de  son  empreinte»  en  a  diminué  la 
lumière^  en  a  détruit  les  proportions  simples,  en  a  multiplié  las 
ornements.  La  renaissance  est  Tenue  ça  et  là  ajouter  quelques 
chapelles»  remplacer  les  Tieux  piliers  par  des  colonnes  antiques: 
puis  sous  Louis  XIV,  on  a  surmonté  le  centre  d'un  dôme  lourd  el 
majestueux;  on  a  enlevé  les  vitraux  pour  y  mettre  de  blanches 
verrières,  on  a  supprimé  Iss  construetions  intérieures  da  moyen 
âge,  et  substitué  un  dallage  régulier  au  pavé  inégal  qui  encastroit 
de  vieux  tombeaux.  •••  G*6st  le  travail  lent  de  l'imagination  guidée 
par  l'étude  qui  peut  seul  arriver  &  reconstruire  en  idée  ces  an- 
ciennes basiliques.  Et  comme,  alors,  on  admire  rordounanee 
grave  et  juste,  les  nobles  proportions,  l'utilité  de  chaque  membre 
et  sa  concordance  avec  le  tout  1  On  Jouit  de  l'équilibre  harmonieux 
des  pleins  et  des  vides,  de  l'absence  complète  de  toute  emphase 
et  de  toute  recherche  d'effets ,  et  de  la  profondeur  de  sentiment 
qui  se  révèle  à  l'œil  attentif  dans  cette  simplicité  et  cette  rectitude 
d'idées*  Après  cetie  contemplation,  on  a  peine  à  pardonner  à  tous 
eeux  qui  sont  venus  successivement  transformer  la  belle  osuvre 
primitive;  on  voudroit  supprimer  les  transformations,  si  on  ne 
oomprenoit  que  ce  qui  est  arrivé  est  arrivé  nécessairement,  et  si 
on  ne  se  disoit  surtout  que  le  jour  où  on  étudleroit  de  même 
dans  leur  essence  intime  ces  époques  qui  ont  toutes  laissé  leur 
empreinte  sur  le  grand  édifice,  on  les  aimeroit  en  les  compre- 
nant, et  on  aimerait  plus  encore  leur  œuyre  commune  et  soeces- 
sive* 

«  Ainsi  de  la  langue  :  le  philologue  se  prend  parfois  à  regretter  ce 
que  rien  ne  sauroit  plus  faire  revivre  :  il  reproche  aux  siècles  un 
travail  qu'ils  n'ont  pu  se  défendre  d'accomplir.  N'essayons  donc 
pas  de  lutter  contre  des  lois  dont  nous  comprenons  la  toute  puis- 
sance, dès  que  nous  en  pénétrons  les  causes;  acceptons  au  contraire 
et  aimons  tout  ce  que  produit  d'éternellement  divers  leur  action 
éternellement  unie.  Mais  s'il  ne  s'agit  pas  de  faire  remonter  vers 
sa  source  un  fleuve  qui  ne  recule  jamais ,  il  est  permis  de  le  re- 
monter soi-même  et  d'en  explorer  le  bassin  le  plus  élevé.  En  un 
mot»  j'ai  essayé  de  faire  pour  la  longue  fjrançoise,  ce  que  feroit  un 
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otUléele  qui  TondroU,  sor  le  papier,  reconslrnire  Saint-Germain 
des  PréSy  telle  que  l'admira  le  xi*  sièele.  » 

Il  seroit  imposaible  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  ce  que 
Ton  avoit  essayé  de  làirei  et  nons  ajonterons  de  ce  qa'on  a  si  bien 
êzécoté.  On  pourra  trouver  que  la  grande  préfoce  qui  précède 
ka  textes  est  d'une^  lecture  rude  et  difficile  :  ce  n'en  est  pas  moins 
m  dlef-d'œuTre^  un  merreileux  tour  de  force  philologique.  D'ail- 
leurs, il  n'est  pas  un  principe  exposé  dans  cette  préface  dont  on  ne 
ieln)u?e  ensuite  l'application  dans  chacun  des  textes  du  poème 
qu'il  s'agissoit  de  restituer  intégralement. 

Ajoutons  que  l'excellent  GloiMire-indeœ  qui  termine  le  yolnme 
permet  de  rattacher  à  volonté  chacune  des  formes  du  poëme  aux 
études  qui  en  sont  devenues  la  conséquence^  et  de  recueillir  tous 
les  fruits  de  cet  incomparable  commentaire.  Il  seroit  encore  plus 
difficile  et  plus  injuste  de  ne  pas  tenir  compte,  avec  Témi- 
nent  professeur,  des  auxiliaires  qu'il  s'est  donné,  pour  accomplir 
un  œuvre  aussi  délicate ,  aussi  difficile.  Trois  jeunes  érudits,  for- 
més à  récoie  des  hautes  études ,  M.  G.  Pelietan,  M.  Maréchal  et 
M.  Léopold  Pannier  ont  transcrit  et  établi  le  texte  des  leçons  des 
xm*  et  XIV*  siècles.  On  doit  même  à  M.  Pannier  le  travail  judi- 
cieux qui  accompagne  le  moins  ancien  de  ces  remaniements.  Di- 
sons, en  finissant,  que  des  travaux  de  ce  genre  justifient  merveil- 
leusement la  fondation  de  l'Ecole  des  hautes  études  et  doivent 
triompher  de  tous  les  obstacles  que  l'inquiète  Université  avoit 
d'abord  opposés  à  son  établissement. 


Bistoire  des  Arts  industriels  au  moyen  &ge  et  à  1'^ 
poqae  de  la  Beneissenoe,  par  Julbs  Lababti,  membre  de 
l'Institut.  Deuxième  édition.  Paris,  7^  A.  Mwtl,  1872,  3  vol. 
in-4*. 

Le  premier  volume  de  cette  deuxième  édition  d^un  ouvrage  qui 
devoit  ouvrir  à  U.  Labarte  les  portes  de  l'Institut,  vient  de  parol- 
tre.  La  première  est,  comme  on  sait,  in-8%  et  forme  quatre  volu- 
mes avec  deux  volumes  in-4*  de  planches.  Le  prix  en  étoit  très- 
ilavé,  ee  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  s'écouler  rapidement  Mais 
la  plus  grand  nombre  des  amateurs  et  des  artistes  n'avoit  pu  ac- 
quérir un  livre  bien  près  d'être,  pour  eux  surtout,  indispensable. 
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M*  Labarte  a  donc  bien  voulu  préparer  uue  seconde  édition  qui, 
tout  en  étant  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé,  a  permis  de  riumv 
au  texte  la  plupart  des  planches  renfermées  dans  V Album,  et  les 
vignettes  gravées  dans  le  texte  de  la  première  édition. 

VHisioire  des  Arts  industriels  est  un  de  ces  livres  qui  font 
l*bonneur  d'un  siècle,  et  qui  sont  destinés  à  mériter  la  reconnois- 
sance  de  la  postérité  comme  celle  des  contemporains.  M.  Labarte 
est  le  digne  continuateur  des  Caylus  et  des  Monlfaucon.  Peut>ètra 
le  titre  qu'il  a  choisi  ne  donne-t-ii  pas  une  idée  complète  et  assez 
haute  de  tout  ce  que  le  lii^re  embrasse.  Il  faut  donc  entendre  ici, 
par  ce  mot  Art  industriel,  Tapplicatlon  et  Tlnstoire  des  procédés  de 
l'art,  en  Orient  et  en  Occident,  à  toutes  les  périodes  du  Moyen  âge 
et  de  la  Renaissance;  car  c'est  là  véritablement  ce  qu'on  trouvera 
dans  cette  Histoire  des  arts  industriels. 

Sur  les  162  planches  que  doit  renfermer  la  nouvelle  édition, 
nous  sommes  avertis  que  38  ont  été  de  nouveau  refaites  sur  les 
anciens  dessins,  et  que,  grâce  à  l'usage  des  nouveaux  procédés 
héliographiques,  inconnus  lors  de  la  publication  "de  la  première 
édition,  on  a  obtenu  pour  ces  planches  une  exactitude  encore  plus 
grande  et  plus  satisfaisante. 

Les  deux  derniers  volumes  ne  tarderont  pas  à  paroltre.  En  les 
attendant,  voici  l'indication  des  principales  matières  renfermées  ^ 
dans  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  que  nous  ne  saurions 
trop  recommander  à  tous  ceux  qui  aiment  les  plus  beaux  et  les 
meilleurs  livres  : 

Sculpture.  Notions  générales.  —  La  sculpture  en  Orient,  de 
Goi^tantin  au  xv*  siècle.  —  En  Occident,  Italie,  France,  contrées 
du  Nord. 

Sculpture  en  ivoire.  -^  Ivoiriers  en  Orient,  en  Occident,  depuis 
l'antiquité  jusqu'au  xviii*  siècle. 

Sculpture  en  métaux.  —  Histoire  de  la  fonte  au  moyen  âge.  — 
Travail  au  repoussé.  —  Bronzes  florentins,  vénitiens.  —  Ciselure. 

Sculpture  en  matières  dures.  —  Art  du  lapidaire. 

Serrurerie.  —  Au  moyen  âge;  au  xvi*  siècle. 

Orfèvrerie. — £n  Orient,  en  Occident.  Principaux  monuments^etc. 

Il  va  sans  dire  que  Féminent  antiquaire  a  revu  avec  le  plus 
grand  soin  le  texte  de  la  première  édition,  et  qu'il  en  a  fait  dis- 
paraître  quelques  lacunes  et  quelques  méprises  également  inévi^ 
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tables  dans  une  œavre  qui  n*en  présente  pas  moins  le  précieux 
accord  de  l'exactitade  la  pins  scrapnleuse  an  goût  le  plus  sûr  et 
à  l'érudition  la  plus  solide.  A.  P. 


Une  solution  aux  questions  sooiales ,  par  le  vicomte 
D'ÂJNTHENÂisB,  Soint-Etienney  Freydiefy  1871,  br.  in-8^  90  p. 

L'application  immédiate  des  théories  révolutionnaires  issues  des 
principes  de  89,  réservoit  à  notre  époque  les  terribles  épreuves 
Bons  les  étreintes  desquelles  nous  nous  débattrons  longtemps  en- 
core. Nos  cœurs  attristés  par  des  défaites  sans  précédent,  nos  bras 
énervés  par  des  luttes  ignobles  et  sans  merci,  semblent  impuis- 
sants désormais  à  reconstruire  l'œuvre  des  siècles,  à  relever  l'é- 
difice que  nous  devions  au  patriotisme  de  nos  pères.  Ce  n*est  pas 
cependant  que  de  généreux  esprits,  çà  et  là,  ne  tentent  la  rude 
tâche  d'une  restauration  sociale,  mais  pour  ramener  à  bien  une  si 
sainte  et  si  grande  entreprise,  il  faut  plus  que  des  dévouements 
individuels,  plus  que  des  discours,  des  articles,  des  brochures^  il 
faut  nne  cohésion  d'efforts  et  de  résolutions  que  l'égoTsme  des  uns 
et  le  découragement  des  autres  rendent  irréalisables.  Notre  mal- 
heureux pays  ne  ressemble  pas  mal  à  l'une  de  ces  contrées  qu'un 
tremblement  de  terre  a  bouleversé  de  fond  en  comble  dans  un 
jour  de  sinistre  orage,  et  dont  les  rares  habitants  échappés  au  dé- 
sastre vont  tristement  contempler  les  ruines,  bien  convaincus  de 
rinanité  de  leurs  efforts  pour  les  relever  jamais. 

H.  le  vicomte  d'Anthenaise^  qui  a  payé  sa  dette  de  courage  et  de 
dévouement  dans  l'horrible  guerre  de  1870,  n'a  point  renoncé» 
après  ses  désastres,  à  servir  encore  son  pays  par  sa  plume,  et 
son  intelligente  initiative.  L'affoiblissement  général  ne  l'a  point 
atteint,  il  a  le  courage  d'envisager  h  situation  et  tout  en  la  jugeant 
fort  grave,  elle  ne  lui  semble  pas  désespérée,  si  le  traitement  hé- 
roïque qui  la  peut  sauver,  etqu'il  propose,  lui  est  h  temps  appliqué. 
M.  d'Anthenaise  est  un  Radical  dans  son  genre  et  contrairement 
aux  hommes  du  parti  de  l'ordre  qui  sont  hésitants  sur  toutes  les 
grandes  questions  qui  nous  divisent,  il  a  résolument  un  parti  pris, 
une  solution  à  toutes  les  difficultés. 

L'auteur  commence  son  travail  par  un  coup  d'œil  sur  l'Interna* 
tlonale,  dont  il  expose  les  principes,  les  tendances  et  le  but  :  c  La 
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«  révolation  sociale  par  la  dettniclion  dn  capital  et  de  la  famille, 
«  rabolition  de  rhëréditë^  renseignement  obligatoire,  gratuit  el 
«c  laîqne;  Tabolltion  du  mariage,  la  destruction  morale  de  toute 
«  autorité  et  de  toute  loi;  l'abolition  des  cultes  et  de  toute  reli- 
c  gion.  » 

Pour  lutter  contre  ce  moder  ne  babouvisme»  dont  riociirie  des 
gouyernants  a  si  imprudemment  favorisé  la  réapparition,  et  qui, 
sanglant  météore,  se  dresse  à  nouveau  contre  le  monde  civilisé, 
l'auteur  passe  en  revue  les  divers  rouages  administratifs  de  noire 
société  actuelle,  et  proclame  ce  qu'il  entend  en  oonsenrer,  eomme 
aussi  ee  que,  suivant  lui,  il  faut  se  h&ter  de  renonreler,  d'amélio- 
rer ou  de  répudier  tout  à  fait.  Voici,  après  son  mol  sur  nmema- 
tionale,  les  points  principaux  sur  lesquels  se  porte  sea  ezamea 
critique  : 

La  famille.  —  La  propriété.  —  Le  suffrage  universel.  —La cen- 
tralisation. —  La  décentralisation.  —  Les  plus  imposés.  —  Les 
femmes.  —  Les  mineurs.  —  Les  sociétés  civiles,  commerciales, 
religieuses.  —  Ce  que  devroient  être  la  commune,  le  canton,  l'ar- 
rondissement, le  département,  la  province,  l'État. 

Qaant  à  la  question  politique,  à  la  forme  gouvernementale  à 
donner  au  pays,  voici  eu  quels  termes  Tanteur  s'excuse  de  ne  pas 
avoir  &  la  traiter  : 

«  Gomme  V Internationale  ^  cherchant  à  fédérer  toutes  les  classes 
ouvrières  contre  le  capital,  nous  avons  dû  réserver  les  questions 
politiques  de  monarchie  ou  de  république,  parce  que,  comme  elle, 
nous  cherchons  un  point  commun  sur  lequel  puisse  se  faire  l'union 
de  ce  qu'on  appelle  le  grand  parti  de  Tordre.  —  Nous  l'avons  fait 
d'autant  plus  facilement  que  pour  nous,  abstraction  faite  des  tra- 
ditions nationales  et  des  droits  acquis,  la  quantité  de  bonheur,  de 
grandeur  et  de  puissance  dont  un  peuple  peut  Jouir  ne  tient  en 
aucune  façon  à  sa  constitution  politique  (!)  L'antiquité  a  vu  fleu- 
rir en  même  temps  des  gouvernements  théocratiques,  monarchi- 
ques, aristocratiques  et  démocratiques Toutes  ces  formes  sont 

vieilles  comme  le  monde,  mais  les  principes  de  la  justice  étemelle 
dont  Dieu  a  mis  les  fondements  dans  la  conscience  humaine  sont 
le  fondement  et  la  sauvegarde  de  tout  ordre  public,  de  toute  sé- 
curité... La  supériorité  morale  d'un  peuplée  toujours  été  la  cause 
principale  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité;  sa  décadence  a  daté 
de  sa  corruption,  si  cette  corruption  se  reneontre   au  aein 
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ds  ia  pneptiitéf  e^est  que  PefM  suit  la  etnia  el  m  It  piMdit 
pis.» 

An  mrptaBy  si,  limité  hi'  !•  V^  d'espacs  qii«  nous  laiite  aolra 
cidre,  BOUS  n'aToos  pas  saivi  l'aatear  dans  le  défeloppeiiiaiit 
de  ses  idées  sar  les  difficiles  problèmes  qu'il  aborde  aTee  lant  d*lii« 
trépidité,  et  si  toutes  ne  noos  paroissent  pas  d'une  applieatiOB  fà- 
dle,  ni  même  en  ee  eaSyd*nn  saecès  assuré,  tontes  du  moins  neus 
ont  paru  Pexpression  d*nn  noble  cœur,  d*nn  esprit  génëreu  ,  et 
marqnéM  au  eoin  dline  franehise  et  d'une  loyauté  qu'on  ne  ren* 
contre  pas  toujours  dans  la  polémique  des  intérêts  sodauz. 


âtat  ÛB  rinstniotioa  primaire  dans  l'ancien  Jttoo>a# 
d'Anton  pendant  les  dfac-aeiplièina  et  dts-hnitlèma 
cIMmi,  par  Anatolb  bb  Chabmassb,  mOewr,  1871,  in-8*. 

M.  Anatole  de  Charmasse  commence  le  trayail  qae  nous  annon- 
çons par  proclamer  comme  l'une  des  plus  précieuses  conquêtes  de 
notre  époque,  le  perfectionnement  de  l'instruction  primaire^  «qui, 
>  ditril,  est  doYonu  en  quelque  sorte  pour  elle  une  affaire  d'hon- 
■  nenr;  et  qui  a  pris  un  déyeloppement  bien  fait  pour  éblouir. 
«  L'opinion  est  même  si  peu  disposée  à  admettre  ici  la  participa- 
«  tion  du  temps  passé,  que  si  quelque  indiscret  venoit  &  deman- 
c  der  quel  étoit  l'état  de  l'instruction  primaire  avant  1789,  on  lui 
«  répondroit  unanimement ,  et  sans  hésiter,  qu'il  n'y  aroit  point 
«  alors  d'instruction  primaire.»— Nous  sayons,  en  effet,  que  notre 
époque  s'est  habituée  à  faire  bon  marché  de  tous  les  trayaux  et  de 
tontes  les  méthodes  de  nos  ancêtres.  Cependant  pour  ne  parler 
que  d'une  seule  dont  nos  instituteurs  modernes  s'attribuent  tout 
l'honneur^  V enseignement  mutuel  qui  reçut  sa  première  application 
en  France  sous  la  Restauration  et  sous  l'impulsion  de  Belle  et  de 
Lancastre,  nous  croyons,  pour  nous,  en  retrouver  l'idée  mère, 
chez  un  instituteur  du  xvii*  siècle  dont  nous  avons  en  ce  moment 
sons  les  yeux  un  livret  ayant  pour  titre  :  Avis  touchant  Us  petites 
écdeê,  1684.  Voici  entr'autres  préceptes  de  l'auteur  qui  se  dit  avoir 
une  expérience  de  plus  de  quarante  ans  dans  l'enseignement  ce 
qae  nous  lisons  :  «  Un  seul  maistre,  une  seule  voix,  un  seul  livre 
«  enseignant,  un  écolier  les  enseigneroit  tous  et  les  enseignant 
*  tous  enseigneroit  un  chacun  en  particulier;  chaque  écolier  pos- 
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c  séderoit  toat  son  maître  et  tout  son  temps  et  tontes  ses  pensées 
«  et  toute  son  affection.  Le  maître  seroit  dans  l'école,  comme  Tâme 
«  dans  le  corps,  tout  en  tout  le  corps  de  l'école.»  —  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'instituteur  moderne  tel  que  le  façonnent  nos  pro- 
grès et  nos  découyertes  ait  encore  réalisé  le  type  dJ  notre  maître 
d'école  de  1684. 

M.  de  Charmasse  se  hâte  et  son  livre  arriye  à  point,  de  donner 
un  démenti  aux  superbes  mépris  de  nos  écoles  très-modernes,  en 
montrant  ce  que  fut,  grftce  à  TEglise,  avant  notre  époque,  l'ensei- 
gnement primaire  dans  l'ancien  diocèse  d'Aulun. 

L'auteur,  après  avoir  ]eté  un  rapide  coup-d*œil  sur  les  nombreux 
établissements  d'instruction  dont  les  cartulaires  et  les  archives 
ecclésiastiques  démontroient  l'existence,  aux  temps  reculés  du 
moyen  &ge ,  des  xy*  et  xvi^  siècles,  arrive  au  dénombrement  des 
écoles  dont  l'Eglise  avoit  doté  l'ancien  diocèsed'Autun  aux  xyii*  et 
XVIII*  siècles.  Nous  dirons  sommairement  que  cette  statistique  nous 
donne  un  résultat  total  de  deux  cent  soixante-quatorze  maîtres  ou 
maltresses  d'école ,  établis  dans  les  trois  cent  soixante- trois  pa- 
roisses, des  quatorze  archiprêtres  du  diocèse,  et  il  convient  d'a- 
jouter que  les  petites  paroisses  ou  villages  qui  n'en  étoient  point 
pourvus,  étoient  ou  trop  minimes  d'importance  et  suffisamment 
rapprochées  des  paroisses  pourvues.  Or  ce  qui  surprendra  quel- 
ques personnes  c'est  que  l'enseignement,  quoique  propagé  et  sou- 
tenu par  l'autorité  ecclésiastique  étoit  exclusivement  laissé  aux 
mains  laïques.  Mais  il  faut  le  dire  placé  sous  l'inspection  et  sur- 
veillance de  l'évêque,  le  maître  d'école  avoit  la  foi.  C  etoit,  après 
la  doctrine  suffisante,  sa  meilleure  recommandation  à  ces  fonc- 
tions si  délicates.  On  avoit  point  alors  l'idée  d'un  enseignement 
purement  pédagogique.  Oh  pensoit  qu'enlever  à  l'enseignement 
le  caractère  religieux  c'eut  été  par  trop  circonscrire  son  horizon 
et  lui  enlever  la  sanction  qui  oblige  la  conscience.  L'Etat  peut 
fort  bien  enseigner  l'algèbre  et  la  grammaire,  mais  il  sera  tou- 
jours impuissant  à  inspirer  d*autre  morale  que  celle  qui  ressort 
des  pénalités  du  code.  Dans  le  système  catholique  qui  fit  les  gran- 
des sociétés  d'Europe  ces  deux  forces,  la  religion  et  TEtat,  étoienl 
amis.  L'Etat  croyoit,  et  sa  contilution  reposoit  sur  la  loi  chrétienne. 
Nous  avons  subitement  changé  tout  cela,  et  non  pas  d'aujourd'hui, 
et  il  me  semble  que  notre  société  n'est  pas  déjà  sans  recuillir  tes 
fruits  du  système  nouveau. 
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Le  Courrier  de  Vaugelas,  journal  bi-mensuel  consacré  à  la 
propagation  de  la  langue  françoise,  paroissant  le  i*'  et  le  15  de 
chaque  mois«  sous  la  direction  de  M.  ëman.  Martlv,  26,  boule-- 
vwrd  des  Italiem.  »  Prix  :  6  francs. 

Ce  petit  journal,  dont  nous  nVvoiis  pas  encore  eu  Toccasion  de 
parler,  bien  qu'il  en  soit  à  sa  troisième  année^  est  vraisemblable- 
ment appelé  à  un  succès  légitime,  non-seulement  près  des  maisons 
d'éducation,  mais  aussi  dans  toutes  les  familles  où  l'étude  du  beau 
langage  est  restée  en  honneur.  On  sait  que  le  grammairien  dont 
M.  Martin  a  pris  le  num,  esi  Tauteur  d'un  livre  qui  fit  les  délices 
des  délicats  de  son  temps,  toutefois  bien  en  a  pris  à  Tauteur  d'être 
cité  par  Molière,  et  la  pauvre  Martine  qui  met  Vaugelas  en  pièces 
iGus  ksjofurs,  a  certes  autant  contribué  à  l'illustration  du  grammai- 
rien que  les  Remarques  sur  la  langue  française.,..  Quoiqu'il  en  soit,  le 
Courrier  de  Vaugelas  ne  coniieut  pas  seulement  la  solution  des  dif- 
flcultés  de  la  langue,  mais  les  notions  les  plus  claires,  les  plus  pré- 
cises et  les  plus  décisives  sur  une  foule  de  locutions  tombées  dans 
l'usage  commun^  et  dont  toutefois  peu  de  personnes  seroient  en 
mesure  de  rendre  compte.  Ces  solutions  de  l'auteur  sont  données 
en  réponse  aux  questions  et  difficultés  soulevées  par  les  abonnés  ; 
citons  entre  mille  un  exemple  que  nous  fournit  l'un  des  derniers 
numéros  du  recueil. 

«  £n  parcourant  la  bibliographie  de  votre  journal»  il  m'arrive 
parfois  de  rencontrer  l'expression  de  papier  jésus.  Pourquoi  cette 
dénomination  donnée  à  un  papier?  et  pourquoi,  s'il  s'agit  du  nom 
du  Sauveur,  le  mot  n'a-t-il  pas  une  majuscule  ?  n 

B/éponse.  Le  papier  reçoit  ses  différents  noms  de  la  marque  que 
l'on  y  fait  en  le  fabriquant.  Ainsi,  par  exemple,  il  y  a  eu  le  papier 
dit  la  couronne,  qui  portoit  ordinairement  les  armes  du  contrôleur 
des  finances  ;  le  papier  à  la  telUére,  qui  portoit  celles  du  chance* 
lier  Le  Tellier,  un  double  T  (T  liés);  la  serpente,  ainsi  nommée  & 
cause  d'un  serpent^  mot  Jadis  du  féminin,  qui  s'y  trouvoit.  Le  nom 
de  Jésus,  qui  se  distinguoit  par  IHS,  ce  qui  est,  comme  ou  sait  le 
chiffre  de  Jésus,  formé  des  trois  premières  lettres  de  IH20S,  Jésus 
en  majuscules  grecques.  Or  pendant  que  plusieurs  de  ces  dénomi- 
nations disparoissoient,  celle  dUTiom  de  Jésus  se  réduisit  au  dernier 
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de  ces  termes,  et  c'est  de  cette  manière  qa*a  été  formé  le  qoalifi- 
catif  jémSi  spécial  sa  substantif  papier. 

Quant  à  Tabsenee  de  majuscule,  elle  a'etplique  fadlemnt  :  dans 
notre  langue  on  ne  met  jamais  de  grande  lettre  initiale  aax  adjec- 
tif^ formés  d'un  nom  propre.  Jésus  est  ici  nne  sorte  d*a4|eetif  ; 
point  de  grand  J,  par  conséquent  » 

Autre  question  :  «  Pourriez-yous  expliquer  dans  un  de  tos  pro- 
chains numéros  pourquoi  on  appelle  un  certain  caractère  dlmpri- 
merie  du  saitU-augusim  ?  » 

Qui  veut  de  l'eau  va  à  la  rivière.  J'ai  cherché  dans  La  Caille, 
l'auteur  de  VEisioire  de  Vlmprimmé  (1689)  les  renseignements 
qu'il  me  falloit  pour  tous  répondre,  et  j'y  ai  trouvé,  p.  18,  ce  qui 
suit  : 

a  Cet  Art  (l'imprimerie)  que  l'on  avoit  caché  arec  de  si  grands 
soins,  tant  de  précautions,  commença  enfin  à  se  divulguer^  après 
l'impression  de  la  Bible,  par  les  serviteurs  et  les  ouvriers  des  In- 
venteurs^ qui ,  pour  profiter  de  la  nouveauté  de  cet  Art,  allèrent 
s^établir  en  diverses  villes. 

«  Rome  fut  une  des  premières  villes  où  l'on  commença  à  exer- 
cer cet  Art,  vers  l'an  U67,  sous  le  Pontificat  de  Paul  II,  par  le 
moyen  de  Conradus  Suvenhelm  et  Arnoldus  Parmartz,  qui  furent 
se  loger  ea  la  maison  de  Pierre,  et  François  Haximis,  où  ils  y 
commencèrent  à  imprimer  le  Livre  de  saint  Augustin  de  la  Cité  de 
de  Dieu  in-folio  en  latin  (ce  qui  a  donné  le  nom  au  caractère  que 
l'on  appelle  de  sam^-otigustm} » 

On  dit  du  Mint'Ccagmtin  en  Sous-eutendant  le  mot  caraeiire. 

Autres  renseignements  analogues  troovéi  à  la  même  source.  Le 
nom  de  dcèro  donné  à  un  antre  type,  vient  de  rimpression  des 
Epitrea  familières  de  GicéroB  en  latio,  el  ta  lettre  couchée  appelée 
«Mif  iM  est  âne  à  Aide  Manuoe»  imprimenr  italien,  qui  avoit  ^ 
tenu  du  Pape  le  privilège  de  s'en  servir  tout  seoL 
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BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVRE 


Catalogue    de    ses    Manusorits 

Non»  TouliOQs  écrire  ici  Thistoire  de  1&  Bibliothèque  da  Lou?re,  quacd, 
fort  à  propos,  noos  noas  sommes  rappelé  que  l*un  de  nos  plus  érudits  bi- 
bliographes, M.  Ratliery,  avoit  autrefois  (en  1858)  publié  dans  le  Bulletin 
du  Bibliophile  de  Techeoer,  une  notice  qui  coatenoit  tout  et  plus  que  ce 
que  noos  eussions  pu  dire  iious-mème.  Nous  nous  bornerons  donc,  avec  la 
permission  de  l'auteur,  à  extraire  de  son  précieux  trayail  C3  qui  rentre 
dans  notre  plan,  et  peut  le  mieux  servir  d'introduction  au  catalogue  des 
manuacrita  de  cette  infortunée  bibliothèque. 


Formée  primitivement  à  l'usage  du  pouvoir  exécutif,  puis  af- 
fectée au  Conseil  d'État,  puis  enfin  rapprochée,  dans  la  maison  du 
souverain,  des  chefs-d'œuvre  des  arts  qui  en  constituent  comme 
elle  une  dépendance,  la  Bibliothèque  du  Louvre  se  ressent,  dans 
sa  composition  générale,  des  circonstances  diverses  qui  ont  présidé 
à  son  développement.  Ainsi  à  un  fonds  primitif  d'ouvrages  sur  le 
droit  public,  radmini.^traiion,  les  finaores,  l'économie  politique, 
l'histoire,  est  venue  s'adjoindre  une  rirhe  et  précieuse  collection 
de  livres,  de  traités,  de  recueils  sur  les  beaui-arts,  peinture, 
sculpture,  architecture,  ornementation,  etc.,  que  leur  prix  élevé 
interdit  trop  souvent  au  budget  modeste  des  bibliothèques  publi- 
ques, et  qui  ont  été  utilement  consultées,  soit  par  l'administra* 

il*  anoée.  Janvier  à  Jiullet  1811 .  -  GaUl.  1 
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tioQ  da  Masée,  soit  par  les  architectes  du  Lourre,  soit  même  par 
les  ordoDDacears  des  fàtes  royales  et  impériales.  LdgoAt  personnel 
des  soaveraiBS  n'a  pas  élé  sans  inflaence  sur  le  choix  des  ou- 
vrages à  diverses  époques.  Ainsi^  les  prédilections  littéraires  du 
roi  Louis  XYIII  se  reconnoisseût  dans  de  belles  collections  des 
classiques  latins  et  françois.  Les  études  favorites  de  quelques 
princes  de  la  maison  tdKMéans  et  des  «mpeneurs  Napoléon  I''  et 
Napoléon  Ul  ont  amené  un  développement  notable  dans  la  sec- 
tion qui  regarda  k  théorie  «t  Hûstam  de  J'art  militaire,  et  sou- 
vent les  dépôts  du  Louvre  ont  pu  fournir  aux  camps  de  Gom- 
piègne,  4e  Fontainebleau,  etc^  des  bibliothèques  militaires  desti- 
nées au  délassement  et  à  l'instruction  des  ofûciers  et  de  l'état- 
major.  Enfin,  Ton  ne  s'étonnera  pas  que  les  travaux  personnels 
de  quelques-uns  des  conservateurs  aient  laissé  des  traces  dans 
rétablissement  confié  à  leurs  soins.  Ainsi,  le  savant  auteur  du 
IHciiormaire  des  Anonymes,  non-seulement  a  enrichi  par  des  a&- 
quisi  tiens  juiiicieuses  les  sections  de  la  bibliographie  et  de  l'his- 
toire littéraire,  mais  encore  a  oonsiffQé,  âaos  des  notes  écrites  de 
sa  main  sur  les  volumes  ou  sur  des  feuillets  séparés,  des  rensei- 
gnements précieux,  fruits  de  son  érudition  et  de  son  expértence, 
et  que  Ton  chercheroit  vainement  ailleurs.  Le  contingent  de  la 
littérature  itaUenne,  déjà  grossi,  sous  TEmpire,  par  les  envois  du 
royaume  d'Italie,  s'augmenta  encore  par  les  soins  de  M.  Valéry 
et  par  l'acquisition,  après  sa  mort,  d'un  choix  des  livres  italiens 
de  sa  bibliothèque  particulière. 

Outre  les  achats  considérables  et  les  souscriptions  courantes, 
les  ouvrages  retirés,  à  mesure  que  le  besoin  s'en  faisoit  sentir, 
des  châteaux  royaux  où  ils  avoient  été  primitivement  envoyés, 
la  Bibliothèque  du  Louvre  reçut  encore,  à  diverses  époques,  des 
accroissements  notables  par  Tadjonction  totale  ou  partielle  des 
livres  d'autres  dépôts  supprimés,  tels  que  ceux  de  l'Intendance 
de  la  Liste  civile,  des  Tuileries,  et,  tout  récemment  encore,  de 
rËlysée,  adjonctions  qui  permettent  aujourd'hui  d'évaluer  à 
80,000  le  nombre  des  volumes  dont  elle  se  compose  (1). 

La  division  des  belles-lettres,  assez  riche  en  ouvrages  et  en 
réimpressions  modernes,  présente,  en  ce  qui  concerne  nos  vieux 

fl)  Par  un  arrêté  tout  récent,  M.  le  Miuistre  de  la  Maison  de  TEmpe- 
reiir  vient  de  décider  qoe  la  Bibliothèque  du  Musée  et  la  belle  coUeceloD 
Motteley  seroient  léunies  à  la  Bibliothèque  du  Louvre. 
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poètes  et  notre  aacieo  théâtre^  ane  lacune  d'autant  plus  regret* 
table  qo6  ce  genre  d'oavrages  constitue,  pour  ainsi  dire^  les  pièces 
à  l'appui  de  la  Vie  des  poètes  par  Golletet,  manuscrit  dont  nous 
parlerons  plus  lard.  Il  seroit  à  désirer  que  ces  monuments  de 
notre  ancienne  littérature^  relégués  dans  les  dépôts  de  Conipiègne 
e(  de  Foatalnet)leau,  à  une  époque  où  l'on  ne  prévoyoit  pas  l'im- 
portance et  le  développement  que  prendroit  la  bibliothèque  du 
Loavre,  fussent  ramenés  au  lieu  où  ils  ont  le  plus  de  chances  d'être 
qtilemeot  consultés. 

L'hiatoire  des  pays  étrangers,  aussi  bien  que  leur  littérature, 
est,  à  la  JBibliothèque du  Louvre  comme  dans  la  plupart  de  nos 
dépôts  publics,  de  cinquante  ans  en  arrière.  Sauf  les  publications 
de  la  commission  des  Records,  présent  du  gouvernement  anglois, 
celles  du  congrès  des  Etats-Unis,  et  quelques  autres  des  Pays 
Scandinaves,  procurées  par  échange  et  par  l'intermédiaire  de 
M.  Yattemare,  et  sous  la  réserve  de  ce  que  nous  avons  dit  relati- 
vement à  la  littérature  italienne,  les  importants  travaux  de  TAn- 
gleterre,  de  rAUemagne  et  des  États  du  Nord,  depuis  le  commen- 
cement du  siècle,  n'ont  trouvé  que  peu  ou  point  d'accès  sur  nos 
rayons.  En  revancbe»  les  généralités  de  l'histoire,  et  l'histoire  de 
France  en  particulier,  y  sont  très-convenablement  représentées. 
Les  grandes  collections  des  BoUandistes^  des  Bénédictins,  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions^  etc.,  s*y  trouvent  presque  toutes,  et  le 
plus  souvent  dans  les  plus  belles  conditions.  Histoire  de  la  Révo- 
lotion^  de  l'Empire,  de  la  Restauration,  histoire  contemporaine, 
mémoires,  polémique,  pamphlets  même,  tous  ces  documents  y 
abondeol,  et  l'on  peut  y  rencontrer^  sqr  chacune  des  phases  poli- 
tiques que  nous  avons  traversées,  les  témoignages  pour  et  contre, 
ce  qu'il  faut  attribuer  moins  encore  aux  vicissitudes  dynastiques 
qu'à  rimpartialité  qui  a  présidé  à  la  plupart  des  choix. 

COLLECTIONS  PABTIGULLÈABS. 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  certaines  collections  factices  qui 
forment  comme  des  groupes  séparés  dans  la  série  générale,  et 
qu'il  peut  être  utile  de  signaler  parce  qu'elles  ne  se  trouvent  point 
ailleurs. 

i**  La  prf-mière  dans  l'ordre  bibliographique  et  la  plus  considé* 
rabie  est  celle  dite  de  SaiJif-Genis,  recueil  tant  imprimé  que  ma- 
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ouscrit  d'arrêts,  ordonnances,  lettres  patentes,  ôdits,  etc.,  formé 
par  la  famille  parlementaire  de  ce  nom  et  par  le  jariseonsuUe 
Giiiet  (i).  Elle  s'étend  depuis  Tan  305  jusqu'à  1789.  Mais,  pour  les 
temps  anciens,  et  jusque  vers  le  second  tiers  du  xvii*  siècle^  elle 
renferme  moins  de  pièces  proprement  dites  que  de  renvois  à  des 
collections  imprimées,  où  il  est  presque  toujours  facile  de  les 
trouver  (2).  Le  tout,  avec  de  nombrt'ux  suppléments,  ne  forme 
pas  moins  de  800  volumes  et  cartons  in4*.  La  table  manuscrite 
seule  en  a  85.  Elle  est  rédigée  par  ordre  alphabétique  de  matières, 
tandis  que  le  recueil  est  par  ordre  chronologique.  Il  y  a  aussi  une 
table  chronologique  manuscrite  en  10  vol.,  de  1684  à  1786,  et  une 
table  imprimée  en  6  vol.,  de  1721  à  1750,  faite  pour  le  recueil  de 
Prault,  mais  appropriée  à  celui  de  SaintGenis  par  des  renvois  et 
des  noies  manuscrites.  M.  Isambert  a  puisé  dans  notre  collection 
les  principaux  éléments  de  son  Recueil  des  anciennes  lois  fran- 
çoises,  et  il  n'a  pas  hésité  à  dire,  dans  Tintroduction  qui  précède 
cet  ouvrage,  «  que  c'étoit  la  plus  précieuse  de  toutes  celles  exis- 
tantes sur  ces  matières.  >  Il  ajoute  qu'elle  est  consultée  fréquem- 
meni  par  les  conseillers  d'Éiat  et  maîtres  des  requêtes  chargés  de 
la  rédaction  des  projets  de  lois,  et  Ton  peut  dire  que  le  rôle  im- 
portant donné  au  Conseil  d*Éiai  dans  nos  institutions  actuelles  fait 
iidntir  encore  plus  vivement  rutillté  de  la  collection  Saini-Genis  (3}. 
D'ailleurs  il  faut  remarquer  qu'on  y  rencontre  fréquemment  des 
pièces  du  temps,  intercalées  k  leur  date,  et  qui  rendeut  ce  recueil 
presque  aussi  précieux  pour  l'étjide  de  l'histoire  que  pour  celle 
du  droit  public  et  de  l'ancienne  administration. 

2^  La  Bibliothèque  pétrarquesque,  formée  par  les  soins  du  pro- 
f3sseur  Antoine  Marsand,  et  acquise  de  lui  en  1826  par  le  roi 
Charles  X,  se  compose  de  S6i  volumes  et  de  736  ouvrages^  dont 
plusieurs  manuscrits  précieux  et  un  grand  nombre  d'éditions 

(1)  Voy.  dans  les  Annales  encyeiop,,  1817,  t.  m,  p.  69,  une  Notice  sur 
JLug,  Nie.  de  Saint-Genis^  par  M.  ***,  avec  notes,  par  M.  Barbier. 

(2)  Nous  disons  presque  toujours,  parce  qu'il  y  a  quelquefois  de»  reoTols 
à  certains  recueils  factices,  ou  désignés  d'uhe  manière  yague,  qo*il  n'est 
pas  possible  d'idontifler  avec  ceux  que  possède  la  Bibliothèque.  II  est  da 
moins  à  désirer  qu'elle  arrive  à  réunir  tous  les  ouvrages  imprimés  et 
môme  toutes  les  éditions  ciiees  dans  le  recueil,  ouvrages  dont  il  a  été 
dressé  une  table  spéciale,  afln  que  ceux  qui  font  unu  recherche  aient 
la  possibilité  ne  retrouver  h  rinstaut  le  document  auquel  on  les  renvoie. 

(8)  Noui  donnerons  ultérieurement  le  Traifé  de  la  famille  <aint'Genit 
avec  le  gouvernement  du  roi  Louis  XVllI.  L.  P. 
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rares  des  premiers  temps  de  l'Imprimerie.  Le  cataiogae  publié  à 
Milan,  1826,  in-i^  renferme  la  description  détaillée  de  la  collec- 
tion. La  première  partie  comprend  les  éditions  de  Pétrarque;  la 
deuxième,  les  biographes,  les  commentateurs  et  traducteurs  ;  la 
troisième,  les  manuscrits.  Nous  nnns  contentons  d'y  renvoyer  les 
curieux,  en  faisant  toutefois  observer  que^  depuis  1826,  il  a  été 
fait  à  la  Bibliothèque  pétrarquesque  des  additions  qui  se  trouvent 
indiquées  sur  l'exemplaire  du  catalogue  qui  est  à  la  Bibliotbèque 
du  Louvre  (f). 

3*  Vient  ensuite  la  collection  dite  le  Becueil  A,  commencée  par 
le  libraire  Nyon^  et  portée  au  nombre  actuel  Je  1000  volumes  de 
tous  formats  par  les  soins  des  bibliothécaires  du  Louvre  qui  Tout 
continuée. 

Elle  se  compose  de  pièces  de  médiocre  étendue  sur  des  sujets 
fort  divers.  On  y  trouve  quelques  rares  livrets  du  xvi*  siècle  cl 
du  commencement  du  xvn%  des  thèses  latines  et  allemandes  de 
la  môme  époque,  mais  surtout  un  grand  nombre  de  documents 
pour  l'histoire  de  la  presse  et  de  la  littérature  au  xviii*  et  au 
XIX*  siècle  :  aimanachs  spéciaux  et  provinciaux,  catalogues  et 
prospectus  de  librairie^  polémique  philosophique  et  littéraire, 
éloges  académiques,  vers  et  satires,  beaucoup  de  ces  pièces  de 
circonstance  composées  de  quelques  feuillets  et  si  difficiles  à 
retrouver  au  bout  d'un  certain  temqs.  Chaque  jour  apporte  son 
contingent  à  la  suite  de  ce  recueil,  qui  sert  de  refuge  à  beaucoup 
de  brochures  dlffli^iles  à  classer  autrement.  Quoiqu'on  ait  essaya, 
dans  les  derniers  volumes,  de  grouper  les  pièces  par  ordre  de  ma- 
tières, la  formation  successive  du  recueil  et  la  différence  des  fer- 
mats  ne  permettent  pas  que  cet  ordre  soit  rigoureusement  suivi. 
Heureasement  une  table  des  matières,  qui  tient  à  elle  seule  2  vol. 
in-f^,  vient  remédier  à  cet  inconvénient  et  ramener  le  tout  à  Tor- 
dre bibliographique.  Les  noms  d'auteurs  et  les  titres  des  pièces 
anonymes  sont  reportés  aux  tables  générales. 

4«  Le  Recueil  mr  la  Révolution,  en  768  volumes  ou  cartons  (2), 
est  précieux,  moins  encore  par  le  choix  et  l'abondance  des  pièces 
qai  le  composent  que  par  le  dépouillement  minutieux  qui  en  a  été 

(1)  Noms  espérons  poofoir  donner  prochainement  une  notice  spéciale  sur 
cette  précieuse  et  à  Jamais  regrettable  colleetion.  L.  P. 

(2)  Il  fant  ajouter  à  ce  nombre  une  soiiantaine  de  cartons  qui  restent  à 
dépouUler  et  à  classer. 
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fait  et  qui  permet  de  retrouvera  Tinstant  ia  moindre  de  ces  pièees» 
grâce  aux  inventaires  et  catalogues  qui  l'accompagnent  :  Table 
alphabétique  des  noms  d*auteurs,  2  vol.  in-foL;  des  anonymes, 
1  vol.  in-fol.;  Dépouillement  analytique,  avec  indication  des  dates 
et  des  volumes  dont  chacun  porte  un  numéro  d'ordre;  Table  des 
matières  dressée  sur  le  dépouillement  qui  précède;  double  liste 
des  journaux  de  la  collection.  Tune  alphabétique  et  l'autre  chro- 
nologique, i  vol.  in-foL  Un  autre  recueil,  acquis  de  H.  Viollet^ 
le-Duc  qui  l'avoit  formé,  et  renfermant  131  vol.  in-8»iB-12et 
in-18,  peut  passer  pour  un  appendice  de  celui  de  la  Révolution.  Ea 
effet,  sous  le  titre  assez  inexact  de  Théâtre  révolutionnaire,  il  com- 
prend, non-seulement  un  grand  nombre  d'œuvres  dramatiques  re* 
présentées  ou  composées  de  1788  à  1825,  mais  encore  une  foule  de 
pamphlets  en  vers  et  en  prose,  de  satires,  pièces  fugitives,  poésies 
lyriques,  chansons  avec  musique,  dont  la  plus  grande  partie  se 
rapporte  aux  événements  et  à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  en 
existe  un  catalogue  spécial  où  chaque  pièce  est  indiquée  :  i»  i 
sa  date;  %^  par  le  nom  de  son  auteur,  on  par  son  titre  si  elle  esl 
anonyme. 

MANUSCRITS. 

Outre  quelques  curiosités  dont  nous  ne  donnelions  pas  ici  ?à 
description,  et  certains  volumes  annotés  par  des  hoMmes  célèbres, 
tels  que  Cujas,  Pithou,  Loisel,  Bossuet(l),  etc.,  la  Bibliothèque  du 
Louvre  possède  un  certain  nombre  de  manuscrits  qui  sont  l'objet 
d'un  catalogue  à  part,  bien  qu'ils  se  troflvent  indîqaés  dans  le 
catalogue  général  sous  chacune  des  divisions  bibliographiques  à 
luqueile  \h  appartiennent.  Beaucoup  sont  des  copiés  dont  les  ori- 
ginaux se  retrouvent  ailleurs.  Bornons-uoas  à  Citer  dans  cette 
caléiïorie  :  Mémoires  secrets  du  Parlement  de  Paris,  depuis  1302  jtis- 
qu'à  sa  suppression  par  VAs^emblfe  constituante,  45  vol.  in-4*  avec 
table.  Reeueil  des  Registres  du  Parlement  depuis  1319  /u  qu'en  1670, 
72  val.  in-foL,  magnifique  copie  avec  ancienne  reliure  en  maro- 
quin rouge.  — Extraits  des  Registres  setrets  du  Parlement,  de  iSOO 
à  1720,  70  vol.  in-foi.  —  Inoentaires  du  Trésor  des  Chartres,  Char- 

(1)  Les  Réflexions  sur  la  miséricorde  dé  Dieu,  par  M^'*  de  la  VaHière, 
annotées  de  la  main  de  BosBuet,ônt  donné  lieu  à  des  publications  In téf es- 
santés  de  MM,  Oamas-Hinard  et  Romain  Cornut. 
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htê  ife  Ltmsine  et  de  Bar,  eit»,  fonnant  une  quarantaine  da  vol. 
ia-Mé  —  Un  beaa  maniisoril  persan  du  Shah^Nameh,  avec  yi* 
f  nettei^  etc. 

D*aalrea  sont  des  mannscrits  originanx  et  précieux,  soit  an 
point  de  Tue  paléograpbique  oa  artistique^  soit  en  raison  des  do« 
cnments  qu'ils  renferment.  Nous  ne  mentioanerons  ici  que  pour 
mémoire  les  Heures  de  Charlemagne,  le  Reçfistre  de  Vordre  duSami- 
Esprity  le  Sacre  de  Napoléon^  avec  dessins  originaux  d'Isabey,  Per- 
eier  et  Fontaine,  qui  ont  été  enlevés  à  la  Bibliotbèque  du  Louvre 
pour  enrichir  le  Musée  des  souverains;  mais  elle  possède  encore 
entre  autres  richesses  :  La  Bulle  sur  ^papyrus  du  Pape  Âgapet,  de 
Fannée  d51;  —  des  séries  de  dessins  originaux^  ayant  servi  à  Til- 
lustration  de  divers  grands  ouvrages  et  payés  magnifiquement 
aux  anteurs  ou  à  leurs  héritiers  :  Traité  des  arbres  et  arbustes  de 
Buhamelj  exempL  sur  vélin;  les  Ptgeons  de  M"*'  Knip;  le  Choix  des 
dmerses  fleurs  et  les  Bases  de  Redouté;  le  Musée  de  Florence  de 
Wicar.  Signalons  en  même  temps  les  Dessins  d^architecture  pour  le 
lùuore  et  VersaiUes,  VAre  de  triomphe,  VObsertatoire,  etc.,  par 
Claude  Ferrmdt  ;  2  volumes  in  fol.  avec  tea^e  explicatif  et  autographe 
de  Charles  Perrault. 

Enfin,  quoique  plus  modestes  dans  leur  extérieur^  certains  ma- 
nuscrits peuvent  fournir  de  précieuses  lumières  i  l'histoire  pro- 
prement dite  et  à  l'histoire  littéraire.  Tels  sont  plusieurs  recueils 
de  Pièces  provenant  des  Archives  de  Joursanvaultj  et  principalement 
relatives  anx  dépenses  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans  au 
XIV* siècle;  —le  manuscrit  sur  peau  vélin  contenant  le  Contrôle 
des  dépenses  et  payements  de  la  Maison  du  duc  de  Bedfort,  depuis  le 
l**  octobre  1427  jusqu'au  30  septembre  f428;  —  les  Minutes  et 
Correspondances  du  Secrétaire  d'Etat  Bourdin,  de  1552  i  1566, 
9  vol.  in*foi.;  —  les  Papiers  de  NoaHles,  de  1576  à  1730,  30  vol. 
in-fol.;  —  les  Papiers  (FArgenson,  de  1630  à  1757,  61  tomes  en 
56  vol.  in-fol.  et  in-4*;  —  les  Lettres  autographes  de  Louis  XIV 
et  des  personnages  de  sa  famille,  de  sa  cour  et  de  son  temps,  1  vol. 
in-fol.;  —  les  ArMoes  du  Qrand  MaUre  des  eérémomeSy  de  1805  à 
1813, 14  vol.  in-4*;  —  VEtat  des  dépenses  faites  au  Temple  depuis 
le  13  aoûtjusgu'au  10  novembre  1792,  par  le  commissaire  Verdier, 
1vol.  in*fol.,  elc.,ete. 

Dans  la  littérature,  indépendamment  dQs  tettres  et  manuscrits 
autographes  de  VawoenargueSy  qui  ont  servi  à  la  nouvelle  édition 
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de  M.  Gilbert,  nous  signalerons  en  terminant  les  manuscrits  de 
Golllanme  et  de  François  Golletet,  si  souvent  cités,  si  sonvent 
consul  lés,  mais  dont  on  n*a  pas  encore  donné  une  description  dé- 
taillée, ce  qui  nous  engage  à  IMnsérer  ici,  d*après  la  mention  ré- 
digée par  Tanteur  de  cette  notice,  dans  le  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Louyre. 

i*  G.  GoLLBTBT  :  Vies  des  poètes  françois,  par  ordre  chronolo- 
gique, depuis  1209  jusqu'en  1647  (1).  —  Ms.  original.  5  vol.  in-l». 

2*  Copie  de  l'Histoire  générale  et  particulière  des  poètes  an- 
ciens et  modernes,  par  ordre  alphabétique.  6  vol.  ln-4**. 

3*  Préface,  observations  générales  sur  la  vie  des  poètes.  — 
Notes  diverses.  1  vol.  ln-4o. 

4^  Pièces  relatives  à  rédition  projetée  en  1730  de  la  Vie  des 
poètes  de  CoUetet.  1  vol.  in-ful. 

5*  G.  ET  F.  CoLLBTET  :  Hommes  savants  et  illustres,  en  latin. 
^  La  vie  des  grands  et  illustres  personnages.  —  Mémoire  pour 
Louis  de  Revel.  —  Copies  de  Lettres  du  Pt  de  la  Mare,  de  Nicolas 
Viguier,  de  Boisrobert,  etc.  —  Catalogua  omnium  librorum  exi- 
gua)  BibliothecsB  Fr.  CoUeteti,  etc.  1  vol.  iD-4o, 

6*  Fb.  Collbtet  :  Mémoires  des  choses  arrivées  de  noatre 
temps>  particularités  et  autres  galanteries,  recueillis  pour  servir 
à  rhisioire  et  pour  en  garder  le  soubvenir  dans  le  cabinet  de  1648 
à  1669. 1  vol.  in-4% 

7*  Fb.  Collbtet  :  Le  Conducteur  des  étrangers  à  Paris  et  dans 
les  environs  (1679).  —  Recueil  des  poésies  de  G.  et  F.  CoUetet  et 
de  quelques  autres  auteurs.  1  vol.  in-4*. 

8*  G.  bt  F.  Collbtet  :  Pièces  de  thé&tre  :  la  Chasse  des  HoU 
landois,  le  Martyre  de  sainte  Julienne,  les  Illustres  Malheu- 
reux, etc.  —  Les  Bienfaits  reconnus,  Dilude  pour  les  jours  gras. 
—  La  révolte  je  Jupiter  contre  Saturne,  tragi-comédie  (2).  -  Le 

(1)  Contrairement  à  ce  que  cette  indication  pourroit  faire  croire,  U  Vie 
des  poètes  ne  contient  malheureusement  pas  des  nolicea  sur  beaucoup 
d'écrivains,  tels  que  Saint-Amand,  Théophile,  etc.,  qui  a?oient  écrit  dans 
la  première  moitié  do  xvii"  ^iècle,  et  sur  lesquels  présisément  G.  Colletet 
anroit  pu  donner  des  renseignements  personnels. 

(2)  On  Ht  à  la  soite  la  note  suivante  : 

«  Cette  tragédie  fut  représentée  à  mes  frais  et  dépens  dans  ma  maison 
à  rentrée  du  faubourg  Saint- Victor,  par  mes  Jeunes  pensionnah«t,  le  mer- 
credi 17*  novembre  1606.  Et  firent  si  bien  tous  que  la  compagnie  général- 
ement, qui  estoit  au  moins  de  trois  cent  personnes,  dont  près  de  deux 
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triomphe  de  l'Assomption  de  la  Vierge.  —  Dilade  pour  la  disiri- 
bation  des  prix.  —  Oistrîbatioa  des  prix  aax  élèves  de  F.  GoU 
leteu  i  Yol.  la-4'. 

9»  Témoignages  des  aaienrs  touchant  G.  Golletet,  recueillis  par 
son  flls  P.  Golleiet.  —  L*Ënéide  travestie,  liv.  V,  Recueil  des  pro- 
verbes et  extra jts  divers»  etc.  i  vol.  in-4\ 

RILIUBKS,  d6P0L1LLBMBNTS  ET  CATALOGCBS. 

On  peut  affirmer  qu'il  est  peu  de  bibliothèques  qui  soient  to- 
nnes plas  au  courant  que  celle  du  Louvre^  quant  à  la  reliure  des 
livres,  le  dépouillement  des  collections  et  les  catalogues.  Sauf  les 
acquisitions  toutes  récentes,  il  n'y  reste  qu'un  très-petit  nombre 
d'onvrages  à  l'état  de  brochure,  et  les  reliures  de  luxe  par  Simiert 
Gapé,  etc.»  y  abondent.  Non-seulement  elle  possède  un  Catalogue 
général  par  ordre  de  matières,  9  vol.  in-fol.;  une  table  alphabé- 
tique des  auteurs,  22  vol.;  des  anonymes,  6  vol.;  des  maouscritSi 
9  vol.;  mais  encore,  comme  nous  l'avons  vu,  elle  a  pu  dépouiller 
et  cataliiguer  un  grand  nombre  de  collections  par  tien  Hères,  dont 
un  pareil  travail  double  la  valeur  et  l'utilité. 

E.  J.  b.  Rathbby. 
Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  da  Loo?re. 

cens  ettoieni  de  très-haate  coDdition,  en  sortit  extrêmement  BatiBfaittt).  Et 
aToaad'cne  commune  voix  qu'elle  n'avoit  Jamais  rien  ?cu  de  mieux  con- 
œné,  on  thé&tre  mieux  ordooiié,  et  des  acteurs  enfans  mieux  réussir  dans 
ane  pièce  asseï  difHcile  à  représenter. 

«  M.  Bourgeois  demeure  à  feutrée  des  piliers  des  halles,  à  l'Empereur; 
on  SQx  Trois  Estoiles.  C'est  le  loueur  d  habits  pour  les  tragédies.  Son  amy 
M.  Marescbal  qui  loue  les  lustres;  loge  proche  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
cherie. » 
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LES  MANUSCRITS 

De  la  Bibliothèque  du  Louvre. 


ATBBTI8SEMBNT. 

Je  ferai  remarquer,  dèii  le  débat,  qae  mon  travail  deyoit  se  borner  à  la 
reproduciion  textuelle  du  Catalogue  dea  manuscrit»,  tel  que  ie  poasédoit  la 
Bibliothèque  du  Louvre.  Or  ce  Catalogue,  mis  à  la  disposition  du  public 
par  one  libéralité  administrative  dont  à  cette  époque  n'usoient  point  en- 
core les  autres  bibliothèques,  ne  donnoit  que  rarement  des  détails  sor  la 
valeur  intrinsèque  des  textes  et  sur  la  condition  eKtArleurt  des  volome». 
Cette  nomenclature,  tont  éconrtée  qu'elle  tti,  suffiaeit  k  mon  usage  per* 
sonnel,  et  J'étois  résolu  de  la  donner  telle  quelle  aux  lecteurs  du  Cabinet 
historique j  quand  M.  ftarbler,  à  Tobligeance  duquel  on  n*a  Jamais  eu  re- 
cours en  tain,  s'oiMt  à  revoir  mes  épreuves,  à  en  conriger  les  inexactitndea 
et  à  Joindre  à  mea  indications  les  notes  et  noticee  que  ses  souvenirs  et  ses 
cartons  pourroient  lui  fournir.  C'e^t  ce  douUe  travail  que  Je  mets  aujoui^ 
d'hui  sous  les  yeux  du  public,  et  qui  suffira.  Je  pense,  pour  faire  apprécier 
l'étendue  dea  pertes  que  iee  scélérats  da  2S  mai  ont  Infligées  an  monde 
lettré. 


I.  *-  THÉOLOGIB. 

2031.  Heures  de  Charlemagne.  Ifs.  da  viu^  siècle,  sar  peaa  vél., 
1  vol,  io-fol.  —  A.  78. 

On  trouvera  que  c'est  commencer  aingulièrement  notre  Catalogue  des 
Livres  brûlés,  que  d'énoncer  un  volume  qui  exceptionnellement  a  échappé 
à  l'incendie.  On  se  rappelle  que  lors  de  la  formation  du  Musée  d^s  Sou- 
verains il  fut  fait  dans  nos  musées  et  nos  bibliothèques  une  raszia  qui 
chagrina  fort  messieurs  les  conservateurs  de  tous  les  ol^ets  précieux 
réputés  avoir  appartenu  à  l'an  de  nos  Rois.  Les  Heures  de  Charlemagne^ 
que  d'autres  désignent  sous  le  titre  d*Evangdliaire  de  Charles  le  Chauve, 
furent  de  ce  nombre,  au  grand  d<^espoir  de  11.  Barbier.  Aujourd'hui  c'est 
la  plue  précieuse  épave  de  ce  grand  sinistre.  Voici  la  description  que 
nous  en  donne  M.  Barbier  : 

«  C'est  nn  in-folio,  orné  de  six  miniatures,  presque  entièrement  écrit  en 
lettres  d'or  sur  un  fond  pourpre.  —  Chaque  feuillet  est  entouré  d'ara* 
besques  très-variées.  Ce  texte,  écrit  par  ordre  de  Charlemagne  et  de 
l'impératrice  Hildegarde,  a  été  donné  par  Charlemagne  lui-même  à 
l'abbaye  de  Saint-Sernin,  à  Toulouse,  à  Toocasioa  du  baptême  de  son 
fils  Pépin.  En  1811,  ce  volume  a  été  offert  à  Napoléon  par  la  ville  de 
Toulouse,  peu  de  temps  après  la  naissance  du  Boi  de  Rome. 

2032.  Biblia  sacra,  A.  31^  i  vol.  in-4,  reliure  de  Simier,  en  ma- 
roqùia  noir,  Ms.  sar  peaa  yélin,  à  denx  colonnes. 

On  lit  au  V<>  de  la  dernière  fenille  de  ce  volume  la  note  suivante,  qai 
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att  d'une  écriture  fort  eoeîeDDe  :  €  Uta  BibU»  fuU  gtarieeîMiiBi  eucii 
LadoTid,  qoondam  Régis  Francorum.  » 

.033.  Ëtablissemeat  de  la  reUgioQ  chrétleone,  évidence  de  sa  di- 
Tioité,  par  Bouisson.  d8S4.  i  voL  in-fol.  —  A.  203-203^. 

2034.  CoDsecratio  régis.  Ms.  survélio  du  xiv*  siècle,  avec  omem. 
en  6r  et  en  couleur,  i  vol.  iù4,  îel.  eti  tnâroq.  rouge^  ant 
armes  royales.  ^  A.  293. 

S035.  Pièces  satyriqaes  sur  la  Constitution  (xviii*  siècle),  i  vol. 
in-i2.  ^  Rec.  A.  p.  n»  33i. 

2036.  A?is  poQlr  la  conduite  d'an  diocèse.  fiHCt^  dA  xyii*  siècle,  i  vol. 
ia.4».  —  A.  489. 

2037.  La  deroière  volonté  de  Pâme  en  forme  de  testaiotût,  la* 
quelle  on  doit  faire  durant  sa  vie^  afin  d'assurer  Tâme  contre  les 
tentations  du  diable  à  Theure  de  la  mort,  par  Saint  Charlbs 
BoRBOMÉB.  1  vol.  in-i8.  —  A.  602. 

2038.  Extraits  des  registres  du  Parlement  de  1319  à  1334,  sur  des 
faits  concernant  la  famille  deNoailles.  1  vol.  in-4\— Louv.  Rec 
A.  n<>  634. 

Voir  la  notice  de  M.  Rathery. 

2039.  Processus  Puellae  Aurelianeiiâiâ^.  1  Y6l.  itt•4^  -^  Ldtfv.  Ree. 
A.  n-  634. 

Voir  la  ootiee. 

2040.  Qneiqoes  écrits  de  piété  adresiéa  è  mad.  de  lialntenoit,  par 
Godet  dbs  Marais*  1  vol.  in«>8^  rèli  en  maroq»  r.  ^  A.  464-464^ 

2041.  Impositions  sur  les  ecclésiastiques,  recueil  de  bulles  depuis 
1290  jusqu'en  1340.  S  vol.  In-fbl.  -^  A.  364, 

2042.  La  religiosité  des  œuvre»  deSwBnEMBOAO,  pard'flupAT*  1  v. 
in-4>«  ^  A.  755« 

IL  -^  Jt!RlSMlIltlflK(S  Bt  Dlt^LOSATlB. 

2043.  Procédure  contre  les  évesques.  —  B.  30. 

2044.  Autorité  du  roi  dans  l'église  gftlUeane.  --  B.  53. 
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t048.  iDsUtations  da  droit  ecclésiastique  de  France,  remarques 
sar  les  différentes  collections  des  canons  de  Péglise  de  France. 
Ms.  da  XTU*  siècle,  i  vol.  gr.  !n-4\  —  B.  68. 

1046.  Principes  da  droit  ecclésiastique,  i  vol.  in-fol.—  B.  W. 

8047.  Exposition  des  maximes  et  des  règles  consacrées  par  les 
articles  organiques  de  la  convention  passée  le  26  messidor  an  ix, 
entre  le  gouvernement  françois  et  le  pape  Pie  VU,  par  Porta- 
lis,  i  vol.  in-fol.  i  vol  de  350  pages,  rel.  en  mar.  bleu,  sdx 
armes  imp<^rlales.  —  B.  119. 

Oa  troate  en  tète  de  ce  manuscrit  le  Rapport  présenté  an  premier 
Consul  et  signé  PoaTAUs.  Le  tout  a  été  imprimé  par  les  soins  de  son 
petiuflls. 

2048.  Procès-verbal  de  l'assemblée  du  clergé  de  France  de  1681 
et  1682|  tenue  a  Paris.  1  vol.  in-fol.  —  B.  128. 

2049.  Procès- verbal  de  l'assemblée  extraordinaire  de  messeï 
gneors  les  archevêques  et  évêques,  tenue  en  Tarcbevèché  de 
Paris  en  1681.  i  vol.  in-fol.  —  B.  129. 

2050.  Traité  de  la  discipline  de  l'Eglise  de  France  et  de  ses  usages 
partlculien.  —  B.  180. 

2051.  Querelle  entre  Tarcbevôque  de  Paris  et  le  grand  aumônier. 
—Aumôniers  de  la  rue  Barbette.  Clergédes  Quinze-Vingts.  Cha- 
pitre royal  de  Saint-Denis.  1  vol.  in-fol.  —  B.  192-192^. 

2052.  Explication  des  constitutions  et  règlements  pour  la  commu- 
nauté des  Filles  de  la  Providence  au  faubourg  Saint-Marcel,  me 

^  de  l'Arbaleste.  1  vol.  in-fol.  —  B.  204. 

2053.  Règlement  de  l'Oratoire.  —  B.  209-209^ 

2054.  Les  causes  du  retardement  de  la  paix  entre  le  Roi  Empe- 
reur et  le  roi  d'Espagne,  et  les  remèdes  qui  se  peuvent  apporter 
et  autres  pièces.  1  vol.  in-fol.—  B.  293. 

2055.  Ambassade  de  M.  le  commandeur  de  Sillery  4  Rome^  tou- 
chant la  restitution  de  la  Yalteline»  en  1622.  1  vol.  in-fol.  — 
B.  294. 

2056.  Mémoire  des  ambassadeurs  ordinaires  el  extraordinaires, 
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jioncesy  résidents^  etc.,  enroyés  venus  en  France  de  la  pari  da 
Pape,  de  l'Empereur,  des  Rofs  et  Républiques  étrangères,  de< 
puis  le  20  février  1639  Jusqu'au  mois  de  mai  1639.  i  vol.  in-fol. 
-B.295. 

1057.  Ambassades  diverses  en  Turquie,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. 1620-162S.  1  vol.  in-fol.  -  B.  298. 

1058.  Traité  de  confédération  et  alliance  entre  Louis  XIII  et  Gus- 
lave  II,  roi  de  Suède.  1631.  —  B.  3i0. 

2059.  Testimonia  SS.  Patrum  ex  eaihec.  GoneiUi  Tridentini  de- 
prompta.  i  vol.  in-fol.  —  B.  345. 

M60.  Institution  oratoire.  1  vol.  in-fol.  —  B.  804. 

S061.  Recbercbes  sur  les  Parlements,   les  Etats  généraux  du 
royaume  et  le  conseil  du  Roi,  1769,  par  dom  Boubotts.  i  vol. 
in^o.  —  B.  522. 
Parolt  inédit.  • 

2062.  De  l'origine  de  la  convocation  des  Trois-Etats  de  France, 
qui  étoit  jadis  sons  la  première  et  deuxième  lignées  de  nos  rois. 
1  vol.  in-fol.  — B.  543. 

2i>63.  Articles  extraits  du  cabier  général  présenté  an  Roi  par  les 
prélats  et  ecclésiastiques  assemblés  aux  Etats  généraux*  1615. 
i  vol.  in-fol.  —  B.  5i6. 

2064.  Recueil  concernant  les  Etats  tenus  depuis  1588  jusqu'en 
i617  et  1651.  i  vol.  in-fol.—  B.  547. 

2065.  Recueil  chronologique,  tant  manuscrits  qu'imprimés,  depuis 
Tan  305  jusqu'en  d790,  des  édits,  arrêts,  déclarations,  arrêts  du 
conseil,  arrêts  du  Parlement  et  de  la  Cour  des  aydes,  sentences, 
lettres  patentes,  etc.,  par  Gillet  et  de  Saint-Genis.  700  voL 
iB-4.  —  B.  584. 

2066.  Table  alpbabéliqne  du  recoeil  de  MM.  Gillet  et  Saint-Genis> 
depuis  l'an  305  jusqu'en  1783.  85  vol.  in  4%  —  B.  58i. 

2067.  Table  chronologique  du  Recueil  de  MM.  Gillet  et  Saint-Ge- 
nis, depuis  1684  jusqu'en  1786.  10  vol  in-4o.  —  B.  585. 

Malgré  ce  que  i'oo  a  déjà  appris  de  cette  riche  Collection  par  la  notice 
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de  II.  RAthcpf,  BOOB  croyons  à  profit»  pour  la  faire  apprécier  couaie 

elle  le  mérite,  d'analyser  enooiyB  h^  notm  (lue  M.  QArbier  a  çonsacrâa  à 
M.  A.  N.  de  Saint-GeDis,  dans  les  Annales  encyclopédiquei  de  1817. 


Bi.  de  Saint-Genis,  qoi  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  s'étoit  re- 
tiré à  Pantin,  ppte  PaslB,  étoit  méà  Vitrjr-ie^rrançois  le  2  février  I7ftl. 
—  A?ocat  an  parlement  dèa  17^,  il  aycit  été  poarnra  d'ape  fibfurge  d'ao- 
ditenr  en  1760. 

Outre  lee  devoirs  et  les  fonction»  habituelles  de  son  état,  M  avoit 
formé  l'entreprise  d'une  collection  immense,  celle  de  toutes  les  lois  de- 
puis le  commencement  de  la  monarcbie. 

Cette  étonnante  et  précieuse  encyclopédie,  la  seule  qui  eiiste  et  qui 
pnisse  Jamais  existor,  eçt  composée  d'environ  qoiaie  œnta  TOluiMf, 
dont  il  peut  être  utile  de  donner  au  Rioinft  une  idée  abrégé. 

I.  Table  alphabétique^  depuis  l'an  305  jusqu'en  1700.  (  Cette  taUe  se 
termine  à  l'année  1783.  Lw  dix  premiers  folomes  indiquent  le  anjet  4a 
chaque  ordonnance,  édit,  arr6t^  etc.,  et  conduisent  Jusqu'à  l'année  1684. 
Ilepuis  le  onzième  i#luflae ,  la  table  ne  présente  que  la  daie  de  chaque 
pièce*  avec  les  mots  ordonnance,  4dit,  lettres  patentes,  etc.)  Manuscrit 

'  renfermé  dans  des  boites  in-folio^  au  nombre  de  85  volumes. 

II.  Table  chronologique,  (La  table  chronologique  ne  remonte  qu'à 
l'année  1686;  elle  finit  en  1786.)  Au  nombre  de  10  volumes. 

Total  des  tables  manuscrites,  95  volumes. 

III.  Table  imprimée^  6  volumes  de  format  in-4.  (La  table  imprimée, 
in-4  ne  renferme  qu'un  espace  de  39  ans^  depuk  1721  jusqu'en  1750.  On 
y  trouve  beaucoup  d'additions  manuscrites  qui  renvoient  à  la  grande 
table.) 

IV.  Recueil,  taot  «anuscrit  qq'imprimé,  depuis  l'an  305  Josqu'en 
1700,  fti3  volumes  in-tA,  reliés  uniformément.  ^1  faut  encore  citer  une 
collection  supplémentaire,  composée  de  300  volumes  environ,  et  à  la- 
quelle les  tables  manuscrites  renvoient  souvent.) 

V.  Parlement  et  autres  rçpuelU  importants,  m^nj^^cnï^  in-folio,  en- 
viron 200  volumes. 

VI.  Ouvrages  imprimés^  cités  dans  les  tables,  environ  786  volumes. 
Total,  environ  1,500  volumes. 

Sans  les  orages  de  la  révolution^  M.  de  Saint-Qenif ,  qui  avoit  p^isaé  (avec 
un  commis  ad  hoc)  quinze  ou  vingt  ans  à  continuer  et  augmenter  ce  mo- 
nument, sans  exemple;  de  la  législation  françoise,  y  auroit  d'autant  plus 
volontiers  mis  la  dernière  main,  qu'étant  en  grande  partie  son  ouvrage, 
il  devenoit  pour  lui  un  objet  particulier  d'affection.  C'est  qu'en  effet 
M.  de  Saint-Genis  n'est  pas  le  premier  auteur  de  cette  collection  ;  il  n'a 
fait  que  la  continuer.  Cela  résulte  de  l'examen  de  plusieurs  manuscrits 
faisant  partie  des  200  volumes  indiqués  ci-dessus  sous  le  n»  V.  Un  de 
ces  manuscrits,  intitulé  Traité  des  Offices,  avoit  été  préparé  pour  l'im- 
pression peu  d'années  avant  la  révolution.  On  l*a  enrichi  d'une  préface 
dans  laquelle  l'auteur,  que  l'on  ne  npmme  pas,  est,  dit -on,  un  célèbre 
avocat  de  Paris,  qui  avoit  commencé  sa  profession  en  1716,  et  dont  la  , 
réputation  s'^t^outenpe  Jusqu'en  vm,  époque  de  samert.  On  y  assure 
que  cet  avocat  avoit,  par  continuation  d'un  travail  commencé  par 
son  père ,  formé  une  eoliection  d'ordonnances  infiniment  précieuse,  tant 
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pw  U  mpltitnd^  des  pièces  au'eUe  rassQinbloii  en  ce  genre,  depuis  le 
«mmeDcemefit  de  la  -neAVcliSe,  qne  par  le  dépooillement  de  toutes 
celles  qoi  se  troa?ent  éparses  dans  les  différema  IWrea  de  droit  dont  ii  a 
extrait  les  lois  et  même  les  arrôts  les  plos  importants  à  la  Jurispru- 
deooe. 

Toutes  les  consultations  que  ce  même  avocat  avolt  faites  pendant  sa 
>ie  étoieot  rangées  par  ordre  de  matière  et  formoient  une  collection  inté- 
ressante par  l'ordre  qu'il  y  avoit  mis. 

Enfin  tes  iDoTracea  qu'il  dcsiinoii  av  pvklic,  et  qui  «ont  «eiis  écrits  de 
sa  main,  étoient  un  troisième  objet  trop  précieux  pour  ne  pas  le  distin- 
guer dans  le  nombre  des  manuscrits  et  des  livres  qui  composoient  sa  bi<- 
bliotbèqoe.  pp  des  cartons  qui  renferment  les  ma(]UKrîts  dont  il  eat  ici 
question,  porte  ces  mots  pour  étiquette  :  Ouvrages  ^e  Jf.  QÙiet^  relatifs 
à  la  collection  de  M.  de  Saint-Genis. 

La  préface  du  Traité  des  Offices  apprend  encore,  dans  un  passage  mal 
effacé,  -que  la  collection  des  ordonnances  de  M.  GiUet  e%  sea  manuscrits 
ont  été  achetés  parla  même  personne.  On  Ignore  à  qui  les  consultations 
ont  été  vendues.  D  rst  twa  sde  remarquer  ausai  qu'à  i'îpo<|ue  de  la  mort 
de  M.  GiUet,  les  magistrats  et  les  jurisconsultes  qui  auroient  pu  appré- 
cier le  mérite  dea  cDlkotiosis  et  des  ouvrages  qu'il  laissoit,  étoient  alors 
dispersés  hors  de  la  capitale,  et  sans  fonctions. 

Une  grande  partie  de  la  collection  de  M.  de  Saint-Genis  et  des  tables 
qui  en  dépendffit  sont  de  la  mêDM»  écriture  que  les  maouscrHa  de  M-  Gillet. 
M.  de  Saint-Genis  acquit  &  la  vente  de  M.  Gillet  sa  collection  d'ordon- 
nances et  ses  ouvrages  manuscrits.  Ce  sont  donc  MM.  Gillet  père  et  fils 
qui  ont  commencé  l'immense  recueil  auquel  M.  de  Saint-Genis  a  miSp 
pour  ainsi  dire,  la  dernière  main.  Cette  révéla tk>n  ne  diminue  en  rien  la 
gloire  4eJA.4»  Saint-fiema;  elle  donne  plus  de  prti  à  an  secueïl  qui  se 
trouve  être  le  frait  des  veilles  de  trois  personnes  consommées  dans 
Tétude  de  notre  jurisprudence  et  de  notre  législation. 

En  1814,  S.  M.  LouiA  XVIU,  dès  les  premiers  mois  de  son  retour,  rem- 
plit les  vœux  du  public  lettré.  «  Les  fonctions  de  bibliothécaire  du  conseil 
d*Etat,  dit  ici  M.  Barbier,  m'avoient  donné  lieu  de  voir  La  précieuse  col- 
lection de  M.  deSaInt-Genis,  conservée  à  Pantin  chez  la  veuve  de  ce  savant 
et  laborWtn  Hiagitlrat*  ter  le  désir  qni  me  fut  manifeeté  par  o»t|a  dame  de 
céder  au  Roi  un  recueil  qui  avoit  occasionné  à  son  mari  tant  de  recher^ 
ches  et  tant  de  dépenses,  je  le  fis  connottre  à  M.  le  baron  de  Vitrolles  et 
à  M.  le  comte  de  Blaças,  qui  eurent  la  bonté  d'en  parler  an  Roi.  S» 
Majesté  ayant  daigné  examiner  elle-même  plusieurs  volumes,  tant  du 
AseueU  d.'OrdQa»apoeB  qne  des  tables  manuaeivtes,  coneentit  à  l'acquisi- 
tion de  cette  iinportante  collection,  qui  fut  payée  100,000  fr.  S.  Exe 
M.  le  comte  de  Blacas  a  bien  vonlu  m'autoriser  à  la  placer  auprès  de  la 
bibliothèque  du  conseil  d'Etat,  aux  galeries  du  Louvre,  où  elle  est  fré- 
quemment et  utttement  consultée  par  MM.  les  conseillera  d'Etat,  maîtres 
des  requêtes,  etc.  Un  commis  intelligent  est  spécialeoiQnt  chargé  de  la 
continuation  de  la  grande  table,  o 


*>^ 


2068.  Le  volume  des  assiseï  et  des  bons  osages  te  royaume  de 
Jérusalem.  2  ¥ol.  iu-fol.  —  B.  587. 

M69.  Recueil  par  ordre  de  dates  des  édits,  dédaraCloits^  lettres 
patentes  du  Bol,  arrêts  de  sou  conseil  etc^  concernant  le  clergé, 
les  finances,  le  commerce,  les  règlements  généraux,  les  établis- 


16  LB  CABINET  HISTOBIQUB. 

sements  pablics»  etc.»  depuis  1690  Jnsqa'en  1716.  1  toL  petit 
in-fol.— B.592-592<. 

S070.  Procès-verbal  de  l'Ordonnanoe  de  1667.  Ms.  in-foL  — 
B.  816. 

2071.  Prooès-yerbal  de  rordonnance  crimiaelie  de  1670.  1  toK 
îD-foI.  —  B.  817. 

t072.  Procôa-yerbal  de  Tordonnance  criminelle  de  1670.  In-fol.  — 
B.  818. 

S073.  Notes  sur  les  fiefs,  le  domaine»  les  bénéfices,  etc.»  7cabier8 
mss.,  par  Gillbt.  IyoL  in-l^.  —  B.  Ii83-1183^ 

2074.  Plans  et  aménagements  des  forêts  du  Perche  et  de  Reno» 
faisant  partie  de  l'apanage  de  Monsieur»  situées  dans  le  res- 
sort de  la  maîtrise  de  Ifortagne»  faits  en  1781.  —  B.  1201- 
1201^ 

2075.  Plans  et  aménagements  de  la  forêt  de,  Belesme  et  du  Buis- 
son d'Ambray»  faisant  partie  de  l*apanage  de  Monsieor,  situés 
dans  le  ressort  de  la  maîtrise  de  Belesme»  faits  en  1782.  —  B. 
120i-i201^ 

2076.  Projet  d'aménagements  des  bois  de  la  maîtrise  particulière 
d'Alençon»  dépendant  de  Tapanage  de  Monsieur,  frère  du  Roi. 
—  B.  1201«. 

2077.  Plans  et  Aménagements  des  forets  elbois  de  la  maitrise  des 
eaux  et  forets  de  Baugé»  faisant  partie  de  l'apanage  de  Mon 
sieur^en  1784.  i  vol.  in-folio.  —  B.  1201-1201>. 

2078.  Table  des  titres  de  Meudon,  Villebon»  Auberviliiers»  Fieu- 
ry»  et  Clamart  (s.  d.j.  In-fol.  —  B.  1203. 

2079.  Addition  d'Inventaire  des  titres  de  Meudon»  Fleury,  et 
Clamart  (s.  d.).  1  vol.  in-fol.  -  B.  1204. 

2080.  Droits  de  Paccage  conservés  dans  la  foret  de  chaux.  1  vol. 
in-foL  —  B.  1205. 

2081.  Evaluation  des  Principautés  de  Sedan»  etc.  1  vol.  in-fol.  (de 
339  f.  ei2i).  — B.  1206. 
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2062.  £tat  des  coapes  et  ventes  de  bois  arrêtées  an  conseil  du 
Roi  en  1673  et  1674.  â  vol.  in-fol.  —  B.  1207. 

2083.  Avea  et  dénombrement  de  la  terre  et  baronie  de  Marly 
(Seioe-et-Oise).  1689. 1  vol.  in-fol.  —  B.  1208. 

2984.  Arrêts  et  Gages  intermédiaires  nouveaux  et  autres  droits 
réservés.  1630  â  175?.  8  vol.  in-fol.  —  B.  1209. 

2085.  Procès  verbal  de  Tévaluaiion  de  i*apanage  de  Monsieur, 
frère  du  Roi.  1774.  —  B.  1210. 

2086.  Vol.  sans  titre  ainsi  commençant  :  Fol.  52  r^  52  v®.  -^ 

B.  4219. 

V  Duditjoar  après  midi^  23«  aoost  1655,  devant  noas  commiss.  susdit, 
se  sont  présentés  MM,  Jacq.  Chambon,  Lieutenant,  général.  » 

2087.  Suite.  Fol.  42  et  42oo.  —  B.  1210. 

Dndit  jour  (16«  davril  1655)  après  midi,  devant  nous  commiss.  susdit. 
«...  a'est  présenté  MM.  Jacques  Cliambon...  Jusques^  Paviot  et 
Auvray.  » 

2088.  Registre  des  commissions  données  par  M.  de  la  Houssaye, 
pour  rerevoir  les  foy  et  hommage  et  serment  de  fidélité  des 
vassaux  qui  ont  des  fiefs  qui  relèvent  des  terres  de  l'apanage 
de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans.  1720.  —  1  volume  in-fol.  —  B. 
212. 

2089.  Répertoire  de  Jurisprudence  (sans  d.).  2  vol.  in-fol.  —  B. 
1250. 

2090.  Recueil  des  Conseils  du  Roi  :  origine  et  règlements 
d'iceulx,  avec  une  continuation  par  de  Mabillag.  2  vol.  in-fol. 

—  B.  1252. 

2091.  Mémoires  secrets  du  Parlement  de  Paris^  depuis  1302,  épo- 
que à  laquelle  il  a  été  rendu  sédentaire,  jusqu'au  moment  où 
il  a  été  supprimé  par  l'Assemblée  constituante.—  45  vol.  in-4'. 

—  B.  1262». 

Le  t.  iLV  renferme  ooe  table  chronologique. 

2092.  Extraits  des  registres  secrets  du  Parlement,  de  1500  à  1727. 
70  vol.  in-fol.  -  B.  1252. 

n«  toato.  JsDirier  à  Jaillet  1811.  —  G«(.  S 
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2093  Recueil  des  Registre^;  du  Parlement,  depuis  i3i9  jnsquen 
1670.  72  voL  in-fol.  —  B.  1253. 

Nous  citerons  de  cet  iaimense  Recueil  les  pièces  suivantes  dont  nous 
aTons  eu  occasion  de  prendre  copie  : 

lo  Erection  de  la  baronie  de  Gombroude  en  marquisat  en  fa- 
veur de  M.  René  du  Puis  de  Fou  et  de  Champagne,  du  16  mars 
i638.  Reg.  du  Parlera.,  fol.  27  à  32.  —  B.  1253. 

2*  Résignation  par  Pierre  Gibier,  preire  du  diocèse  d'Orléans 
de  Tabbaye  de  N.-D.  de  Juilly  en  fciveur  des  Prêtres  de  IOrâtoire> 
sise  à  Paris  près  le  château  du  Louvre.  —  B.  1253,  To  39. 

3""  Registre  des  arrests  des  Luthériens.  Reg.  du  Pari,  criminel. 
1487-1548. -B.  1253. 

4^  Extrait  des  Registres  du  Parlement.  —  M.  Anth.  du  Prat, 
i**'  présid.,  fait  proroger  le  Parlement  en  raison  de  Tinvasion  du 
Roy  des  Romains  et  dAngleierre  au  quartier  de  Picardie.  — 
Prise  de  Thérouenne,  du  7  sept.  1513.  —  B.  1253,  fol.  245. 

2094.  Abrégé  en  ordre  alphabétique  des  matières  publiques  qui 
ont  été  traitées  dans  le  Conseil  du  Parlement,  depuis  le  Roy 
Jean  jusques  à  Louis  XII,  et  depuis  Louis  XII  jnsques  au  com- 
mencement de  Henri  IV.  2  vol.  in-fol.  —  B.  1258. 

2095.  Recueil  des  nouvelles  Ordonnances  royaux  concernant 
toutes  les  cours  souveraines  (s.  d.).  1  volume  in-fol.  —  B. 
1259. 

2096.  Extrait  et  Recueils  des  Registres  du  Conseil  de  la  Cour  du 
Partement  de  Paris,  commençant  Tan  1364  et  Unissant  Pan  1596 
(s.  d.).  1  vol.  in-fol.  —  B.  1260. 

2097.  Abrégé  des  principales  maximes  établies  par  les  arrêts  rap- 
portés par  M.  Louet  et  son  commentateur.  1  vol.  in-fol.  -*-  B. 

1268. 

2098.  Registres  de  la  Chambres  des  Compes,  depuis  lâ22  joa- 
qu'en  1596.  11  vol.  in-fol.  —  B.  1288. 

2109.  Règlements  de  la  Chambre  des  Comptes,  Extraits  de  Plumi- 
tifs, depuis  1575  jusqu'en  novembre  1660. 1  vol.  in-fol.  —  B. 
1290. 

2100.  Table  générale  des  Officiers  de  ta  Chambre  des  Comptes, 
jusqu'en  1787.  Ms.  in-fol.  —  B.1292. 
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2101.  Noms  de  fous  les  Officiers  de  la  Chambre  lies  Comptes  qui 
ODt  possédé  nne  même  charge,  avec  la  date  de  leurs  offices. 
i  vol.  ia-<bl. -- B.  i2d3. 

9M.  MeERûire  instmetif  des  matières  qai  se  traitent  en  la  Gham- 
brfO  des  Comptes,  i  vol.  in^fol.  —  B.  iS94. 

fil03.  Registre  des  Arrêts  rendus  en  la  Chambre  du  Conseil  par 
Htf.  du  Parlement  et  de  la  Chambre  des  Comptes.  1  vol.  in-fol. 
—  B.  1295. 

2104.  Règlements  des  Conseils  de  S.  M.  depuis  1270  jusquen 
1703.  1  vol.  in-fol.  — B.  1308». 

2105.  Considérations  sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  organisation 
judiciaire  et  sur  le  rétablissement  des  Jurandes  et  Maîtrises 
(par  SouFLOT  ob  Mkbgy).  1  vol.  -^  B.  4345'. 

2106.  Le  droit  Coutumier  par  P.  Gillet.  1  vol.  in-fol.  — •  B. 
1363.* 

2107.  Notes  sur  la  Coutume  de  Normandie  par  Heuberdiere.  2  v« 
in-fol.  --  B.  1455. 

2108.  Mémoires  judiciaires  par  Saumaize  de  Chazans.  i  v.  in-fol* 
--  B.  1567. 

C«tte  relation  faisoit  autrefois  partie  de  la  Bibliothèque  de  Lamoignon» 
Malesherbes.  V.  len*  4717  du  Catalogue  publié  parNyon.  Une  autre  partie 
de  ces  mémoires  existe  à  la  bibliothèque  du.  Muséum  d'histoirjB  nataraUe 
(Jardin  des  Plantes). 

2109.  Yauvenargues.  —  Essay  sur  quelques  caractères.  —  C.  153. 
Gros  iii'h^  roinori  de  708  p.  (autogr.). 

2110.  Lettres  écrites  de  1739  jusqu'en  1745  au  Président  à  mortier 
du  Parlement  d'Aix,  de  Saint- Vincent,  par  Vauvenargues.  — 

C.  453*  et  153». 
L*un  autographe^  l'autre  copie  annotée  par  le  libraire ^Pontier. 

1^0118  n'avons paasQua  les  yeux  Tédition  de  Vauvenargues  qu'a  don- 
née M.  Gilbert  en  1802,  et  dans  laquelle,  dit-on,  il  a  fait  entrer  de  nom- 
breux fragments  empruntés  aux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du- Louvre 
et  notamment  une  suite  de  115  lettres  adressées  su  marquis  de  Mira- 
beau, au  Président  de  Saint->Vincent,  à  HM.  de  Villevieille,  etc.  Voici. 
quoi  qu'il  en  soit,  lea  renseignements  que  nous  fournissions  en  1855^  à 
M.  le  bibliothécaire  de  la  ville  d*Aix  qui  nous  les  avoit  demandés  : 

9^*hi  vu  hier  les  Lettres  de  Vauvenargues  ;  il  y  en  a  63,  écrites  de  mai  a 
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1730  à  mars  17&7,  les  unes  coartes,  les  autres  d'une  certaine  étendue.  Ce 
recueil  m'a  paru  précieux,  pour  l'abandon  et  riatimité  du  style  qui  servira 
à  rappréciation  exacte  du  caractère  de  Tautenr.  —  A  côté  du  volume 
autographe  est  la  copie  des  mêmes  lettres^  (|ui  me  paroît  être  de  la  main 
de  PoDtier,  qui  en  préméditoit  l'impression.  Ce  qui  distingue  cette 
copie^  c'est  la  réserve  et  lea  étranges  exclusions  dont  l'éditeur  comptoit 
user  dans  son  édition.  Les  pai^sages  Ips  plus  propres  à  faire  connotire 
Vauvenargues,  tout  ce  qui  n'est  pas  absolument  littéraire  ou  d'un  intérêt 
public^  est  impitoyablement  biffé  comme  inutile  à  l'édition.  Voilà  com- 
ment alors  on  entendoit  les  œuvres  complètes...  On  procède  autrement 
aujourd'hui,  et,  dès  qu'il  s'sgit  d'une  notabilité,  on  en  recueille  pieuse- 
ment les  moindres  bribes.  Est-ce  un  tort,  on  abus  ?  Je  ne  le  pense  pas. 
Kous  aimons,  d'un  homme  célèbre,  à  tout  connottre,  à  tout  avoir.  Les 
Lettres  de  V  au  ven  argues  sont  d'un  vif  intérêt  d'un  bout  à  l'autre.  —  Outre 
les  liCttres,  Pontier  possédoit  et  a  vendu  au  Louvre  le  manuscrit  autographe 
avec  les  corrections  des  Carfctn^es,  Maximes  et  Opuscules  divers  de 
Vauvenargues.  Le  recueil  m'a  paru  tout  différent  de  l'imprimé.  Il  se 
compose  de  708  p.  in-A.  J'ai  bien  de  la  peine  à  croire  qu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  d'inédit  dans  ce  précieux  volume,  qui,  en  tout  cas^  contient 
d'innombrables  variantes.  » 

21il.  De  la  souyeraineté,  connoissance  des  vrais  principes  da 
gouvernement  des  peuples.  1  vol.  \nA\  —  G.  353. 

2112.  Dello  slato  e  del  Principe,  vol.  1^  che  contlene  il  solo  pros- 
pettodel l'opéra.  —  Rovigo^  1805,  ms.,  1  vol.  in-4^  —  G.  358. 

2113.  Dell  eccellenza  délia  monarchia  rapporte  alla  félicita  di  po- 
pnlo,  1805,  par  Bomtempl  1  vol.  in-fol.  —  G.  359. 

2114.  Instructions  données  à  M.  le  Daaphin  et  Mlif.  les  comtes  de 
Provence  et  d'Artois,  1763,  par  Vauguton  (Paul-Jacques  de 
Quelen,  duc  de  la).  ^  G.  378. 

2115.  Gode  des  Taies,  ouvrage  dans  lequel,  après  avoir  démontré 
l'inutilité  du  cadastre,  on  signale  les  nombreux  abus  existants 
dans  le  régime  des  contributions  actuelles.  St-Omer,  1815,  ms., 
i  vol.  in-fol.  —  G.  515. 

2116.  Mémoires  des  généralités  des  royaumes  de  France  vers  1700. 
16  vol.  in-fol.  —  G.  521. 

2t  17.  Mémoire  sur  la  navigation  et  l'approvisionnement  de  Paris, 
1811,  avec  cartes  et  plans.  1  vol.  ïn-4'',  rel.  en  maroq.  ronge 
aux  armes  royales,  par  Magih.  ^  G.  549. 

2118.  Rapport  sur  l'état  de  situation  du  Tanaro,  Asti,  an  XIII, par 
Bolland.  1  vol.  in-fol.  —  G.  556. 
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21i9.  Registre  des  délibérations  toachant  le  rétablissement  do  com- 
merce  en  France,  1602. 1  vol.  in-fol.  —  C.  587. 

2120.  Finances  des  Romains.  1  vol.  in-fol.  —  G.  705. 

2121.  Traité  des  finances  extraordinaires  depuis  1686  jasqa'en 
1698. 1  vol.  in-4».  —  C.  707. 

2122.  Mémoire  ponr  servir  à  l'histoire  da  Publicanisme  des  Rece- 
veurs généraux  des  finances  du  royaume,  avec  leur  origine  et 
leur  caractère,  1735.  1  vol.  in-4<>.  —  C.  708. 

2123.  Etat  des  affaires  des  finances  sous  le  ministère  du  cardinal  de 

Richelieu^  1  vol.  in-fol.  — C  743. 

La  bibliothèque  de  rÂnenal  possède  deux  copies  de  ce  curieux  mé- 
moire. 

2124.  Table  des  recettes  et  dépenses  employées  tant  dans  les 
comptes  de  l'épargne,  depuis  l'an  1600  jusques  en  1664  (que  le 
nom  et  les  charges  de  Trésorier  de  l'épargne  ont  été  supprimées 
et  changés  en  celui  de  Garde  du  Trésor  royal),  qu'en  ceux  du 
Trésor  royal  depuis  1664  jusqu'en  1675. 1  vol.  in-fol.  s.  vél., 
rel.  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Colbert.  —  G.  743. 

2125.  Registre  journal  des  recettes  et  dépenses  faites  par  Sava- 
lete,  Garde  du  Trésor  royal,  pendant  les  ann.  1768-1773,  et  dont 
les  sommes  pour  l'arrêté  de  compte  sont  écrites  et  signées  de  la 
main  de^Louis  XV.  —  1  vol.  in-fol.^  rel.  en  maroq.  rouge,  aux 
armes  royales.  —  G.  745. 

2126.  Situation  financière  des  Gommunes  de  France  au  31  décem- 
bre 1807,  3  vol.  gr.  in-4'»,  demi-rel.  —  G.  863. 

Il  manque  les  départements  de  la  Marne  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Manuscrit  présentant,  par  ordre  des  110  départements  de  l'Empire 
françois,  la  nomenclature  des  communes,  la  population,  et  les  recettes 
et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  de  chacune  desdites  com- 
munes. Les  états  dont  se  compose  ce  curieux  document  historique  sont, 
pour  la  plupart,  certifiés  conformes  par  les  Préfets  ou  Secrétaires  géné- 
raux. —  Acquisition  faite  en  1835,  à  la  vente  des  livres  de  feu  M.  le 
comte  Benoist,  ancien  ministre  d'Etat  et  ancien  directeur  des  contri* 
butions. 

2127.  Rapport  et  mémoire  présentés  au  Roi  p$ir  sa  Gour  des 
Comptes,  contenant  la  situation  des  travaux  de  cette  cour,  depuis 
le  !«'  septembre  1820  jusqu'au  !•'  septembre  1821,  et  les  vues 
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de  réforme  et  d'amélioration  relatives  à  ces  travaax.  1  ydL 
In-fol.  -  G.  86S. 

2128.  Exposé  et  examen  de  la  question  concernant  la  dépréciatioa 
de  notre  signe  monétaire.  4*  éd.,  Londres,  4808,  par  Hokisson» 
1  vol.  pet.  in-fol.  —  C.  873. 

2130.  Observation  sur  le  rapport  du  Gumité  des  monnaies.  3*^ci.» 
Lond,,  1810,  par  Jo/i«  Sinclair,  1  vol.  pet.  in-fol.  —  C.  873. 

Ces  deux  manuscrits  sont  des  traductions  faites  pour  Napoléon  I^'^par 
le  bureau  du  baron  Meunier. 

2130.  Etat  de  ce  que  montent  les  Traités  qui  ont  été  faits  an  CoA*^ 
seil  du  Boi  depuis  les  années  1631,  jnsques  et  compris  1633. 
1  V.  in-fol.  —  C.  884. 

2131.  Suite  des  Traités  faits  depuis  1653  jusqu'en  1660,  relative- 
ment à  la  perception  de  différents  droits.  1  vol.  in-fol.  — 
C.  885. 

2132.  Rôle  des  Taxes  ordonnées  par  le  Roi  pour  estre  payées  par 
tous  les  officiers  comptables,  1660.  ^Généralité  de  Dijon.  1  vol. 
in-fol.  —  C.  886. 

2133.  Traité  des  Tailles.  —  G.  890. 

2134.  La  clef  des  richesses  de  Tempire  de  S.  M.  T.  G.  :  —  sys- 
tème nouveau  de  contributions,  1740.  ^  G.  892. 

2135.  -^  Projet  d'une  ordonnance  générale  sur  le  fait  des  mon- 
noies,  avec  les  preuves  tirées  des  ordonnances  anciennes^  édits, 
déclarations  et  arrests  du  Gonseil  et  de  la  Gour  des  monnoies 
rendus  sur  ce  sujet.  1  vol.  in-fol. 

Od  lit  la  note  que  voici  sur  le  titre  de  cet  ouvrage  :  «  M.  de  Nointel 
avolt  été  cb&irgé  de  ce  travail  par  M.  Desmarest,  contrôleur  gënéral  des 
finances,  avec  ordre  de  le  communiquer  &  M.  Baguesseau,  pour  lors 
,procureur  sénéral  au  Parlement  de  Paris,  par  lequel  il  a  été  vefutst 
corrigé  en  plusieurà  endroits.  > 

2135.  lûtrodticdon  an  droit  des  monnoyes;  -^  ms.  du  commcouse- 
ment  du  18*  a*.  3  vol.  in-4\  —  C.  930. 

2136.  Bibliotheca  magica,  seu  catalogus  librorum  et  scriptontln 
qui  de  magia  scientiis  et  artibns  occnltis,  sive  sacris,  sive  pfd- 
fiinfs,  licîtis  ant  iliicitis^  vel  ex  professo,  vel  Iransennan  agaiit. 
Ailctore  HfiMBY  d'Aubsbive.  1  vol.  ia-4*.-^  G.  111^. 
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2137.  HBMinr  d'Aubebite.  Miscellaaea  sea  adversaria  phiiologica. 
3  vol.  in-4o.—  C.  4153*. 

2138.  Hemet  D*A(jBEaiV£.  Philosophia  orientalis  :  Sadder,  ou  le 
livre  des  mages,  abrégé  des  anciens  livres  de  Zoroaslre,  La- 
iDiato'l  ajam,  ou  le  poème  de  Tograi.  —  Les  Préceptes  des  Phi- 
losophes arabes.  ~  Extrait  des  discours  du  Philosophe  Harirî 
—  L'Rdda  —  Sur  les  gnostiques  et  leurs  diverses  sectes.  1  vol. 
in-4*.— C.  4153*. 

2139.  Hbmbt  d'Aubbbivb.  Remarques  de  bibliographie.  1  vol. 
m-40.  -  C.  1153*. 

2140.  Hbmet  d'Auberive.  —  Ad  bibliothecam  magicam  annotatio- 
nés  philologicae.  6  v.in-  4^.  —  w.  1153. 

2141.  Hbhet  d'Aubebivb.  —  Etymologicoa  verborum  imprimis  ad 
sécrétas  arles,  magiamqae  spectantium.  —  Ex  Hesychio,  Pol- 
Ince,  Suida,  Yarrone,  Festo,  Isid.,  Servie,  Leibnitzio^  Huff- 
manno,  etc.,  aliisque  recentioribns  cotlertura.  1  vol.  in-4<'.  ^ 
C.  1153. 

Nicolas  Philibert  Hbvet  d'Adberive,  docteur  en  Borbon ne,  né  à  Ch&- 
loD8-sur-Maroe  en  1759,  mort  à  Paris  le  10  octobre  181d^  avoit  été 
erand  vicaire  do  Tévôqne  de  Lescar  et  plus  tard  de  M.  de  Marbeuf, 
évêque  d'Autiin ,  archevêque  de  Lyon.  —  Abbé  d*Ebreuil ,  il  s'étoit 
-  retiré  dans  son  monastère  aux  approches  de  la  révolution.  Mais  dénoncé, 
poursuivi^  il  lui  fallut  fuir  à  l'étranger.  Son  mobilier  fut  pillé,  détruit; 
Beslivres  ci  ses  papiers  furent  brûlés.  Après  une  courte  émigration ,  il  re- 
vint à  Paris,  et  se  lia  avec  l'abbé  Émery,  qu'il  aida  puissamment  dans 
ses  publications.  Napoléon,  qui  l'apprécicit,  lui  offrit  un  évêché  qu'il 
refusa.  On  a  de  lui  :  Anecdotes  sur  les  décapités,  Paris,  17l>6,  in-8,  ano« 
nyme.  On  lui  doit  une  édition  de  la  Doctrine  de  V Ecriture  sur  les  mi- 
raclesy  de  l'écossais  Hay;  une  édition  des  œuvres  de  Bossuet;  puis,  en 
manascrits,  ses  travaux  sur  les  sciences  occultes  dont  les  titres  précè- 
dent et  qui  furent  recueillis  par  ordre  de  l'Empereur;  enfin  une  Histoire 
de  Vart  de  la  verrerie  chez  les  anciens,  qui  semble  perdue. 

1142.  Recherches  physiques  sur  le  feu,  parM.  Marat,  docteur  en 
médecine  et  médecin  des  Gardes  du  corps  de  M.  le  comte  d'Ar- 
lois.  Paris,  Jornberi^  17^0.  1  vol.  ^r.  ln-0. 

Noos  plaçons  ce  volume  imprimé  parmi  les  manuscrits  en  raison  du 
carieux  autographe  dont  il  est  enrichi.  Au  v^  du  faux  titre  :  ou  lit 
l'envoi  suivant,  entièrement  de  la  main  de  Marat  : 

Madame, 
«  Madame  la  Dachesse  de  Cessé,  de  la  part  de  son  très  humble  et  trèa 
obéissant  serviteur.  —  L'autour.  0 
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2143.  Les  hait  Herbiers,  ms.  autographe  de  Mad*  de  Gentils  avec 
dessins  originaux.  1  vol.  in-4*.  —  G.  1403. 

Sor  l'une  des  gardps  de  ce  Tolume^  se  lisoit  cette  notice  de  la  main 
même  de  madame  ie  Genlit  : 

o  J*ai  commencé  cet  ouvrage  le  15  septembre  1811,  à  l'Arsenal.  Outre 
ce  qui  est  dans  ce  volume,  J'ai  encore  ime  centaine  de  sujets  peints  par 
moi  et  composant  une  bonne  partie  des  Heib'ers  de  devises  énigma- 
tiqu^  et  poétique  (1). 

«  14  mars  1814.  «  Signé  :  Ddcrbst  Geklis. 

«  L'oovrnge  que  J*ai  publié  et  qui  esl  inti  ulé  :  la  Botanique  hisio» 
rique  et  littéraire  (3),  ne  oonlient  qu'une  trl^s-pelite  partie  dos  recber- 
clies  sur  les  fleurs  pour  ces  quatre  herbiers,  et  on  outre  mes  lectures 
depuis  trois  ans  m'en  ont  encore  fourni  de  nouvelles,  et  d'ailleurs  tous 
les  traits  relatifs  aux  personnages  dont  les  fleurs  de  mon  herbier  de  la 
reconnoissance  portent  le  nom,  ne  se  trouvent  point  dans  ma  Botanique 
imprimée. 

«  Cet  ouvrage,  quelque  médiocre  qn'en  puisse  être  l'exécution,  est  da 
moins  curieux;  ii  est  unique  dans  son  genre;  il  a  coûté  de  longues 
recherches  et  un  grand  travail  de  patience.  11  a  fait  mes  délices  et  tout 
mon  amusement,  surtout  dans  l'année  pénible  qui  vient  de  s'écouler...  » 

El  voici  encore  en  quels  termes  madame  de  Genlis  parloit  de  cette 
composition  singulière,  dans  le  tome  V  de  ses  Mémoires^  p.  371  : 

«  J'avois  donné  ma  Botanique  historique  et  littéraire,  ouvrage  rempli 
de  recherches  de  trente  ans,  et  comme  je  n'y  avois  parlé  qu'en  général 
des  plantes  de  la  Bible  et  de  celles  qui  portent  le  nom  des  personnageB 
qui  ont  existé,  Je  fis,  pour  mon  amusement  particulier,  un  ouvrage  ma- 
nuscrit sur  ces  plantes,  sous  le  litre  des  Huit  Herbiers.  En  conséquence, 
le  fis  relier  en  maroquin  un  gros  livre  in-A,  dans  lequel  J'ai  peini  Quatre 
herbiers,  formant  le  premier  volume  des  huit,  que  Je  voulois  faire;  oea 

?uatre  herbiers  sont  :  l'herbier  sacré,  celui  de  la  reconnaissance  et  de 
'amitié,  Cherbier  héraldique,  qui  comprend  toutes  les  armoiries  des 
familles  françoises  dans  lesquelles  se  trouvent  des  végétaux  ;  j'ai  aaaai 
placé  dans  ce  môme  herbier  des  devises  antiques  dont  les  végétaux  for- 
ment le  corps;  enfin,  Pherbier  d'or,  dans  lequel  J'ai  placé  toutes  let 
plantes  d'or  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire.  C'étoit,  dans  l'antiquité, 
une  coutume  et  une  magnificence  très-commune  parmi  les  souverains  et 
les  grands  personnages  d'avoir,  dans  son  palais,  une  galerie  ou  un  jardin 
artificiel  rempli  de  plantes  d'or,  et  de  s'en  envoyer  réciproquement  en 
présent.  On  a  fait  mille  dissertations  pour  deviner  le  sens  allégorique 
de  la  fable  des  pommes  d'or,  de  la  fable  des  Hespérides  ;  les  uns  ont 
prétendu  que  c'étoieot  des  oranges,  les  autres  des  moutons,  dont  les 
pommes  d'or  exprimoient  le  profil  lucratif;  je  crois  avoir  prouvé,  dans 
une  petite  dissertation  que  j'ai  fait  imprimer  il  ]r  a  déjà  longtemps,  que 
tout  simplement  les  pommes  des  Hespérides  étoient  des  pommes  d'or; 
J'ai  donc  peint  en  or  dans  mon  herbier  d'or  toutes  les  représentations  de 
végétaux  faites  de  ce  métal,  dont  j'ai,  trouvé  le  détail  dans  l'histoire,  et 
le  nombre  en  est  considérable.  Dans  ce  livre,  j'ai  écrit  dans  chaque 
herbier  le  texte  explicatif,  et  Je  l'ai  orné  de  vignettes  et  de  culs  de 
lampe  ;  J'ai  peint  toutes  les  plantes  avec  un  soin  et  une  vérité  qui  ont 
été  loués  par  tous  les  meilleurs  artii>ics  qui  l'ont  vu  ;  il  y  a  m6me  des 
vers  inédits  de  moi. 

(1)  Mythologique. 

(2)  Un  vol.  in -8  sans  estampes. 
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«  Ce  gros  livre,  magnifiqnemeDt  relié,  est  certaînement  l'an  des  plus 
cnrieQi  et  des  plus  précidux  manuscrits  qui  existent.  Comme  il  ne  m'a 

nété  possible  d'^  travailler  tous  les  Jours,  J'ai  mis  plusieurs  années  à 
Elire  ;  Je  l'ai  fiui  un  jour  très-remarquable  :  ce  fut  celui  où  les  alliés 
entrèrent  à  Paris,  et  où  tout  te  monde  étoit  dans  le  plus  terrible 
effroi.» 

2145.  Choix  des  plus  belles  flears^  dessins  originaax  sur  peaa 
vélin,  par  Redouté.  —  C.  1404. 

Deux  volumes  in-folio,  reliés  par  Simier,  en  maroquin  bleu,  avec  les 
chiffres  du  Roi  Louis-Pbilippe. 

Collection  magnifique  donnée  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  par  la 
Reine  Marie-Amélie. 

2146.  Les  Roses,  dessins  originaux  de  Redonté,  snr  peau  véiin. 
1  vol.  in-folv  riche  reliure  de  Simier. 

Ces  fleurs,  ces  roses  de  Redouté  étoient  admirables  tout  à  la  fois  par 
une  eiactitude  parfaite  sous  le  rapport  de  la  science  botanique,  par 
l'éclat  des  couleurs,  et  par  la  délicatesse  et  la  légèreté  de  la  teinte.  «G'é- 
toit  merveille,  dit  un  des  biographes  de  l'artiste,  de  voir  les  mains  qui 
créoient  ces  chefs-d'œuvres;  elles  étoient  épaisses  et  difformes  comme 
celles  d'un  terrassier,  et  plus  d*une  fois,  dit-on,  des  poètes  de  province 
divertirent  singulièrement  Redouté,  en  comparant  ses  doigts  aux  doigta 
de  l'Aurore  qui  sème  des  roses.  » 

2147.  Botanique  de  J.-J.  Rousseau,  avec  dessins  originaux  par 
Redouté.  1  vol.  grand  in-8  sur  peau  vélin. 

2144.  Système  d'bylologie,ou  Principes  de  l'organisation  des  forêts 
de  la  France  (s.  date).  1  vol.  in-fol.  —  C.  1472. 

2145.  Table  des  nombres  composés  et  de  leurs  composants,  avec 
des  notes  pour  distinguer  les  nombres  premiers  jusqu'à  100,000. 
In-fol.  -  C.  1838. 

2146.  Problèmes  de  géométrie  pratique  exécutés  et  mis  au  trait, 
1758,  par  Louis  Joseph  Xavier,  duc  de  Bourgogne.  1  vol.  in-4o, 
relié  en  maroq.  rouge,  aux  armes  royales.  ^  G.  1869. 

Louis  Joseph  Xavier  Duc  de  Bourgogne  né  à  Versailles  le  13  sep  • 
tembre  1751,  fils  aîné  de  Louis,  Dauphin  do  France  et  de  Marie  José- 
phine de  Saxe,  petit-fils  de  Louis  XV  et  frère  de  Louis  XVI,  actuellement 
régnant,  mort  le  22  mars  1761,  âgé  de  9  ans  6  mois  il  Jours,  est  l'au- 
teur de  ce  manuscript. 

«Enlevé  à  Taurore  de  ses  jours,  ce  Jeune  prince  marqua  dès  sa  plus 
tendre  enfance  un  désir  ardent  de  s'instruire  ;  on  remarquoit  en  toute 
occasion  la  solidité  de  son  esprit  naturellement  géométrique  et  calcula- 
teur, et  c'est  ce  qui  avoit  déterminé  les  personnes  chargées  de  sa  pre- 
mière éducation  à  lui  faire  commencer  plustôi  qu'il  n'est  d'usage  l'étude 
delà  physique  et  des  mathématiques,  sous  les  leçons  du  savant  abbé 
Nollet  qui  les  avoit  enseignées  avec  succès  à  plusieurs  fils  de  rois. 
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il  y  a^<>''  ^^^'  '^^  ^^  confersalions  où  l'on  trtiioit  les 

«Tous  ies  **''^yi,ïwsî  on  y  proposoit  des  questions  de  physique,  des 

matièrvs  '^* '''"J^'n,^irie,  des  découvertes  de  méc&nique  :  rien  da  tout 

Eito     îït^'i  «u-d«»sBs  de  sa  portée.  A  sept  ans,  il  atcii  tracé  de  sa 

afn  ûii  Wvre  entier  de  figures  de  géométrie  (c'est  le  préseut  manuscript); 

lîéuîi  singulièrement  avancé  dans  cette  science. 

uMonsieur  le  Duc  de  Bourgogne  ayant  tracé  ce  livre,  le  présenta  à  son 
eraod  Papa  Loais  XV  pour  qui  il  l'avoit  composé  et  qui  lui-même  aroit 
du  goût  pour  cette  science,  ainsi  qu*on  en  peut  juger  par  son  ouvrage 
sur  les  fleuves  de  la  France.  Voici  le  charmant  petit  billet  qui  accompa- 
gaoit  renvoi  : 

n  Monseigneur, 

«  Je  prends  la  liberté  d*offrir  à  Votre  Mtgesté  ce  petit  livre,  Je  l'ai  fait 
avec  Joie  pour  vous  plaire,  parce  que  Je  vous  aime,  mon  cher  Papa  Roi 
de  tout  mon  cœur.  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Monseigneur, 

«  De  Votre  Majesté, 
«  Très-humble  et  très-obéissant  petit-fils,  serviteuf  et 

sujet. 

«  Le  Dac  de  Bourgogns.  j> 

«Trois  mois  après  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  feu  Blonàieur  le  Dau- 
phin entrant  dans  la  cabinet  du  Roi,  le  trouva  examinant  le  manuscript. 
Le  Roi  l'appercevant  lui  tendit  le  livre  en  lui  disant:  a  Voyez  Monsieur  le 
Dauphin.»  — •  Le  Dauphin  le  prit  des  mains  du  Roi  et  Tayaut  reconnu,  11 
ne  put  retenir  quelques  larmes,  et  pria  le  Roi,  de  le  lui  laisser.  Le  Roi 
y  consentit  et  Monsieur  le  Daupliiu  le  conserva  toujours  avec  lo  plus 
grand  soin. 

«  Quoique  tems  avant  sa  mort  il  le  montra  à  Monsieur  le  Duc  de  la 
Vauguyon  et  ce  di^'uc  mentor  pénétré  de  sensibilité  pour  Touvrage  de 
son  jeune  élève  le  porta  à  ses  lèvres  avec  le  plus  grand  attendrissement. 
«  Gardez-le,  lui  dit  alors  Monsieur  1.^  Dauphin;  le  père  va  bientét  te^ 
Joindre  le  fils  et  il  ne  vous  restera  de  tous  les  deux  que  le  souvenir  de 
l'amitié  qu'ils  avoient  pour  vous.  » 

«Après  la'mort  de  Monsieur  le  Duc  de  Vauguyon  ce  manuscrit  se  troBTa 
dans  des  mains  élrauzères.  J'ai  eu  le  bonheur  de  Ten  retirer  et  je  sou- 
haite que  ce  précieux  monument  qui  atteste  la  pénétration  et  les  connois- 
sauces  d'un  Jeune  prince  trop  tôt  moissonné  ne  retombe  jamais  en  des 
mains  viles  et  mercenaires. 

«  A  Paris,  ce  3  juin  1776  signé  par  moi  » 

A.   L,   B.    ROBINflJLD  DB  BBAimOIR, 

Ecuyer  et  Vun  des  sous-Gardes  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

Sl'47.  Disconrs  sur  la  Marine  et  le  GoTnlnorce.  1  voL  in-fol.  — 
G.  2018. 
Douze  parties  sur  divers  sujets  concernant  la  marine. 

2348.  Etal  de  situation  comparatif  des  frégates  de  S.  H.  du  1^' Jan- 
vier 1820,  au  !«'  Juillet  iSU,  &<>  2.  -- 1  vol.  io46l.  ^G.  2v>26S. 

2*149.  Etat  estimatif  des  maiiilions  et  marchandises  existant  en 
magasin  au  i"  juillet  1824»  ii<>  6.  i  voL  in-fol. — G*  2026^. 


CATAL.  -«  BiBLlOTBÈaOK  DU   LOITVBB.  27 

tiSO.  Compte  renda  de  la  sitoalion  da  matériel  naval  des  tra?atx 
et  des  approvisionoements  des  Ports  da  Royaume  dans  le  2*  se- 
mestre de  Tan  1824.  i  vol.  in-fol.  —  C.  2026*. 

îUi,  Poar  le  remplacement  de  la  machine  de  Marly,  par  G.  Lippi» 
Kaples,  iSlO.  l'vol.  in-4«.  —  CL  2060. 

2152.  Etat  général  de  la  récapltalation  de  ee  que  les  rigoles,  aqae* 
ânes,  étangs,  chanssées,  retenues  d'eaa  et  clôture  du  grand  et 
dn  petit  Parc  de  Versailles  contiennent  en  longueur  et  en  ait- 
perficie.  In-i2.  —  C.  2060». 

3J53.  Ouvrage  idéal  dont  une  partie  pourroit  être  mise  en  pra- 
tique, suivi  d'un  projet  d'établissement^  à  Paris^d'uu  bassin  d'é- 
volutions militaires,  par  Kauoy  de  Perronbt.  1  vol.  in-IoL  *- 
G.  2063. 

3154.  Plan  du  Canal  proposé  au  Roi  et  à  son  Conseil  par  le  Baron 
de  Marivetz^  pour  la  réunion  de  TAllleret  dti  GUer.i  vol.  in-foU 
—  C.  207d. 

24S5.  Trio  pour  violoncelte,  dédié  à  S.  M.  Louis  XVIII  par  Cadet 
Fknhi.  i  vol.  in-fol.  —  G.  2117. 

2156.  Grande  marcbe  pour  un  corps  de  Janitcfaares,  de  la  Gaîde 
impériale,  partition  manuscrite.  1  vol.  infol.  —  G.  2123. 

2157.  Description  de  la  galerie  d'Etoges,  peinte  en  1G80  et  années 

suivantes  —  telle  qu'on  la  voit  en  1768.  —  C.  2215. 

Cette  description  a  été  faite,  en  1773,  stir  place  par  M.  Clément  èk 
Veiliet^  lôrs  seigneur  d'Estoges.  —  (^'eat  le  roanmcrit  dont  le  Cabinet 
hiêlorique  a  donné  le  texte,  tome  VIII,  p.  193,  241,  296  et  332.  —Il  y  a 
on  tirage  à  part  à  petit  nombre,  et  dont  il  reste  à  peine  cheft  Téditefir 
^etqties  eis»iiplalre8« 

2158.  Dessins  d'arcbitecture  pour  le  Louvre  et  Versailles,  l'Arc  de 

Triomphe,  l'Observatoire^  etc.,  avec  texte  explicatif  et  aûtogr. 

de  Gh.  P  rrault.  2  vol.  gr.  in-fol.  —  C.  2319. 

Précieux  recueil^  avec  notes  autographes  de  MM.  Fontaine,  Vaudo^efi» 
père  et  VjanU  flarbler  placées  en  regard.  —  Lee  deux  volumes  ont  été 
acqaîs  en  \%i%  à  ka  vente  des  livres  du  marquis  Germain  Garnier  et  sont 
portés  soos  le  ntméro  402  de  son  catalogue. 

2159.  Plan  et  élévation  de  là  Paroisse  de  St-HenrS,  a  érigea  yur 
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l'emplacement  de  Tancien  opéra,  18S2.    i  vol.  in-4«.  —  G* 

2327. 

C*est  le  projet  non  ezécaté  d*an  monament  expiatoire^  en  souvenir  da 
duc  de  Berri,  assassiné  par  Louvel. 

2160.  Prospectus  du  Nécrologe  Trancois  :  Cénotaphe  à  Louis  XVIy 
par  C.  J.  Toussaint.  1  vol.  pet.  in-M.  —  G.  2327. 

2161.  Notice  historique  sur  les  sépultures  d'Héloîse  et  d'Abailard, 
seconde  restauration  dans  le  musée  royal  des  monuments  fran- 
çois*d'une chapelle  sépulcrale  du  xiP  siècle,  où  reposent  les  illus- 
tres corps  de  Pabbesse  du  Paraclet  et  de  Tabbé  de  Saint-Gildes, 
par  Alexandre  Lenoir.  Ports,  Haquart,  1815,  in-8. 

Livre  imprimé,  mai»  exemplaire  unique  tiré  sur  papier  rose,  avec  les 
dessins  originaux  de  l*auteur. 

2162.  Traité  des  Sièges  et  de  l'attaque  des  places^  par  Vauban. 
2  ex.,  Tun  de  1704,  Tautre  de  1707.  2  vol.  in-fol.  —  C.  2350 et 
G.  2351. 

2163.  Principes  de  Géométrie  nécessaires  pour  la  fortification,  par 
DE  LA  SuzB.  1  vol.  in-12.  —G. 2358. 

2164.  L'école  de  Mars,  ou  Mémoire  sur  toutes  les  parties  qui  com- 
posent le  corps  militaire  en  France,  1723. 1  yoI.  in-fol  ,par  Goi- 
GNABD.  —  G.  2389. 

2165.  Mémoire  sur  les  colonnes  milliaires  et  projet  d'élever  des 
pierres  myriainétrales  sur  toutes  les  routes  de  France,  1810 
1  vol.  in-fol.,  par  AuBERT  Parent.*-  G.  2394. 

2166.  Insurrection  de  1848.  —  Etat  général  des  Insurgés  déclarés 
transporta  blés,  par  les  commissions  militaires.  Ms.,  gr.  in-fol. 
—  G.  2435. 

Qui  sait,  nous  écrit  un  savant  bibliophile,  ai  ce  manuscrit  n'est  pas 
une  des  causes  de  llncendie  du  Louvre? 

2167.  Etat  de  la  Gavalerie  françoise  pour  1816.  1  vol.  in-8.  —  G. 
2469. 

2168.  Révision  du  Règlement  de  1791  concernant  les  manœuvres 
de  l'Infanterie  ei  projet  de  grandes  évolutions  par  brigades  sor 
une  ou  deux  lignes,  1806. 1  vol.  in-fol.  —  G.  2480. 

2169.  Précis  d'un  projet  de  changement  et  d'additions  au  règlement 
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concernant  l'exercice  et  les  évolations  de  rinfanterie  par  le  gé- 
néral  Meunier^  an  XII.  i  vol.  in-fol.  —  G.  2481. 

Îi70.  Exercice  de  rinfanterie  au  maniement  du  fusil,  de  la  halle- 
barde, de  la  Pique,  du  Ponton,  etc.  Ms.  du  17*  siècle.  ^G.24â3. 

2171.  Recueil  d'observations  sur  les  manœuvres  de  rinfanterie^ 
dédié  a  Bnonaparte,  par  le  gén.  Schavenbourg.  2  vol.  in-fol.  — 
C.2&85. 

2172.  Tables  contenant  l'histoire  militaire  de  France,  ou  Ton  voit 
les  motifs  des  guerres,  les  batailles  et  les  sièges,  depuis  Clovis 
jusqu'au  règne  de  Louis  XV  (s.  d.).  1  vol.  gr.  in-fol.  en  maroq. 
Tert,— C.2543. 

2173.  Histoire  remarquable  du  siège  de  Toulon,  an  XII:  trad.  de 
l'anglois  par  Baudry  des  Lozières.  i  vol.  in-fol.  —  G.  2565. 

2174.  Journal  du  camp  de  la  Sarre,  commandé  par  M.  de  Ghevert, 
et  l'ommcDcé  le  1*'  septembre  1754,  et  fini  le  dernier  du  même 
mois.  1  vol.  in-fol.  —  G.  2568. 

2175.  Balaille  du  2  frimaire  an  IV,  armée  d'Italie.  Un  mot  sur  la 
campagne  de  Tannée  d'Italie  en  Tau  VIL  —  Projet  de  défense  et 
d'attaque  contre  les  armées  des  Puissances  coalisées.  Lettre  d'en- 
voi^  réponse  du  Directoire  exécutif.  Observations  sur  le  projet 
d'attaque  et  de  défense.  1  vol.  in-foL  (parPKTNs).  —  G.  $592. 

2176.  Traité  sur  la  défense  du  Portugal  accompagné  d'une  esquisse 
des  principaux  événements  des  campagnes  de  l'armée  de  lord 
Wellington  en  180B.  —  Lood.  1810  —  trad.  sur  la  2*  éd.  (par 
miot  William  Granville).  1  vol.  iu-4».  —  C.  2613. 

2177.  Lettres  écrites  du  Portugal  et  de  l'Espagne,  contenant  le 
tableau  des  opérations  des  armées  sous  les  ordres  de  LL.  EE. 
sir  Arthur  Wellesley  et  sir  John  Moore;  depuis  Tépoque  du  dé- 
barquement des  troupes  dans  la  baie  de  Mondégo,  jusqu'à  la 
bataille  de  la  Gorogne,  par  Adam  Néalb,  membre  du  Gollége 
royal  de  médecine,  et  médecin  des  troupes  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique. Londres,  1809. 2  vol.  in-fol.  mss.  ^  G.  2613. 

Traduction  faite  par  ordre  de  Napoléon,  daoB  le  bareau  dont  M.  Meu- 
nier avoit  la  direction. 


do  LS  gàbihkt  historiqub. 

il78.  Les  marques  glorieuses  da  militaire  frangois,  OQ  TËtat  des 
ofûciers  de  tout  grade  tués  oa  blessés,  depuis  les  croisades  Jus- 
qu'au règne  de  Louis  XYI;— établi  soit  d'après  Tbistoire,  soit 
d'i^près  les  monuments  les  plus  accrédités  et  les  attestations  les 
plas  authentiques,  —  par  Jean  Franc.  Louis  d'Hozibr,  ancien 
militaire  et  ancien  chambellan  de  la  Cour  électorale  de  Bavière, 

1809.  2  vol.  pet.  in-4*.  —  C.  2741. 

G*est  ce  texte  si  intéressant  pour  la  noblesse  de  France  dont  noas 
avons  été  assez  heureux  pour  prendre,  à  temps,  une  copie  complète,  et 
dont  le  Cabinet  historique  a  donné  de  nombreux  extraits,  sous  le  titre  de  : 
PImpdt  du  sang. 

C'est  à  peu  près  la  seule  épave  un  peu  importante  de  cette  splendide  et 
à  Jamais  regrettable  bibliothèque.  —  Nous  pouvons  dès  ce  moment  an- 
noncer comme  très- prochaine  la  publication  de  ce  curieux  travail,  qai 
ne  comptera  pas  moins  de  4  forts  volumes  in-8.  ->  On  en  distribue  dès 
ce  Jour  le  prospectus  au  bureau  du  Cabinet  historique, 

2179.  Armée  expéditionnaire  d'Afrique,  situation  militaire  admi- 
nistrative et  financière,  avril  1830  (par  le  Gte  de  Bourmonl); 
1  vol.  pet.  in-fol.,  reliure  en  maroq.  rouge.  —  C.  2643. 

2180.  Précis  sur  Tinsurrection  de  la  Vendée  par  Gibert.  1  Vioi. 
in-fol.  —  G.  2644. 

^81.  Rapport  au  Roi  sur  la  dernière  insurrection  de  la  Vendée, 
1815  (par  Tabbé  P.  6agault)«  1  vol.  iQ-4o.  —  G.  2653. 

2182.  Etat  des  cerfs  courus  par  la  meute  du  Roi  dans  les  années 
1723  à  1730  et  1736  à  1742.  2  vol.  in-fol.  reh  en  maroq.  rouge. 
—  C.  2826. 

2183.  Etat  des  cerfs  courus  par  la  meute  du  Roy  depuis  1723  Jus- 
qu'en 1767.  In-8,  rel.  en  mar.  rouge.  —  C.  2827. 

2184.  Recueil  des  chasses  de  la  vénerie  du  Roy  pour  lés  années 
1814  a  1829.  In-8,  rel.  en  mar.  ronge.  —  C.  2828. 

Manque,  1823-24*25. 

2185.  Recueil  des  chasses  faites  par  l'équipage  de  Mgr  le  due  de 
Rerri,  pendant  1816  et  1817.  In-4^  rel.  en  mar.  ronge.— G.  2688. 

2186.  Traité  de  natation,  ou  Principes  simples  et  raisonnes  sur  cet 
art,  suivi  d'idées  sur  la  manière  d'habituer  les  chevaux  a  nager. 
Dédié  a  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  par  Dblignt.  1  vol.  m-4s 
rel.  en  maroq.  vert.  —  G.  2842. 


CATAL.  —   BIBUOTHkQUK  OU  LOUVRE.  di 

2187.  A  la  diviiHté  principe,  a  l'espèce  humaine  yiyante,  a  Sa 
Majesté  l'Empereur,  —  hommage  intellectuel  de  l'état  humain  et 
terrestre.  Paris,  1811, 1  voL  pel.  iïi-fol.  —  D.  1018. 

2188.  La  Campagne  de  1812,  ou  le  bulletin  général  de  la  grande 
«rmée.  Poème  par  Décors.  1  vol.  in-8.  —  p.  1021. 

2189.  Notes  et  travaux  sur  différents  sujets  par  M.  N.  S.  Goillon. 
J  ¥oL  in-4^  —  D.  2057. 

2190.  Modèles  de»  lettres  du  Roi.  s.  d.  1  vol.  in-fol.  —  D.  2100. 

2191.  Carte  chinoise  de  la  côte  de  la  Chine,  depuis  l'île  de  Lamo 
jasqu'a  Emuy  —  et  Plan  du  Port  et  baye  d'Emuy.  1  roui,  in-fo). 
—  E.  134. 

M02.  Catalogue  des  Caries  marines  contennes  dans  les  Atlas  remis 
aa  l*'  consul  parle  dépôt  général  de  la  marine.  —  E.  202. 

2193.  Pians  des  principales  villes  marithnes  de  Fram^e,  1824. 1  vol. 
in-foL  —  B.  i08. 

2194.  Itinéraire  des  routes  et  cotes  de  la  mer  et  des  environs,  depuis 
le  comté  d'Eu,  Jusqu'à  Dnnkerque.  1  volume  petit  in-fol.  — -  E. 
210. 

2195.  Voyage  dans  la  Vendée  en  Conseil  de  révision.  —  Lettres 
à  M.  P.  Grille  par  M.  Moreau>  av.  —  E.  611. 

2196.  Entretiens  des  Roy  s  Louis  XI  et  Louis  XII,  ou  Image  de  deux 
règnes  différents.  1  vol.  in-fol.  —  E.  707. 

Voy,  RelatioD  de  H.  Bertault. 

2197.  Voyage  fait  par  M.  de  Monte  aux  Iles  occidentales, dites  Ca- 
nadas, côte  de  la  Floride  et  Aeadie,  en  1604,  par  Paul  de  Monti- 
gny.  In-4«.  —  E.  1084. 

2198.  Relation  d'un  voyage  aux  Indes  Orientales  fait  en  1756  sur 
l'escadre  de  M.  Daché,  avec  M.  de  Lally,  contenant  plusieacs 
remarques  intéressantes  sur  le  Brésil,  le  Paraguai,  les  lies  de 
France  et  de  Bourbon,et  sur  la  situation  des  affaires  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  à  la  côte  Coromandel,  1756. 

2199.  Histoire  universelle.  1  voK  io-fol.  —  E.  1190. 
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2200.  Gazette  mannscrite,  an  1786.  i  vol.  in-4».—  E.  1259. 

2201.  Ëclaircissement  sur  les  conciles  de  Tyr,  de  Jérasaiem,  etc., 
ms.  du  17*  siècle,  i  vol.  in-4».  —  E.  1326. 

2202.  Résumé  contenant  les  résultats  des  discussions,  opérations, 
et  résolutions  du  Synode  grec  tenu  a  Zara,  ie  19  septembre  1808^ 
par  RuGGERi.  —  Ë.  1328. 

2203.  De  la  nécessité  du  rétablissement  des  ordres  religieui,  — 
Ports  et  AiUrey,  1803  et'iSO^,  par  Humbekt.  Ms.  adressé  au  Pre- 
mier  Consul.  1  vol.  in-4o.  -  Ë.  1396. 

2204.  Catalogue  des  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
France,  1767.  1  vol.  in-18.  —  E.  1396. 

2205.  La  Politique  des  Jésuites.— Le  cabinet  jésuitique. — Recueil 
de  pièces  touchant  l'histoire  de  la  compagnie  de  Jesas.  Ms.  du 
17«  s.  1  vol,  in-4«.  —  E.  1408, 

2206.  Histoire  de  la  Condamnation  des  Templiers.  1  vol.  in-fol.  — 
£.  ^1434. 

2207.  Ordonnance  de  Louis  XI  (du  12  janvier  1476)  pour  l'ordre 
de  S.  Michel.  —  Ms.  sur  velin  du  15*  siècle.  1  vol.  in-4o.  —  E. 
1444. 

2208.  Profession  de  foi  des  Commandeurs  de  l'ordre  du  St  Esprit, 
avec  les  signatures  de  tous  les  Commandeurs,  du  28  décembre 
1578  jusqu'au  31  mai  1789.—  i  voL  in-fol.  Ms.  sur  peau  velin. 
—  E.  1445  et  1445^ 

Copie  du  registre  général. 

2209.  Création  des  Chevaliers  de  l'ordre  du  St  Esprit,  institué  par 
Henri  IIl,  lan  1579,  et  par  Henri  IV  et  Louis  Xill,  s.  date.  1  vol. 
in-fol.  —  E.  1446. 

2210.  Noms,  surnoms,  qualités,  armes  et  blasons  des  chevaliers 
commandeurs  et  officiers  de  l'ordre  du  S.  Esprit.  1  vol.  in-fol*, 
par  Saints  Marthe  (Louis  et  Scévole  de).  —  E.  1446. 

2211.  Registre  du  Greffe  de  l'ordre  du  benoist  St  Esprit,  fondé  par 
Henri  de  Valois,  3*  du  nom,  Roy  de  France  et  de  Pologne,  pre- 
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mier  chef  et  souveraiu  grand  maitre  dad.  ordre,  lan  de  N.  S. 
«576.  Ms.  de  i!29  feail.  do  i7«  s*.  —  iU6  bis. 

22i2.  Copies  de  pièces  sur  les  Prote8taiis,i7i3à  1779. 1  Yol.in-fol., 
rel.  en  maroq.  roage.—  Ë.  1469. 

2213. Tacite  réduit  en  maximes  (atiribné  a  JeanCorbinelii). Ms.da 
17*  siècle.  2  vol.  in-4».  —  E.  1585. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


BIBLIOTHEQUE   UNIVERSELLE 

ou  Dlctioniiaire  de  Bibliographie  générale, 

Par  L*ABBâ  Nicolas  Dboutm, 

Conseiller  Clerc  an  Parlement  de  Paria. 

324  vol.  petit  in-fol.y  pap.,  écrit,  des  xvii*  et  xviii*  siècles, 
de  différentes  mains,  rel.  en  cart. 

(ProYeDant  de  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  qoi  a  mis  sa  marque 

dans  la  plupart  des  volâmes). 


Les  286  premiers  volâmes  sont  consacrés  à  la  bibliographie  françoise  et 
étrangère,  et  contiennent  la  nomenclature  des  ouvrages  de  chaque  écrivain, 
classé  selon  l'ordre  alphabétique  de  son  nom,  avec  des  notes  et  des  extraits 
biographiques  et  bibliographiques.  La  plupart  des  titres  de  livres  ne  sont 
qoe  des  coupures  du  texte  imprimé  des  quatre  Bibliothèques  de  Martin 
Upenius  {Bibliotheca  realis  theologicayTTZSïzot.,  1685,  2  vol.  in-fol.;  — 
Bibliotheca  juridica,  ibid.,  1679,  in-foL;  —  Bibliotheca  pkilosophica, 
ibid.,  1682,  2  vol.  in-fol.;  —  et  Bibliotheca  medica^  ibid.,  167P,  in-fol.}. 
Les  autres  titres  de  livres  sont  manuscrits  et  souvent  accompagnés  des 
Duméros  de  renvoi  aux  exemplaires  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  tomes  287  à  291  contiennent  la  bibliographie  des  auteurs  portugais 
et  anglois;  le  tome  294  est  rempli  par  les  titres  des  factums  pour  les  Do- 
minicains; les  tomes  295  à  315  réunissent  les  ouvrages  anonymes  dont  les 
aoteurs  ne  sont  pas  connus;  les  tomes  316  et  317  mentionnent  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi^  d*après  les  indications  de  Philippe  Labbe; 
les  tomes  318  et  319  donnent  des  extraits  de  divers  catalogues  de  livres, 
notamment  du  Catalogue  de  la  bibliothèque  Hofindorff  ;  le  tome  320  ne  ren- 
ferme que  l'index  de  divers  manuscrits  arabes,  avec  quelques  traités  de 
théologie  manuscrits;  enfin  le  tome  321  présente  les  deux  premières  let- 

il*  année.  JanTier  à  Juillet  1871.  —  Cstal.  3 
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très  (4-B)  d'uo  répertoire  onomaatique,  qui   se  rattache  ai^  .f  <^^  ^" 
grand  Dictionnaire  des  écrivains. 

Cette  Bibliothèque  univeraèfle  est  sans  contredit  Tonvrage  de  bihliogra- 
pbie  le  plqs  considérable  qui  ait  Jamais  été  entrepris,  mais  elle  est  loin 
d'offrir  l'ensemble  qu'elle  deToit«voir  dans  la  pensée  dé  Taoteor,  qui  s^en 
eât  occupé  pendant  plus  de  cinquante  a^ns;  car  ^^\fï  Us^er^  qui  visita 
la  France  en  1608,  parle,  dans  son  Voyage,  du  gigantesque  travail  de  l'abbé 
Drouy^y  .travail  auquel  ont  concouru  plusieurs  savants  et  biblioc^rapiiés 
françois  et  étrangers.  L'abbé  Drouyn  voij^it  ajouter  aux  titres  des  livres 
l'extrait  des  préfaces  et  avertissements  de  ces  mimes  livres^  avec  des  no- 
tices biographiques^  tirés  ^es  recueils  de  Grescembeni,  de  Quétif,  de 
llorerl,  de  Bayle,  etc.  —-On  comprend  que  ce  plan  étoit  trop  vaste  pour 
pouvoir  être  exécuté. 

Nous  croyons  même  que  l'abbé  Drouya  se  ppoposoit  d'ajouter,  autant 
que  possible,  à  certains  articles,  des  lettres  et  des  manuscrits  autographes, 
ainsi  que  des  éditions  de  pièces  originales.  On  peut  supposer  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  précieuses  additions  ont  été  eolevées  (omque  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  universelle  fut  relié  en  volume,  aprèà  la  mort 
de  l'abbé  Ofouyn;  car  il  i^'est  pas  pri^sumable  quç  la  reliure  ait  été  faite 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  qui  l'auroit  mieux  surveillée.  On  remarque,  en 
effet,  dans  l'arrangement  des  feuillets,  de  nombreuses  transpositions  qui  in- 
terrompent sans  cesse  l'ordre  alphabétique  des  noms. 

Il  est  resté,  toutefois,  dans  cet  immense  répertoire,  un  certain  nombre  de 
pièces  manuscrites  et  imprimées,  de  lettres  originales  et  d'autographes,  qui 
méritent  d'avoir  place  dans  un  inventaire  méthodique;  nous  avons  donc  pris 
la  peine  de  les  chercher  et  de  les  décrire,  en  ayant  soin  de  laisser  de  cOtétout 
Cf*  qui  nous  a  paru  n'ôtre  que  la  copie  d'un  imprimé  ettont  ce  qui  doit  se  re- 
trouver dans  le  livre  même  que  le  bibliographe  avolt  sous  les  yeux.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  dire  quj  souvent  la  ilescription  du  livre  a  été 
faite  minutieusement,  d'après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Voici,  volume  par  volume,  ce  qui  nous  a  semblé  digne  d'une  mention 
particulière,  sans  tenir  compte  bien  entendu  des  innombrables  extraiu  du 
Mercure  gnlnnt^  que  rabt)é  Drouyn  a  mis  sans  ce«se  à  contrilMition  au 
double  point  de  vue  de  la  biographie  et  de  la  bibliographie. 


4â21.  ToMB  IV.  —  1.  ladex  operum  B.  Alberti  Hagni,  ÇPiscqpi 
BatispoûeQsLSj  ex  (amilla  Prœdicatoram,  dQsamptu;sî  ex  iis  qasç 
R.  P.  F.  fieraardlnas  Gausolinas  in  laadem  dicti  Albarti  lypfs 
dédit;  anno  i630.  Pamtts,  ag.  QuilL  Sassier^  1646,  in-^  d,e  $  p. 
—  Index  geminus  operum  omniam  B.  Alherii  Magni^  ex  (ami* 
lia  Prsediratorum ,  aller  scieniiaram,  aUer  vero  alphabetico 
ordine  digestns...,  sUid)o  e^  diljgcnii^  I^  P.  F.  Pétri  l^ouvel 
à  S.  Sequano.  P.arisiii,  iypogr,  Joh.  tUmigU,  1643,  iQ-4  de 
31  pag. 
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2.  T.  V.  LeoDi  Alfatii  irMMiKTQN  sivB  opascalonim  tfraero- 
ram  et  latinorum  yetosiioram  ac  recenlioram  libri  X.  Homœ, 
«p.  siiecessorem  Mascardi,  1668,  in-4  de  H  pag.  -^  Leonis 
Ailaiii  librorum  editornm  eleirchas,  «d  Hlnstrissimnm  domi- 
nom  D.  Aloysiam  Lafarina.  Ema,  esc  typogr.  Vereni,  1659^ 
iQ-8  de  13  pag. 

3.  T.  XII.  Aristotelis  et  Platonis  graecorom  interpretam  typis 
hacienus  editontoi  breyis  conspecias...,  cura  et  smdio  Phi- 
ijppi  Labbe^  Bitarici,  e  soc.  Jesa.  LuteHœ  Parisiorumj  ex  offic. 
Cramosiana,  1637>  iD-4  de  31  pag.  —  Lettre  de  M.  Arnaud  à 
M'  Le  N.,  sur  l'affaire  de  M'  Perrault  avec  M'  Despreaax^  à 
l'occasion  d'une  lettre  de  M>'  de.. .,  le  16»  niay  16!^. 

4.  T.  xiY.  Ëpitaphe  de  Françoise  d'Aublgnf^,  marquise  de 
Hainteaon. 

5.  T.  XYi.  Testament  de  Mdns.  Baillet* 

6.  T.  XXI.  Contre  Monsieur  Boardelot.  Lettre  de  Mons.  XXX 
sur  la  prétendue  critique  de  l'Histoire  d'Auletes,  22  feuill. 

7.  T.  XX.  Jugement  de  M'  Yèbhé  Renaudet  sur  le  Diction- 
naire historique  et  critique  de  M'  Bayle.  —  Lettre  de  M' Bayle 
an  sujet  du  Jugement  du  Dictionnaire. 

8.  T.  xxiii.  L'Art  des  bons  mots  (poème),  par  le  s.  de  Belle- 
chanme.  Paris^  Urbain  Coustelier^  1699,  iu-8  de  16  pag. 

9.  T.  xxvii.  A  l'article  liillet  de  Panières  :  Plan  d'un  ouvrage 
que  l'on  pourroit  faire  sous  le  tiltre  de  :  Répertoire  gênerai  et 
journalier  de  Paris  ou  le  Guide  universel  de  Paris,  nécessaire 
à  toutes  sortes  de  personnes,  2  fcuilI.  —  Cum  statua  equestris 
Ludovici  Magiii  a  prsefecto  urbis  et  sBdilibus  dedicaretur  Car- 
men. De  Vimpr.  de  la  Y^  Pierre  BouilUroU  1699;  signé  :  Marti- 
nus  Billet  de  Panières;  2  feuill. 

10.  T.  XXIX.  Motifs  des  voyages  du  chevalier  de  Bleguy,  mé- 
decin ordinaire  du  Roy  et  de  Monsieur,  frère  unique  de  Sa  Ma- 
jesté, qui  doit  séjourner  environ  trois  mois  en  cette  ville.  Sans 
wm  de  lieu  et  sans  date,  in^4  de  13  pag.  —  Certifient  et  autori* 
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sation  donnés  à  ÀTignon»  le  i9  juillet  1699,  par  Philippe  An- 
toine, abbé  Goalterio,  référendaire  du  pape,  au  eheralier  de 
Blegny,  seigneur  d'Authun  et  de  Gerllly,  ay^^c  la  signature  au- 
togr*  dé  ce  dernier.  Piôee  imprimée,  in-4. 

il.  T.  XXXI.  Lettre  de  Robbe,  datée  du  26  juillet,  à  M.  l'abbé 
Drouyn,  conseiller  au  Parlement,  rue  Saint-Louis  dans  Tisle. 
Autogr. 

12.  T.  xLin.  Garoli  Buragna  yita,  Garolo  Susannaauthore^  ad 
eruditissimum  et  J.  V*  oonsuUissimum  rirum  Franciscum  Ni- 
codemium.  9  feuiil. 

i3.  T.  XLYi.  Catalogue  des  livres  de  M.  L.-P.  Camus,  evesque 
de  Belley,  qui  soQt  imprimez  et  qui  s'impriment.  Paris,  Jaeq. 
YiUeryj  sans  date,  in-4  de  4  p. 

ii.  T.  XLYU.  Testimonia  quœdam  de  Petro  Cantore.  4  feuiil. 

15.  T.  Li.  Les  doublets  de  la  langue^  par  le  s.  Caiherinot,  de 
Bourges,  ce  15  septembre  1683.  Sans  nom  d'imprimeur,  in-4  de 
i2  pag.  —  Le  Journal  du  Parlement  (par  le  môme).  A  monsieur 
de  Guéret.  De  Bourges,  ce  23  aoust  1683.  Sans  nom,  in-4  de 
8  pag.  —  L'Agneau  sur  le  beau  mont  de  Sion  en  la  religieuse 
profession  de  très  illustre  et  vertueuse  dame  Gabrielle  de 
Beaumont  (par  frère  Philippe  Cavelier,  religieux  de  Bomport). 
Sans  nom  de  lieu  ni  de  libraire^  1666,  in-4  de  15  pag. 

16.  T.  LUI.  Harangue  faite  au  Roi  d'Espagne  au  nom  de 
l'Académie  françoise,  par  M.  de  la  Chapelle,  receveur  général 
des  finances,  directeur  de  l'Académie.  2  feuiil.  —  Requête  au 
Roy  et  à  nos  seigneurs  de  son  Conseil,  par  Jean  Cbartier,  con- 
seiller médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté,  professeur  en  méde- 
cine au  Collège  royal  de  France  et  docteur  régent  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  Original  in-f». 

17.  T.  L.  Lettre  autogr.  de  l'abbé  de  Targny,  garde  de  la  bi* 
bliothcque  du  Roy,  à  M.  Tabbé  Drouyn,  docteur  de  la  faculté 
de  théoit  gie  de  Paris,  conseiller  au  Parlement. 

18.  T.  LV.  Lettre  autogr.  d'Etienne  Cholet  à  M.  Drouyn,  en 
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date  de  la  Chapelle  d'Angillon,  ]e  i*'  décembre  1715,  avec  an 
mémoire  autogr.  sur  un  procès  de  saccession, 

i9.  T.  LTin.  Pour  Messire  Glande  de  Lorraine^  duc  de  Che- 
yrense,  pair,  grand  chambellan  et  grand  Tanconnier  de  France, 
demandeor  à  Tenregiatrement  des  lettres  de  commission  à  Iny 
accordées  par  le  Roy  :  contre  Maistre  Glande  Glercelier,  tréso- 
rier général  de  la  maison  et  finance  dndit  seigneur,  opposant  à 
l'enregistrement  desdites  lettres.  Sans  nom  de  lieu  d^impreêHon 
et  tans  date  (1628),  in-4  de  13  pag. 

20.  T.  Lix.  Gatalogns  libromm  ettractatuumiatinorum  Joannis 
Gocbisi  in  causa  religionis  diyersis^  temporibus  ac  locis  élu- 
enbratonim  et  in  publicum  sditorum.  Ayec  plusieurs  lettres 
latines  de  cet  écrîTain,  12  feuill. 

21.  T.  Lx,  Lettre  autogr.  de  Tabbé  de  Targny  à  M.  l'abbé 
Dronyn,  datée  du  lundi  13  aoust. 

22.  T.  LXYi.  Catalogue  des  principaux  ouvrages  (imprimés 
et  manuscrits)  de  feu  H.  Petit  de  la  Groix^  secrétaire  interprète 
du  Roy  pour  les  langues  orientales  et  professeur  en  arabe  au 
Collège  de  France.  3  pag. 

23.  T.  Lxxui.  Ëiogium  Jaoi  Acosta,  jurisconsulti  doctissimi 
et  celeberrimi.  11  pag.  Signé  Joannes  Davesan,  Academi» 
Anrelianensl  antecessor  et  decanus. 

24.  T.  Lxxvii.  Mémoire  contenant  la  vie  de  M.  de  Hauteserre, 
doyen  de  rUniyersité  de  Tolose  (par  son  frère  François  Haute- 
serre  de  Salyazon).  72  pag.  —  Projet  d'une  lettre  dédicatoire 
de  la  Tie  d*£rasme  à  M.  le  duc  de  Richelieu  :  brouillon  autogr. 
de  l'abbé  Drouyn. 

25.  T.  LxxYiii.  Lettre  touchant  le  livre  de  M.  d'Hamelin* 
conrt,  prestre^  intitulé  la  Science  du  Salul^  etc.,  à  un  amy. 
16  feuill. 

26.  T.  Lxxix.  Lettre  autogr.  de  F.  François  Doujat,  conseil* 
1er  et  maître  d'hôtel  du  Roy,  i  son  fjrère  Jean  Doujat,  avocat  an 
Parlement,  en  date  du  24  aoust  1696.— Les  Muses  encouragées, 
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aa  Roy«  Farts,  Ch.  Coiçnard,  1692,  in-4  de  8  p«g.  Geite  pièce 
de  vers  est  signée  ;  N.  D.«  c'esV-à-dire  Nicolas  Dcouyn. 

S7.  T.  Lxxxiv.  Haaaeiis  Uoscbopall  synopsis,  vit»  GBoripi- 
dis.  4  pag.  —  OEuripidis  viu»  siye  commentarios  de  OBaripidis 
(ragici  poeti  vita  et  sçriptis,  etc.  Anthore  Josaa  BarAesio, 
S.  T.  B.  CoUegii  Eminanaeiis  apad  Caaiabrigienaes  s<Kio. 
32  feuill.  —  Tractatus  de  tragedia  veterum  Graoconua,  de  Uiea- 
tro  et  soena  et  iilius  appar^ta,  nec  non.  de  mosica  thealrica,  de 
quae  yersnram  tragicorum  legibufi;.  anthore  eoAeai  losua  Bar- 
nesio.  8  feuill. 

28.  T.  XGYi.  Recoeil  YI*  de  danses  et  de  contredanses  pour 
Tannée  1708,  recueillies  et  mises  au  jov  par  II..FeuiHet,  matt. 
de  danse.  Paris,  l'auteur,  rue  de  Busay-  n07,  in<-4  de  16  feuill. 
—  Discours  de  Lefevre  de  Caumartin,  directeur  de  rAcadémie 
françoise,  en  réponse  à  M.  l'Evesque  de  Noyon,  de  Glermont- 
Tonnerre,  à  sa  réception  à  rAcadémie,  prononcé  le  . . .  169.., 
2  feuill.  -^  Manuscrit  autogr.  de  Gaspard  daFieobet  :  Disposi- 
tions intérieures  d'un  pénitent  inconnu,  eu'  latÂaet  en  ftançois. 
4  feuilL,  ayec  des  vers  qui  paraissent  de  la  main  de  1»  Fon- 
taine, au  verso  du  dernier  feuillet.  ^  Yita  Gilberti  Fitbolii 
abbatis  Nealphœoveieris,  par  Thonam  Raperfor^i  descripta. 
2  feuill. 

29.  T.  xGvii.  Remarques  sor  Tuniison  fanèbre  de  M»,  le  pre- 
mier président  de  Lamoignon,  par  M.  de  Fieschier>  suivi  d'une 
épistre  du  curé  de  Gardret  à  M.  de  Bontemps,  oq  plustost  Le 
père  Sanlec  de  Ste  Geneviève^  7  feuill. 

30.  T.  XGYiiL  Lettre  aat(^.  de  Guindel,  datée  d'Etampes, 
ce  18  juillet  1713.  —  Lettre  de  S.  À.  R.  madame  la  Duchesse 
de  Lorraine  sur  la  mort  de  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  son 
frère.  (Signée  l'abbé  Defourneaux  et  datée  de  Ghamprosay, 
proche  Sénart,  ce  22  décembre  1723).  Parts,  Gabriel  VàUeure, 
1724,  in4o  de  8  pag. 

31.  T.  cxiii.  Eloge  et  vie  de  Sébastien  Garnier,  procureur  du 
Roy,  à  Blois,  écrit,  du  16*  s%  iu-4«  de  6  pag. 
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3É.  T.  <^v.  Généalogie  de  la  famille  de  GraDdsirè,  i  feuill. 

33.  T.  cxxvii.  Maîstre  Sébastian  Hardy,  receveur  des  tailles 
et  àyéés  en  resléction  du  itans,  deméndeor  en  denx  requestes 
pi'ésëhtées  à  Nosseigneurs  des  Comptes,  des  sixième  septembre 
et^  treizième  octobre  ensuivant  1629.  Contre  les  Procureurs  en 
la  Ctiambre  des  Comptes,  deffendeurs  et  incidemment  deman- 
deurs... Saris  nom  de  lieu  ni  daie^  in-4®  de  28  pag.— Factum  pour 
les  Proii/ùreurs  des  comptés'  contre  H.  Sebastien  Hardy,  rece- 
veur des  tailles  du  Mans.  Sans  nom  et  sans  date,  in-4''  de  3  pâg. 

34.  T.  cxxviii.  Factum  pour  Maistre  Urbain  Grandier,  prestre 
curé  de  l'église  St-Pierre  du  Marché  de  Loudun  et  Tun  des  cha- 
noines en  réglise  Sainc;e-Croix  dudit  lieu.  Sons  nom  de  Heu  ni 
d^mpHimeur  et  sans  dcUe,  in-4*  de  5  feuill.  —  Discoui^s  au  Roy 
sur  réstablis^éitaètit  d'dbe  seconde  Académie  dans  la  ville  de 
Paris^  par  Messire  Fran{jDî$  Hédelin,  abbé  d'Aubignac.  Ports, 
ktcq.  du  Brueil,  1664,  in-4'«  de  81  pag.  En  tête,  cette  note  autogr.: 
Pour  Monsieur  Defranières^  modes  tfaçonis,  vis-à-vis  Thostel  de 
Ferrières,  chez  M.  Tisserant.  — -  Relation  de  M.  Hédelin,  abbé 
d'Aubignac^  touchant  les  possédées  de  Loudun  au  mois  de  sep- 
tembre 1637,  86  pag. 

35.  T.  Gxxix.  Billet  d*invitation  pour  assister  aux  messes  pour 
le  repos  dé  Tâmede  MessfreRené-Ghalrle&'d^tnEier,  juge  d'armes 
de  France,  au  samedy  6  marâ  1732. 

36.  T.  Gxxxiv.  Lettre  de  M.  Tabbé  Morin  à  M.  de  B.,  15  feuill. 
— Yersio  poematis  christiani,  cui  praemium  judicio  Academi» 
adjudicatum  est  anno  1714,  authore  D.  D.  abbate  du  Jarry,  ms. 
authogr.  avec  corrections  de  l'auteur,  6  feuill. 

37.  T;  CLXvi.  Notice  latine  sur  Thoinas  Akempis^  6  feuill. 

38.  T,  cxxxviii.  Notée  Romanor'um,  quibùs  brevitatis  causa 
utebantur,  2  pag.  —  Sériés  authoriim  laiinorum  juxla'tempora 
et  seccfta';  i  pug. 

39.  T.  GXLix.  Pièce  en  espagnol,  relative  à  J.-B.  Labanna, 
^èque  de'Jaca;  oi'ijf.  éèrît.  du  17»'s% 
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40.  T.  CL.  Narratio  de  yita,  studiis,  gestis  et  martyrio  Cyrilli 
Lacarii^  patriarchae  GonstaniinopolitaDî,  34  feuili. 

41.  T.  GLi.  Billet  de  mort  dé  Madeleine  Robinet,  veuve  de 
Messire  Louis  Le  Laboarenr,  seigneur  de  Chasteaumont,  con- 
seiller da  Roy,  trésorier  de  France  et  général  de  ses  finances 
en  la  généralité  de  Guyenne^  et  bailly  de  Montmorency,  décédée 
en  sa  maison  des  Enfants-rouges,  le  service  mortuaire  devant 
se  faire  le  dimanche  26  août  1685,  en  l'église  St-Nicolas  des 
Champs,  sa  paroisse. 

42.  T.  GLiii.  Notice  en  itali>  n  sur  les  ouvrages  de  Gregorio 
Leti,  7  feuil.  ^  Lett.  autogr.  du  frère  Nicolaa,  abbé  général  de 
Cisteaux,  en  date  du  13  aoust  1703. 

43.  T.  CLV,  Ce  tome  a  été  entièrement  mutilé;  il  n'en  reste 
qu'un  petit  nombre  de  feuillets;  il  contenoit  la  lettre  ilfa-JIfan. 
Le  dernier  article  est  celui  de  Mangoi. 

44.  T.  GLVi.  Lettre  de  Tabbé  de  Maroles  à  M.  de  la  Reynie, 
lienlenant  général  de  police,  en  date  du  7  décembre  1677. 

45.  T.  GLVii.  Papirii  Massoni  Ghrislianarum  exercitationum 
adversus  baereses  libellus^  45  feuil.  aulog.  Vie  de  Calvin,  attri- 
buée à  Papyre  Masson,  8  feuill.  —  Origine  et  translation  de  la 
sainte  maison  de  Notre-Dame  de  Lorette,  2  pag.  autog.  ^  De 
Assumpiione  beatse  Virginia  Mariae^  ode,  3  pag.  ^  Harangue  sur 
la  création  des  quatre  mareschaux  de  France,  5  feuill.  auiog.de 
P.ipyre  Masson.— Iter  Ludovic!  XIII,  Francise  et  Navarrœ  régis 
cMristlanissimi,  in  Britanniam  Armoricam,  anno  M.DC.xni,  ejus- 
demque  in  urbem  reditus,  auctore  Jo.  Bapt.  Massoni,  regiae  ma- 
jestatis  elemosinario.  Ittgdunt,M.DG.xu,in-4®  de  iO  feuill.  autog. 
—  Papirii  Massoni  vita,  auctore  Thuano,  4  feuill.— Deax  lettres 
latines  autog.  de  Henry  Yiven,  in  saprema  curia  belgicœ  senatort 
adressées  a  Papyre  Masson,  en  date  de  septembre  1607  et  d'oo 
tobre  1609^  in-8^  et  in-fol.  — -  Lettre  autog.  latine  d'Ëtieone 
Broekman  de  Strasbourg,  en  date  de  novembre  1582,  4  pag. 
In-fol. 

46.  T.  CLViii.  Requeste  de  J.-B.  Masson,  arithméticien^  au 
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chaneelier,  aa  sujet  de  son  oayrage  intitulé  :  «  Calculs  d'usage 
pour  trouver  promptement  les  poids  et  les  mesures  (Paris,  E.  de 
Bats/ 1709,  in-8^)i  »  2  feuill.  in-fol.  —  Lettre  autog.  signée  le 
Chamarier  de  SauYigny,  sans  date,  relativement  aux  Mémoires 
des  antiqnitez  de  son  abbaye^  in-8°.  — Lettre  autog.  deSavaron, 
à  M.  Masson,  advocat  au  Parlement,  datée  du  25  novembre 
1608.  —  Lettre  latine  au  Pape,  sans  date,  avec  la  traduction 
françoise,  autog.  de  Savaron,  2  feuill.  in-4«.  —  Lettre  du  cardi- 
nal de  Joyeuse  à  M.  Masson,  advocat  au  Parlement,  datée  de 
Pabbaye  de  Barbeaut,  29  septembre  1606,  in-fol.  autog.— Lettre 
latine  du  cardinal  Barberini  à  Papyre  Masson,  datée  de  Ro;iie, 
17  kal  octof>ry  1608,  in-fol.  autog.— Lettre  latine  autog.  de  J.  de 
Giievriôre  à  Papyre  Masson,  datée  de  Langres,  16  janvier  1605, 
in  •fol.-'  Lettre  autog.  de  Jacques  de  Prades,  cbamarier  de  Sau- 
vigny,  aa  même,  du  17  may  1602,  in-fol.  —  Liste  des  traitez 
dédiez  aa  Roy,  composez  par  Gbristopbe  de  Maur,  prestre,  aus- 
monier  de  Sa  Majesté  et  prévost  de  Goyre  es  Grisous,  4  feuill. 
in-fol.,  avec  corrections  autog.  de  l'auteur.  —  Distiques  (latins 
du  mesme  Christophe  de  Maur)  sur  la  prise  de  Fribourg,  sons 
la  conduite  de  M.  le  mareschal  de  Créqui,  impr.  à  Paris  en  1678, 
in-4<>  de  3  pag.  —  Epitaphe  latine  de  Gilles  Ménage,  imprimé 
in-fol.  par  les  soins  de  François  Pinsson,  avocat.  —  Pnrae 
parenti  Praeconium,  per  Paûlum  Lemercier  presby  teram.  ParisHs, 
op.  Claud.  Nego,  1695,  in-4<>  de  10  pag. 

47.  T.  GLX.  Sommaire  récit  sar  la  vie  de  Michel,  seigneur  de 
Montaigne,  extrait  de  ses  propres  escrils^  4  feuill.  —  Factum 
pour  Maistre  Jean  de  Montereul,  advocat  en  Parlement,  appel- 
lant,  intimé  et  deffendeur,  contre  Maistre  Pierre  Baudoin,  pro- 
cureur en  ladite  Cour,  tuteur  de  Jacques  Baudoin^  son  ûls, 
intimé,  appellant  et  demandeur,  contre  Maistre  Mathurin  Alton, 
docteur  en  médecine,  mary  de  damoiselle  Marie  Baudoin^  intimé. 
Sons  Heu  d^imjpremm  et  sans  date^  in-4<*  de  3  feuill. 

48.  T.  GLXi.  Mémoire  sur  les  éditions  du  Dictionnaire  de  Louis 
Moreri,  6  feuill. 

49.  T.  CLXu.  Propositions  du  docteur  Michel  Molinos,  con- 
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damnées  à  Rome  dans  la  cdbgrégaUon  dfe  lldquisitibW,  JO'f&iiill. 

—  Notice  snr  Michel  itolinos^  8  feïiîïl.y  éëritorè  ^ai'pai^it  6ire 
celle  de  Tabbé  Ûroayn. 

50.  T.  GLXiv.  Copia  litencram  encycli.  R.P.  do.Bapt.  de  Ma- 
tJQis  mag.  geo.  ord.  Romœ  dat;  1656  ad  omaes  F.  F.  ord.  pro 
apparanda  ord.  bibliotteca,  per  Michael  abbat.  de...  i  feaill.  tn-fol. 
Une  partie  de  ce  yolume,  depais  Tarticie  de  Gakatm  Maretott' 
ius}usqn*k  Tarticle  de  Joh,  Bugeriusde  Moia,  nous  paroitétre  le 
brouillon  d'an  catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  da  Roy. 

51.  T.  GLxxii.  Mônumenttim  Bfico  MIAriritIo'  appositom  in 
majore  tenVprô  Weltlaviensi^  1  fenilh  -^  l^tfôë  tiftitfe^  shr 
Manrolyc^i=!i,  i  féfl?n.  -^  Emfncfntis».  é('  RëVëfèhdiSs.  Princit)! 
Jalio  S.  R.  E.  Sacbétto^,  sfgnatUi^  jt»titi^  pts^fy^to'  et  nattôtiis 
Dalmatîaô  a<*  lllyric*  pfoteHhH  beriig\i<syfm<y  J^rWiélsco^  Mrfr- 
chius  prae^esS.  P.  D.  Èûmœ,  êcollëgt'âWyficô,  die  X3dx  septem- 
bris  itDGLV,  2  fenill.  ilt)p^.  à  Rome:  -^  R'éctbi*  Onf f ersitatis  AV- 
gentoratensis  Ulricbns  Marbachins^U.  I;  dl  Patodéctafrtnnet jnris 
canonici  professer  ordinarins,  ciyibas'acàdé'mtcî^sal  ntem  plnri- 
matn  àic'iU  Excudebat  Josias  Hcedel,  acadefrM  t^o^^aphus,  i697, 
grande  pièce  in- fol.  max. 

52.  T.  ccvi.  Lettre  aatog.  signée  Richer,  en  date  du  12  juillet 
1717.  —  Lettre  autog.  signée  A.  Lembyne'  à  È,  ra1)bé  Droalh, 
datée  de  Sorbonne  le  1*^  aoust  1732*.  —Lettre  aùlog.  a  mI  l'abbé 
Dronfn,  signée  J.  Rolle,  datée  du  6  octobre  i72B.-<-'Di^onrsde 
M.  Pronsteau,  prononcés  en  juin  1701,  à  Toccaslon  de  la  mort 
du  duc  d^rléans,  et  adressés  à  la'  ducliesse  dH>rtéanSy  doarf- 
rière,  ef  an  duc  de  Giartres,  son  fils;  —  Abrégié  de  ce  qui  est 
aitivé  à  M.  Pajod  depnîaie  €f*  de  novembre  1670,  jusqu'au  jour 
de  sa  mort, fait  par  Mademoiselle  Pajon, sa  femme,  1666,  ifeuilL 

—  Factum  pour  Claude  Pajon^  miliisire'  de  la  refifgion  prétendue 
réformée  à  Orléans,  défendeur  et^ccnsé;- pour  Draièl^Arn^enant, 
Guillaume  Lenolr,  Paul  Marguerite,  anciens  de  ladite  Eglise, 
aussi  défendeurs  et  accusez,  contre  M.  le  Procureur  du  Roy, 
audit  Orléans,  demandeur  et  accusateur,  3  feuill.  —  Réponse  an 
Facttini fâit'pèilr  (Claude Pàjôn;  minïslre à  âiooWdèlaR.  f.  R. 
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et  ancians^  etc«,  contre  M.  le  Procoraar  du  R«yairlMiniiia|:e  et 
siège  présidial  d'Orléans^  ddmviideur  et  oomplaîgnanl,  3  feaili. 
—  Dessein*  oq  idée  historique  et  généalogique  dm  dactié  de  Boar- 
goigne,  projette  par  Pierve  Palliot^  parisieUi  marchanda  librafre, 
graveur  en  taille  douce,  etc.,  à  Messieurs  dès  3  Etats  du  duché 
de  Rourgoigme,  2  pag.  autogr.  sign.  PesUhU^  Le  ndêMite  dessein 
in-8^imf)r.  à  Dijon  en  1664,  4  pag. 

53.  T.  ccx.  Lettre  autogr.  d^Artui-  ÔonfOer^  duc  de  Rouanès^ 
pair  de  Pranee,  gcrtkvemetir  du  Hauft  et  Bas  Pbitbu^  dtsitée  de 
Pari3>  14  décemb.  1652,  in-fol.  avec  cachet.  —  Oraison  fùaèbre 
de  Mons.  le  cardinal  Pierre  du  Cambout  de  Goisiin,  évesque 
d'Orléans,  grandoa  mosnier  de  France,  etc.^  par  le  P.  Glairean. 
Orléans,  J.  Borde,  I7O69  petit  iû-4<»  de  22  pag^  —  Interrogatoire 
d*Alexisde  Mauroy,  cy-devant  de  la  Mission  et  depuis  moine  de 
Sepifonls  de  Tordre  de  Giteaui,  6  feuill.  in-fol. — Catalogns  aac- 
lorum  Carmelitaram  qui  de  origibe,  antiquitate,  indulgentiis, 
privilegiis^  sanctis,  vlris  illuslribus^scriptOFibus,  doûstiiationi- 
bos  et  in  regulam  ordinis  seripserunt^f669;  in-S*"  de  ÏO  feaiil., 
aotog.  du  P.  Louis  Jacob.  —  Catalogue  alpbabeticus  adutoruni 
qui  niemineruntP.Ludovioilaoob,petitin-4<>delO  feuîH.^autog. 
du  P.  Louis  Jacob.-*  Lettre  autogr.  du  frère  And^é  d«  Saint- 
Nicolas  au  P.  Louis  Jacob,  conseiller  anmosnier  du  Roy,  en 
TbosCei  de  M.  le  Procureur  général,  datée  de  Glermont,  17  aoust 
i668, 3  pag.  in-4^  avec  cachet. 

54.  T.  Gcvii.  Procôs-verbal  de  la  saisie  des  livres  de-  contre- 
bande sur  les  sieurs  Guy  et  Charles  Patin^  docteurs  en  médecine 
delaFaculté  de  Paris, imprimé, 4p.  in-4«.—Procè!t*^rerbal  d'une 
séance  de  TUniversité  d'Orléans>  présidée  par  Guillaume Prous- 
teau,  docteur  régent  en  cette  Université,  du  2  décembre*  1702, 
6  feuil.  in-fol. 

55.  T.  CGXVi.  Lettre  de  frère  AntoninRegjnald  auRév»Père.«., 
datée  d&Thouiouze,  25'nQV.  1670,  4p,  ioi-lol. 

56.  T.  GCsviiL  Lettre  de  II.  Brifort  adréaiée^àr . . .,  att  sUJet'db 
sieur  Nuguet;  brouillon  autogr.,  2  p.  \n4XÀ.  — -  Lettre  latine  de 
François  Drouin  à  son  frère  l'abbé  Drouin,  2  p.  in-V*. 
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57.  T.  CGXXiv.  Note  aatog.  du  S^  de  Trallaae,  en  Thostel  de 
M.  de  la  Reynie,  conseiller  d'JSUt,  demenrani  rae  do  Boaloy, 
relative  à  la  maison  de  Région  de  Dreax,  in-S*.— Extraordinaire 
de  la  Gazette  de  Théophraste  Renaudot,  n*  180.  Récit  des  ca- 
lomnies escrites  de  Braxelles,  contre  la  France  et  ses  Gazettes; 
9  déc.  1650,  in-4*  de  4  fènili.  —Abrégé  de  la  yie  de  M.  de  Renty, 
extrait  exactement  du  livre  qu'en  a  écrit  le  Père  S.  Jore,  de  la 
G.  de  J.,  son  directeur^  4  p.  —  Lettre  autogr.  de  J.-B.  Favart  à 
M.  l'abbé  Drouin,  reiativement  à  la  Bibliothèque  umvenelle, 

58'.  T.  GGXXvi.  Discours  sur  la  confirmation,  par  M.  de  Rose- 
monti  cy-devant  ministre  à  Gyen,  envoyé  à  M"**  sa  femme  qui 
Ta  receu  au  couvent  de  S.  Charles,  le  samedy  15  may  1688,  par 
Monseigneur  TEvesque  d'Orléans^  3  fenil.  in-fol. 

59.  T.  cGxxvii.  Antonii  Florebelii  de  vita  Jacobi  Sadoleti  S.  R.C. 
presbyteri  cardinalis  commentarius,  14  p.  in-fol. 

60.  T.  GGXXxiii.  Lettre  du  P.  De  la  Ghaize,  confesseur  de 
Louis  XIV,  Hoy  de  France,  à  M.  Spon,  en  date  du  2  janvier 
1680, 24  p.  in-8®.  —  Prospectus  d'un  ouvrage  qui  n'a  jamais 
paru.  Nnmismata  Imperatorum  romanorum  cœsarum  et  augus- 
toram  a  G.  Julio  Csesare  ad  Trajanum  Decinm,  opéra  et  studio  En- 
genii  Pétri  de  Surbeck,  primse  Helvetiorum  prœtorianorum  eo- 
hortis  tribuni.  2  vol.  in-fol.,  Parisiis,  iumpHbus  Montalant  et 
BoUin  fUii,  1729,  pet  in-4«  de  4  feuill. 

T.  GCXLi.  Ce  volume  contient  un  nombre  de  feuillets  qui  sont 
certainement  les  fragments  d'un  catalogue  (celui  de  Clément?) 
de  la  Bibliothèque  royale,  et  12  feuillets  de  notes  bibliographi- 
ques sur  Kircher,  qui  semblent  être  de  la  main  de  l'abbé 
Drouin. 

62.  T.  GGXLix.  Vers  latins  autog.  de  Claude  Santeuil,  frère  de 
Victorin  :  Ad  illustrissimum  virum  F.  Butillerium  abbatem,  in 
varias  poetarum  fabulas,  7  p.  in-4*.— Extraits  de  la  Gazette  de 
Hollande,  et  Notes  relativement  à  la  condamnation  du  livre  de 
Fénelon  sur  les  Maximes  des  Saints,  1?  feuil.  in-4»,  auto^-de 
l'abbé  Drouin. 
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63.  T.  ccLxu.  Ce  volamd  contient  une  centaine  de  feuillets 
mss.  sur  S.  Tbomas  d'Aqoin  et  ses  oayrages.  Noas  ne  citerons 
qne  trois  pièces  qni  n'indignent  aucune  source  imprimée  :  De 
Tîta  et  scriptis  D.  Thomae  Aquin.  ex  actis  et  processu  inquisi- 
tionis  ejusdem^  i2  p.  —  Extraits  d'unms.  de  la  Biblioth.  du  Roi 
fonds  Golbert  :  Liber  de  inquisitione  super  vite  et  couTersatione 
et  miraculis  fratris  Tbomae  de  AqoinOi  tO  p.  in-fol.  Ces  ex- 
traits manquent  dans  les  Bollandistes,qQi  ont  imprimé  le  procès- 
Terbal  d*après  un  manuscrit  incomplet.  —  De  scriptis  Sancti 
Tbomae  AqnlnatiSy  ex  ejusdem  S"^Doctoris  Angelici  vita^  latine 
scripta  per  fratrem  Guilieimum  de  Tocco,  ejusdem  auditorera 
atque  disdpulum,  4  p. 

64.  T.  ccLxui.  Lettre  autogr.  de  Tabbé  Pajot.  Paris^  Il  déc. 
1719,  in-8*. 

65.  T.  ccLxiT.  Regiae  scientiarumacademiaeut  cœtui  typogra- 
phe academico  fasor-typographus-bibliopola  eligatur Carmen,  C. 
Ludovicus,  Thiboust  Uniyersitatis  Parisiensis  fusori-bibliopolae. 
(Sans  nom  de  lieu  et  sans  date)^  in-4<*  de  4  feail.  avec  yignette 
représentant  Timprimerie  et  la  fonte  des  caractères.— Ad  vigl- 
lanti&simos  Ecclesiaram  pastores  diocœsis  Anrelianensis  salutem 
in  Domino,  observantissimus  confrater  Petrus  Aurelianensis, 
24  janii  1680,  in-4<'  de  4  pag.  —  In  detraciorem  sacrilegam  mo- 
nitoria  epistola.  Sans  nom  de  lieu  d'impression,  10-4*"  de  14  pag. 
Daté  du  4  mai  1665  et  signé:  Aegidius  Lenaln  doclor,  theologus^ 
Ëcclesiae  Aurel.  Ganonicos.  —  Clarlssimo  yiro  Jacobo  de  La- 
lande  antecessori  Aurelianensi  et  in  praesidiali  cnria  ex  con^i- 
liario  Nie  Toinard  aarellanensis,  S.  P.,  in-4''  de  4  pag.Oa  lit  au 
bas  :  Editio  altéra,  Parisiis^  apud  And.  Cramoisy,  1685. 

66.  T.  GGXCiu.  Ce  TOiume  contient  plus  de  cent  feuil.  mss. 
autog.  de  l'abbé  Dronyn  sur  les  écrivains  anglois  et  écossois; 
noies  bibliographiques,  en  latin.  —  Relation  de  rentrée  de  son 
Excellence  Milord  comte  de  Stair,  vicomte  Dalrymple,  et  am- 
bassadeur extraordinaire  de  Sa  Majesté  britannique  auprès  du 
Roi  très-chrétien,  faite  le  5  février  1719.  Paris,  Jean-Geoffroy 
Nyon,  1719,  in-4''  deS  pag.— Libri  manascripti  incoilegioSco- 


toruni  l^risiis  servaiiy  adSeoticam  hisioriain  i^eri^Aente^^tn-fol. 
—  Aaguriani  Itomae  vi^an^  pro  «de  D.  Lfid#^ieè,  inense  do- 
yembri,  anno  i600  ;  episdem  imerppecatio  ad  Henriciiin  IlII 
christiaBb6imamGalliarQiD>ei  Kayar.  regain^  G.  Gritonios,  pro- 
ItesaoF  regius*  Pansus  e  lypograpb*  Slepb.  Prayasteaii  hi  ooUegio 
Cameracensi,  l€Oi,  ii»4*  de  7  pag .  •-  M.  Ja«ôbt  Leti,  doetoris 
medici  Parisiens»,  ad.  M.  G«  Brayer  fllkim,  breyi  doelorem  me- 
dicum  ioaogiirsndQm  Far»B6sls,  habita  in  sebolis  medicoram 
iMi.  Qoyemb.  I8i8.  Sans  nom  d'imprittaQr,m-8*  de  15  pag. 

67.  T.  ooimv.  La  vie  de  Monsii»ar  RenéîDiyers,  prel)s<re  de  la 
congrégation  de  la  Mission,  mort  à  ChAteavneaf,  dans  te  éieeèse 
d'Orléans,  Où  il  fiiisçil  actuellement  mission,  Fan  17iO,le  19  no- 
yembre,  32  p.  in-4«.  —  Prospectus  de  l'Histoire  de  Paris»  com- 
posée par  D.  Michel  Félibien,  augm.  et  mise  au  jour  par  D. 
Guy  Alexis  Lobinean,  5  yol.  in- fol.  ayecflg.  PariSfGuilDesprez, 
1722,  in-4ode  4  pag.  —  Factum  pour  les  religieux  Jacobins 
réformez  de  la  rue  St-Honoré^  pour  seryir  de  réponse  au 
libelle  diffamatoire  des  Prestres  de  la  prétendue  congrégation  du 
Calyaire  et  des  hermittes  du  Mont-Valérien,  qui  a  pour 
titre  :  Factum  pour  les  Prestres  de  la  congrégation  du  Cal- 
yaire, etc.,  sans  nom  d'imprimeur  et  sans  date,  în-4«  de 
il6  p.  —  Factum  pour  les  religieux  réformez  du  fauxbourg 
Saint-Germain  et  les  religieux  du  mesme  ordre  de  la  rue  Neuve- 
Sainct-Honoré  et  de  toute  la  congrégation  de  Sainct-Louys,inter- 
yeoants  et  joints  en  cause,  demandeurs,  contre  le  R.  P.  Jean- 
Baptiste  Carré,  le  Frère  Bernard  Bosside^  conyers  et  autres 
religieux  de  la  proyince  de  Gascogne,  demeurant  au  grand  cou- 
yent  de  Saint-Jacques,  défendeurs  et  iniiuiez  ;  sans  lieu  d'impres- 
sion et  san&date,  in-4*»  de  48  pag.—  Ârrest  du  Conseil  d'Bstat 
pour  l'exécuiion  des  décrets,  ordonnances  et  rôgUments  faits  et 
à  faire  par  le  H.  P>.  Le  Pul,  de  l'ordre  des  frères  prescheors, 
commissaire  apostolique^  du  12  avril  i669.Paris,  Sébastien  Mabre 
Cramoisy,  1|669,  in*4«  de  8  pages.—  Résultat  de  la  délibération 
da  nos  seigneurs  les  Eyesques,  députez  pour  connoistre  et  juger 
daa  raifions  aliëgue»  par  les  Jaoobins  réformez  du  rouyentde  la 
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nif  Keiif|r^Sai{^t-I{onoré^  pour  se  séparer  des  auires  cooTenls 
de.  dçlà  If  Ivoire  ,et  ériger  nne  ooayelle  provipce^  2Q  noyemj^re 
IÇ^.  Sons  fim  ^tmpresiwn,  in-4*  4e  8  pa^.  —  Décret  de  Sud 
£a^in.MoQseJgoei\r  Aotq^ie  Ça^'herin^éyesque  de  f  aiesUDe,etc., 
jflge  ^épaté  par  N.  S.  P.  le  Pape  Çié,Lpeat  IX  pour  terminer  les 
différend^  ^rveoiis  au  sujet  de  Férection  de  la  nouvelie  pro- 
Tincede  St- Louis  du  mesme  ordre.  Sons  lieu  éPimp^y  ia^**  de 
8  pa^.  —  Predvpa  délie  |[rapdezzQ  dell'  homo  et  dei  doi  adventi 
i\  Giesp  Cbristo»  de)  R.  P.  Agostino  Baretti,  dottore  theologo 
deir  çtrdipe  d|  S.  Dp/neoico,  fatta  da  l|ii  in  Parigi  nella  chlesa  de 
RR.  PP.  G'acobinI,  etc.  Partgt,  Giovanni  de  Freval,  1618,  in-4* 
de  31  pag.  —  Goosidérationa  importantes  présentées  à  Nossei- 
gaeufi^  éa  Itekuaeiu,  tonfitent  l'afiaire  ^  nwimi  du  fttnx- 
kourg  Sl-Qeimaio,  de  l'ontoe  de  S^AowiwqQe.  S§m  Itw  (i^'im^ 
pression  et  sans  date,  in-4*  de  8  pag.  —  PerpQDiies  qai  QU,i  ppf  té 
l'hajbit  de  Jacobin^  î^ttol,  autogr.  de  Tabbé  Drouyn.  Cett^  note 
cnrieose  nous  apprend  qjae  Cyrano  de  Beigerac^  parisien,  «  au- 
teur de  l'infâme  comédie  du  Pédant  joué,  »  a  porté  Tùabii  de 
Jacobin  au  noviciat  du  faubourg  St-Germain.— Abrégé  de  l'affaire 
du  noviciat  généra)  de  Sl^Dominique  sçiz  au  fauxbourg  SCnGer- 
guiin  des  Pees  de  Paris.  Sans  lieud^impression  et  son»  daiSj  iar4* 
dp  4  p^ges.--  Pactum  pour  les  Jacobins  réformez  du  couvent  du 
faubourg  St*Geniiaia  eoAire  le  R.  P.  Bernard  Guyard,  religieux 
du  gnand  contttni  da  la  vue  St- Jacques.  Sans  lieu  cPimpressionet 
tat^date,  iii-4o  (telQpfSig.-^Factum  pour  les  religieux  Jacobins 
réformes  du  fauxbopr^i;  St-Germaia  et  ies  religieux  du  mesme 
ordre  de  la  rue  Neav»  St-Honor^,  intervenants  contre  le  R.  P. 
Jean-Baptiste  Carrelle  frère  Bernard  Bos ville  et  autres  religieux 
de  la  province  de  Gascogue,  demeurans  au  grand  couvent  de 
St- Jacques.  Sans  lieu  d'impression  et  so^  dflifif  in-V  de  16  pag.— 
—  Requeste  au  Parlement  pour  les  religieux  Jacobins  réformez 
du  faiUK>ai;gSt-Geraiain,leg.  religieux  du  mesme  ordre  de  la  rue 
Meuve  St-Uonoré,et  de  toute  la  congrégation  de  S.  Louis^  contre 
le  P.  Pierre  Pigeon,  Bernard  Bosside,oonversetautre6  religieux 
non  réformez,  demeurans  au  grand  coovent  de  St-Jarques^.  Sans 
Heu  d^impres^Um,  in-4'  de  8  pages.  —  Autre  req^^^^e  an  Parle- 
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ment  pour  les  mesmes  religieux,  contre  le  Père  Jean-Baptiste 
Carré,  frère  Bernard  Bosside,  convers  et  autres  religieux  de  la 
proTince  Toulouiaine,  demeurans  au  grand  couvent  de  Saint- 
Jacques,  in-4»  de  4  pages.  —  Autre  Requeste  pour  les  mesmes 
contre  les  mesmes,  in-4*  de  8  pages.  —  Autre  Requeste  des 
mesmes  contre  les  mesmes,  in-4*  de  4  pages.  —  Réflexions  po- 
litiques d'un  docteur  en  théologie,  religieux  de  Tordre  des  frères 
prescheurs,  à  un  conseiller  de  la  Cour,  sur  l'affaire  présente  dn 
novitiat  du  mesme  ordre  au  faubourg  St-Germain.  Sans  lieu 
dimpressim,  in-4o  de  16  pages,  daté  du  23  octobre  1663,  signé 
des  initiales  N.  D.  P.  A. 

68.  T.  GGGiii.  Fragments  d'un  ouvrage  sur  iesdevi8e8,50feail. 
environ  in-4*.  —  Ordonnance  du  Roy  Jean  en  latin,  de  Tannée 
1303,  in-fol.  de  2  pag. 

69.  T.  ccGViii.  Lettre  antogr.  signée  Mallet  et  datée  du  8  may 
1732.  —  Lettre  autog.  de  J.  Rolle  à  Tabbé  Drouyn,  sans  date.— 
Lettre  autogr.  de  J.  Pichon,  sans  date,  avec  cachet. 

70.  T.  cccix.  Abjuration  de  protestante  y  profession  de  fe  pu- 
blica  de  la  Reyna  Christine  de  Suecia  en  Bruxelas  anno  de  1654, 
24  décembre,  2  feuill.  in-fol.  —  Requeste  présentée  au  Roy  par 
Messieurs  de  Courtenay  le  23  mars  1666,  3  pag.  in-fol.  —  Liste 
des  pensionnaires  ou  rentiers  à  vie  de  la  ville  de  Lyon,  vivans, 
connus  jusques  à  ce  jour,  13  aoust  1677,  3  pag.  in-fol.  —  Lettre 
autogr.  signée  Lallemand,  datée  du  20  juillet.  —Lettre  ano- 
nyme datée  de  FontainebleaUi  22  juillet  1708. 

71.  T.  GCGX.  Lettre  satiri-comique  d'un  chevalier  gascon  à  un 
de  ses  compatriotes,  sur  les  paniers  des  dames.  De  Vimpression 
de  la  veuve  Gnm,  1722, 1  feuill.  in-4o. 

72.  T.  CGGXi.  Notice  sur  le  libelle  intitulé  :  Les  nouvelles 
lumières  politiques  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  ou  TEvan- 
gile  du  cardinal  Pelavicin,  révélé  par  iuy  dans  son  Histoire  du 
Concile  de  Trente,  4  pages  in-4<'. 

73.  T.  GGcxii.  Table  de  plusieurs  pièces  tirées  des  manuscrits 
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joséréesdans  les  obseryations  et  les  dissertations  da  S' Do  Gange, 
3  pag.  in-fol. 

74.  T.  GGCXiii.  Caroio  Lotbaringio  cardinali  epistola.  Sans  Heu 
d^impressimt  în-8*  de  4  feaill.  en  îtaliqaes^  datée  de  4563.  — 
Recueil  de  plusieurs  pièces  faites  sur  les  guerres  civiles  de 
France  (Mazarioades).  Ce  recueil  se  trouTiit  relié  en  plusieurs 
Tolumes  in-4»,  cbez  M.  de  la  Re3mie, conseiller  d'Etat  ordlnoire» 
ie&S,  23  feuill.  in-fol. 

75.  T.  cccxiT.  Lettre  autograpbe  signée  de  la  Bruyère,  sans 
date,  à  M.  Tabbé  Drouyn,  conseiller  au  Parlement.  —  Liste  des 
auteurs  dont  un  abrégé  de  leurs  yies  se  trouve  à  la  teste  du  Dic- 
tionnaire de  Ricbelet,  impr.  en  1710  à  Genèye^  tant  dans  l'édi- 
tion in-4*  que  dans  Tédiilon  in-fol.  i/npr.  depuis,  3  pag.  in-4^ 

76.  T.  GCi^xv.  Lettre  autog.  signée  Quiaquet,  TlUatùi,  à  l'abbé 
Drouyn. 

77.  T.  cGCxyi.  Lettre  autogr.  du  Bibliothécaire  du  Chancelier 
à  J'abbé  Drouyn.  Cette  lettre,  dans  laquelle  on  lui  réclame  des 
livres  prêtés,  porte  une  signature  illisible. —  Lettre  autog.  signée 
Arbelot  à  M.  le  comta  de  Villiers.  —  Fragment  d  une  lettre  qui 
parait  être  autographe  de  Bossuet,  évêque  de  Meaux.  —  Lettre 
autogr.  de  Léger  à  M.  l'abbé  Drouyn,  en  date  du  7  février 
1708.—  Lettre  autogr.  signée  H.  Feuerback  et  datée  de  Paris, le 
7  mars  1702.— Liste  des  escrits  concernant  l'affaire  des  Princes, 
Ml  1716,  4  pag.  in-4*. 

78*  T.  CGGXX.  Proposition  du  sieur  Canut, Théologal,  de  B.ane, 
sur  le  sceau  de  la  confession,  30  feuill.  in-4*.  ^  Réfutation  de 
quelques  erreurs  de  ce  temps  touchant  le  sceau  de  la  confession, 
52  feuill.  —Contre  la  Prévention,  82  feuill.—  Tà^aité  de  morale 
en  forme  de  lettre^  où  Ton  examine  les  devoirs  des  docteurs, 
18  feuill. 

(Extrait  du  catalogue  deicripUf  et  raisonné  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  de  V  Arsenal,  en  ce  moment  sous  presse, 
par  M.  Paul  Lacroix.) 


lit  niite.  JaoTÎer  à  JniUet  1171.  ^  C*t. 
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LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMENTS  POUR  SBaVIR  A  L*HISTOIRB  D^  L'ORDBE. 

...     rw.  ,»■       <..        ,'.h  i"       .     •  )  ^  '      ''       'ifiufter^ 

Clairambaalt,  poarTo  en  16^8  de  la  eharge  de  Généalogiste  du  Roi, 
s'occupa  toute  aa  vie  à  rassembler  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  de 
pli^a  intérenant  pour  Tblstoire  de  la.  noblesse.  I^ous  avons  déjà  parlé  de 
ses  travaux,  que  nous  avons  son  vent  utilisés  dans  }a  présent  rRcaeiL,0^ 
On  sait  qu'entre  autres  publications  on  a  de  lui  le  Catalogue  des  Cheva- 
Uer^^^du  Saint-Esprit^  qui  a  ^té  iu^éré  &M^%S  Histoire.  d^Ja, Maison^  de 
France,  du  P.  Anselme,  liais  ce  catalogue  ne  peut  dpnner  L*idée  du  recueil 
dont  nous' entreprenons  le  dépouillement.  Dans  cette  compilation  singu* 
Hère»  l'aMteur  suit  chronologiquement  les  différentes  promotions  faites 
dans  Tordre  do  Saint-Esprit,,depi^ia  s(|  qréation  Jpsqu*à  son  te0pa<.GbaqQQ 
noûieau  chevalier  dévient  pour  l'auteur  l'objet  des  plus  curieuses  r«ichei:- 
ches,  étlen  documents  qu'il  entasse  ne  sont  pas  exclusivement  relatifs  au 
nouvel  éln,  mais  s'appliquent  à  tous  ceux  de  )^  famille  qu'il  a  pu.dé^çoa- 
yrir'^  généalogies,  titres^  extraiti.,  lettres,  autographes,  médailles,  anecdotes^ 
portraits  dessinés  ou  gravés,  tout  se  trouve  et  forme  souvent  sur  le  môme 
nom  l'ensemble  le  plus  singulier,  le  plus  iqattendq.e^  par.çela  même  le 
plus  curieux.  Mais  ce  qui  caractérise  ce  recueil,  c'est  la  masse  de  por- 
trai^  dqpt  chaque  volume  est  enrichi,  et  la  plupart  d'épreuves  du  ppe* 
mier  choix  et  de  la  dernière  rareté;  puis  des  dessins  à  la  plume,. 8% 
crayonna  l'aquarelle,  à  la  gouache,  qui  Jettent  une  variété  infinie  sur  lacol- 
lectiop.  Nous  croyons  faire  chose  utile ,  avec  l'inventaire  des  documenta, 
de  qiter  et  cater  ces  portraits,  dont  on  grand  nombre. peuvent  èirelMBS.à( 
connbttrè'ponr  les  familles  et  seront  vus  avec  intérêt  p&r  les  amateurs  e^ 
les  artistes.  —  Le  recueil  se  compose  de  118  vol.  gr.  in-fol.,  réceniment  re-J 
liés  elt  depuis  pea  à  la  disposition  du  public. 


M  '  .L  t.bri 


2215.  —  1.  ProvisioDS  de  Pierre  de  Glairambaat  ponr  l'office  de 

GéDéalogiste '^•Aes*  ordre»  du  Rof  sut  la  dé«tois);ioâ 'de  H.'^de 

Ghaum  du  26^aon9i  1698:  «^  Fol.  3  au  r»  du  foi.  7.  Les  armes 
gravëe«^' .    .    ».  < .      •      .    -*.»- 

2.  Projet  de  mon  Recueil  de  Tordre  du  St  Esprit.  —  Fol.  8. 

a  Rassembl^^r  tout  ce  qui  a  esté  projette  et  escrit  sur  rétabUaaemant 
de  Tordre  du  Salot-Ësprii. ..  » 

a.  Portrait  de  Henri  III,  avec  la  description  du  l*'  collier  de 
l'ordre^^^fM.  8.:.  >:)<*  .         -«.    •       ...coi. 

(1)  Vohr  notamment  Cab,  fdtt,,  t.  XVI,  p.  1  et  saiv. 
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4.  Ware  contrafeatQDg  des  aller  Christlicbslen  Henrici  IH 
Kohîgs  in  Franrkreich  and  P'olen.  m  d  lxxiiii.  —  Fol''.  9. . 

Trë&-€arieoi  portrait,  gravé  sdf  bois,  accompaimé  des  armes  et  de 
fers  loaangears,aTPC  cette  note  :6eioet  Altère  im  )4  Jar.wîevr  danmls 
10  Vqnedig;  eatprangei%...  «lU^  aQSs.dem  eiempUr  /»o  xu  Veoedig  getruak.t, 
gkM  wflitg  tertctttiCber. 

5.  Lettres  sur  la  Négociation  faite  à  Rome  par  Tabbé  de  Gîs- 
teaax  poor  l'établissement  d'une  milice  sous  le  nom  de  S.  Louis, 
et  sur  Térection  de  l'ordre  de  la  Passion,  pour  lesquels  on  voa- 
lort  prendre  les  revenus  de  plusieurs  beneflces  en  1574  :  en 
Toielle dét»U  : «i- Felt  ».  *' 

0.  Lettre  du  Roy  à  M.  de  Glsteaux. 

«  M.  de  Ciieaax,  Je  ?ona  envoie  toutes  les  depescbes  dont  Je  tous  ay 
parlé. ..«    . 

6.  Lettre^deM»  le  oardiual  de  Lorraineif  M.  de'OisteaQXi    . 

ff  Honmde  Citranx^^epoi^- votre parleneni  nous  avons  qaayi  tovjoimr, 
esté  par  les  chemins. . .» 

e.  Lettre  de  M.  de  Gisteaux  au  cardinal  de  Lorraine.  —  De 
Viterbe,  ce.,.    . 
a  Mons.,  je  sais  bien  marry  que  Je  n*ai  peu  arriver  à  Roomi..  .  » 

d.  Letu^.de  )f«  de  Gisteaux  au  Roy» 

«  Sirsi  anmwicy  le  mercredi  15^  dedécembre,  ce  courrier  envoyé  par 
y.  BL..,  m'a  rèùdu  le  paquet  dMcelles. . .» 

e.  M.  de  Gisteaux  à  la  Royne  mère. 

a  Madame,  après  estre  arrivé  en  ceste  ville^  J*ay  esté  fort  estonné 
qoand'on  m'a  dit. . .» 

f.  M<  df^  Gisteaux  au  cardinal  de  Lorraine.  ' 

«  Uonselg.,  quand  JeisnieuvivA  daoi^c«tt#irine^,  Je  n*Ay  eete  guelcs- 
bie%  voulu  de  cette  cour, .  •» 

g.  M.  cle  Gisteaux  à  M.  de  Yilleroy. 

«  Mons.^  arrivé  que  J'ay.  e«té  ^en  çe^e^  villes  ce  présent  porteur  nC% 
vendu  le  paquet...» 

\.  M«  de  Gisteaux  à  M.  d'Angers. 

«  Mons.,  Jn  ne  vous  diray  point  combien  les  novelles  de  la  mort  de 
I.  deLonraiae...» 


<•  M.  de  Gisteaux  à  M.  le  Gard,  de  Guise. 

«  HonsHg.,  comme  le  courrier  présent  -i^ortetir  estoit  prest  A-partrr 
hier  au  soir,  J'ay  esté  adverty  que  Mgr  le  Gard,  de  Lorraine. .  ,^ 
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j^  M.  de  CisteaDZ  à  M.  d'ÀDgcrs. 

«  Mons.,  Je  vous  écris  par  un  cooirier  que  non»  avons  envoyé  ex* 

k.  M.  de  Gîsteaax  &  M.  de  Morvilliers. 

«  Mons.,  depais  mes  lettres  da  10*  do  présent,  il  ne  B*est  passé  Jour 
que  Je  n'aie  visité. . .» 

I.  M.  de  Cisteaax  à  la  Royoe  mère. 

«  Mad.,  depuis  mes  lettres  dernières  il  oe  s'est  passé  Jour. . .» 

m.  M.  de  Cisteaax  au  Roy. 

«  Sire,  Je  voos  ay  escrit  comme  Sa  Sainteté  a  député  douze  cardi- 
naux...» 

n.  M.  de  Gisteaaz  à  M.  le  card.  de  Gnîse. 

«  Monseig.f  Je  vous  ay  escrit  et  envoyé  de  lettres  à  la  Reine. . .» 

6.  iDstractioQ  du  Roy  à  M.  de  L'aubespine  envoyé  à  Rome 

pour  l'instilution  de  l'ordre  du  St  Esprit  et  demander  au  Pape 

qu'il  fut  imposé  200"  ecus  par  an,  sur  les  Bénéûces.  —  Du  18 

oct.  1578.  —  Fol.  18. 

Le  Roy  durant  le  règne  et  sous  Tautorité  du  feu  roy  Charles,  son  frère 
(que  Dieu  absolve). . . 

7.  Extraits  sur  Téta  lissement  de  l'ordre  tirés  des  Mémoires 
du  chancelier  de  Chiverny  —  du  P.  du  Breull,  fol.  23;  de  Fa  vin, 
fol.  24;  du  sieur  de  Vallès,  fol.  25;  —  du  Journal  de  Henri  ill 
des  notes  malignes,  ib,,  et  des  mémoires  de  Castelnau^  fol.  27. 

—  Fol.  22  ▼•. 

8.  Note  sur  Tbostel  de  Luines  où  s*habif]oient  les  Chevaliers. 

—  Hôtel  de  Luynes  auparavant  de  Nanlouillet,  d'Hercules,  et 
hôtel  du  Roy.  —  C*est  où  nos  Roys  ont  assemblé  les  chevaliers 
du  St-Esprit  pour  les  cérémonies  de  cet  ordre.  —  Fol.  28. 

L'hôtel  d'Hercules  faisoit  le  coin  de  la  rue  des  Âugustins. 

9.  Lettre  du  Roy  escrite  aux  premiers  Chevaliers  que  S.  M.  a 

choisis,  dont  les  noms  seront  a  la  fin,  comme  ils  sont  escrits  sur 

la  minute  qui  est  signée  du  Roy  et  de  la  main  du  secrétaire 

d'Estat.  —  Fol.  28. 

«  Mon  cousin,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  me  faire  sa  grâce  de  mettre  quel- 
que fin  aux  troubles...» 
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10.  Lettre  de  M.  ChifDet  contre  du  Pleii  et  contre  ce  qui  est 

dans  les  Mémoires  de  Casteinaa.  —  Fol.  29. 

a  Mons.,  radvis  qoe  J*ay  promis  de  toqs  donner  toncbant  l'ordre  da 
uiot  Esprit...» 

11.  L'Institution  de  l'ordre  du  St  Esprit.  Extrait  de  Mexeray, 

-  Fol.  31. 

12.  Des  Chevaliers  de  l'ordre  du  St  Esprit,  tiré  des  mss.  da 

8'  de  Soval  (sic)  pour  son  histoire  de  la  Yill'j  de  Paris.  —  Fol.  33« 

«  Pour  s'assembler  le  Joar  de  la  feste,  se  reresUr  do  l'habit  de  l'or* 
dre...» 

i3.  Liste  des  Princes  et  Seigneurs  auxquels  le  Roj  a  escrits 
en  1578  pour  entrer  dans  Tordre  du  St  esprit»  prise  sur  la  liste 
qui  est  dans  les  aquits  du  compte  de  la  grande  trésorerie  des 
années  1579  et  I58(}.  —  A  la  fin  de  la  liste  un  petit  portrait  en 
oyal  de  François  de  Valois»  duc  d*Alençon.  Genre  Th.  de  Lea. 

-  Fol.  34. 

14.  Lettres  du  Roy  &  M.  d'Anmont,  cop.  mod.;  au  duc  da 
Nemours,  fol.  10,  id.;  à  M.  de  Matignon,  fol.  42,  id.;  à  M.  de 
Barbezieux,  fol.  47  (celle-ci,  bien  que  la  répétition  des  autres, 
est  d*une  écriture  du  temps); à  M.  de  Damville»  fol.  45,  cop. mod.; 
k  M.  d'Humieres.  fol.  52,  id.  Pour  leur  donner  avis  du  dessein 
qu*il  avoit  d*esiablir  Tordre  du  St  Esprit»  et  ce  qu'ils  ayoient  à 
faire  pour  estre  receus.  —  Fol.  38. 

15.  Le  LlTre  des  Statuts  et  ordonnances  de  l'ordre  et  milice 
^n  benoist  saincl  esprit  estably  par  le  très  crestien  Roy  de 
franco  et  de  Pologne  troisième  du  nom,  împ.  pet.  ln-4*  de  3i  p. 
Sur  le  titre  les  armes  du  Roy  entourées  du  collier  avec  le  mo- 
nogramme. —  Fol.  55. 

Ce  sont  les  premiers  qui  furent  imprimés  et  distribués  aox  cbe?aliers 
et  ofncîers  de  la  première  promotion  du  31  décembre  1578.— Exemplaire 
•coUationoé  psr  Clairambaulu 

iC.  Requeste  pour  demander  ledit  ordre,  au  Roy  —  au  Roy 
et  a  messieurs  du  chapitre  de  l'ordre  du  St  Esprit.  —  FoL  84. 

«  Sire,  N. . . ,  marquis  ou  comte,  etc.,  tous  remonstre  en  toute  humilité 
•qu'Uest  âgé  de...» 

17.  Discours  d*un  poursuivant  d'armes  sur  la  première  re» 
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ceplion  des  Officiers  et  Chevaliers,  et  sor  leurs  fooctions  — 
arec  un  traité  des  armes.  ~~  Fol.  85. 

Ce  recueil  est  fait  par  Martin  Coartiger,  sieur  de  La  Fontaines^  Poof- 
wiTaim  d'iermfta^dèb  1564,  et  'lierauItd*«riDe8>  da'  tUtre "de  Provence. 
1578. 

v  18.  Forme  de  la  requeete^que  Ton  pre^ôfCèit  pènt  deinander 
d*estre  chevalier  du  St  Esprit.  —  Fol.  87. 

19.  SermeDs  au  Roy  de9  Gommaudeurs  eccîé^rasti^ues  et 
chevaliers.  — .  Fol.  93. 

«  le  jure  Dieo  et  tous  prometr/Sire;  qtle^je'tmlste^ajr  loyal  et  fidel- 
le...» 

90.  Teu-  et  seriueiit  du  Rdy.  -«  Foh"94. 

«  Nous,  Henry. ..  Jurons  et  Tonons  soJenn^Mmenteâ  Tos^màins. . .» 

2i*  Profession  de  fpy  jurée  et  sigillée  par  les  Bjoys,  Chefs  et 
Souverains,  Grands  Maistres  et  par  les.  Commandeurs  et  quel- 
ques officiers^  depuis  l'Institution  de  l'ordre  Jusqu'à  présent.— 
Fol.  100. 

Pria  sur  Toriginal  an  veslin,  relié  en  maroqafn,  ^i  est  adr  greffe  do 
l'ordre,  le  1&  nov.  1704. 

.22..  Forma,  juramenti  pnofessîonis  fideiiai  cithedraKMs  et 
.;i9iipej'iQnbiB8  Eceiesîis^  vel  Beneûciis' curam    animaronv  ha- 
^bentibus  et  locisiBeguIarimnacmiftiiianun  pF»ftci^dis/olBer' 
vata.  ^  Fol.- 104. 
£go  Arma  fide  credo. . . 

,23.  Autre,  an  françois,de  Gei^ndeRBaltac'd'Antragttès.  Im> 
prlfné  «-*  avec  leceitifleat  (mséren  taie)  de-  Chartes,  eaadiriil  de 
»^  ,  Borbefoucault:  .aigoaiEre  autographe,  «^gn.  :et«'8cel.  — 
Fol.  106. 

a  Je,  Cezar  de  Balsac,  croyons  Diea  le  père  t<Hit  puissant. . .» 

»f4.  «eeau^^  •lk)Mre/dtt.'Bt«$pri,t,'deslsîtïé  sur  le  sceati  d'ar- 
gent qui  est  entre  les  mains  du  cbaiioeiianâe8>oiidr68/ietr<)taire- 
^sceau.  —  Joli . dess.. &  Tencre. de  Chine  — avec  une  note  de  Clai- 
.:^mbi|ult.  —  Fol.  (09. 

>ii5.  »Diver8iBi«NiiU<âe^Fé1lB/t.PVpi^083* 
S6.  Sceau  de  l'ordre  de  St  Michel  dessijfué  sur  le  jceao  dV» 
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gent  qui  est  entre  les  mains  de  M.  le  chancelier  des  ordres,  avec 
le  coDtresoeau  (encre  de  CIl).  — ^  Fol.  liU. 

27.  Coffre  des  sceaux  des  orâres  deSl^  Michel  et  du  St  Esprit 
Dess.  à  Teocre  de  Ch.  —  avec  note  de  Clair.  —  Fol.  iiO  y«« 

...28L  Inventaire  des  Ornemens  et  Argenterie  appartenant  à 
l'ordre^  et  qui  sont  à  la  garde  da  grand  Trésorier.  i70J.  ^ 
Fpl.  111. 

29.  Dessein  des  Sceaux  et  oontresceaux  des  ordres  dn  St'Es- 
,prlt  et  de  St  Michel,  du  cofre  des  sceaux,  ei  de  l'argenterie  ap- 
^parteoani  à  Tordre  du  St  Esprit  —  dont  le  détail   suit  :  — 
Fol.  133  &  164.  ,   .    i 

!..  .11.  k 

a.  Grande  croix  d'argent  doré^et^de  cristal  éa  roefae  à  poirter 
à  la  procession,  —  donnée  à  Tordre  du  St  Esprit  par)  le  Roi 
Henry  Ilk— Fol.  il4v«* 

L'an  de«  deax  chandeliers  d'argent  doré  ei  d^  crifttal  de  roche,  garni 
da  perles  et  de  fcrenats,  baat  d*ab  pied  3  p.  et  demi;  large  car  le  pied  de 
4  ponces  et  demi.  «  Donné  à  i'O.  p  «r  le  roi  H.  III,  arec  dÎTers  extraits 
an  V*. 

6.  Petite  croix  d*argent  doré  et  de  cristal  garnie  de  quel* 
qnes  petites  perles  et  autres  pierres  de  peu  de  Y^lëur,  donnée 
k  l'ordre  par  le  Roy  Henri  III,  et  memiouDëe  dans  Tinvéutaire 
des  ornemens  et  argenterie  de  Tordre  duS.  E:*-^FôI.  115.' 

^^tincre  de  Ch.  —An  ▼*  du  fol*  113  une  autre  reproduction  en  encre 
bleue.  .  -    •« 

i*  jtff  Un  des  deux  badins  dfaqgeiii  daré  pesant  16/ •marcs  3  onces 

4  gr.  —  ils  ont  chacun  17  ponices  de  diamètre  (encre  de  Cliine) 

>  sl^*  (IfaTQliâ  serrant  i  l'encensoir  ayec  sa  cnillere  et  chesnette 
d'argent  doré...  id.  — .  Fol.  116..     . 

lai'-EDceBsoir  d'argent  doré  avec  ses  chesnes  pesant  tt  marcs, 

5  onces  5  gros^.  ^  Fol.  117. 

f,  Benistier  de  Jaspe  avec  le  goupillon  garnis  d'argent  doré. 
-  FoL  117  r. 

9*  Reliquaire  d'or  orné  de  plusienrit  saphirs,  pierres  et  perles 
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pesant  5  mars  3  onces  7  gros  donné  a  Tordre  du  St  Esprit  par  la 
Roy  Henri  IH...  —  Fol.  Ii8. 

h.  Une  des  deax  coupés  coarertes  d'argent  doré...  ces  coupes 
servent  à  donner  à  boire  an  Roy  et  aux  cheTaliers  après  la  com- 
manion..^  —  Fol.  119  V. 

L  Flacon  avec  ses  chesnes  d*argent  pesant  iO  marcs...  *— 
Fol.  119. 

;'.  Une  des  deux  aiguières  coavertes  d'argent  doré  pesant 
11  marcs  2  onc.  4  gr.  —  Fol.  119  v«. 

h.  Un  des  deux  anges  d'argent  doré  portant  chacun  un  re- 
liquaire pesant  chacun  5  m.  5  o. ...  c'est  un  présent  du  Roi 
Henri  HI.  —  Il  paroit  par  les.armes  de  Bretairne  qui  aont  an 
bout  du  reliquaire  qu'il  Tient  d'Anne  duchesse  de  Bretagne,  reine 
de  France.  —  Fol.  120. 

/.  Une  des  deux  burettes  de  christai  garnie  d'argent  doré 
émaillé  d*azur....  —Fol.  119  v*. 

m.  Coupe  |cou verte  de  cristal  garnie  d'argent  doré.  —  Elle 
a  un  pied  de  haut  et  4  p.  3/4  de  large.  —  Fol.  121. 

n.  Les  deux  faces  d'une  paix  d'argent  doré,  émail iée»  repré- 
sentant d'un  cosié  l'histoire  de  la  Pabsion,  des  Patriarches  et 
Pères  de  l'Eglise  et  de  l'autre  costé  les  actes  du  nouveau  testa* 
ment  et  martyrs,  pes.  11  m.  moins  une  once....  —  Fol.  121  v* 
et  122. 

0.  Masse  d'argent  doré  que  porte  l'huissier  aux  cérémonies 
de  l'ordre  —  pes.  17  m.  3  onc...  —  Fol.  122. 

p.  Première  face  de  la  masse.  —  Elle  représente  la  recep* 
tion  d'un  chevalier  du  St  Esprit  faisant  serment  en  habit  de  no- 
vice, entre  les  mains  du  Roi.  —  Fol.  123. 

q.  La  2*  face  de  la  masse  qui  représente  la  procession  des 
chevaliers  et  officiers  de  l'ordre.  —  La  3*  face,  la  communion 
du  Roy,  des  chevaliers  et  des  officiers...  —  La  4*  face  représente 
le  Roy  et  les  Prélats  et  chevaliers  de  France.  —  Fol.  123  ▼* 
et  124. 
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r.  L'an  des  trois  carreaox  serrant  pour  agenoniller  le  Roy  et 

pour  les  cheTaliers^  lorsqu'ils  se  meiteot  à  genoux  devant  S.  H* 

pour  prêter  serment*—  Fol.  124. 

Noos  avons  cru  devoir  dt^tailler  ces  dessins,  qni  rappell'^nt  les  dont  da 
Roi  Heari  III  à  la  chapelle  da  Saliit-Ksprit  —  desquels  une  partie 
laofée  dt^  atieintes  du  flsc  et  des  révolutions  étoit  encore  exposée  il  j 
%  quelques  années  dans  l'une  des  salles  da  Musée  des  Soaferains,  M 
Loavre,  où  elle  doit  se  retrouver. 

30.  Portrait  du  Roy  Henri  III  en  habit  de  Tordre  du  St  Esprit, 

tel  qu'il  est  dans  la  chapelle  du  St.  Esprit,  aux  grands  Aagustins 

i  Paris.  —  Fol.  126, 127. 

Il  est  agenoaillé  devant  un  prie  Dleo. 

Belle  gouache,  sux  vives  couleurs,  sur  le  r*  d*an  feuillet  double. 

31.  Henry  III  en  habit  de  Tordre^  debout.   Jolie  gouache. 

—  Fol.  128. 

32.  Manteau  des  Prévost,  M*  des  cérémonies,  Grand  Tréso- 
rier, et  du  secrétaire  des  ordres  du  Roy.  —Fol.  129, 130  et  131. 

Avec  une  notice  descriptive.  —  Il  a  été  dessiné  sur  celui  qui  servit  à 
Jf.  Colt)ert,  grand  trésorier,  à  la  cérémoui^  du  baptesme  de  Mgr  le  Daa« 
phin,  en  1668. 

33.  Le  Prévost  et  malstre  des  cérémonies  en  habit  de  Tordre 

—  avec  des  observations  de  Clérambault.  —  Fol.  13Ï. 
C'est  le  portrait  de  M.  D'Âvaux.  Très-Jolie  gouache. 

34.  Portrait  d'un  autre  officier  de  Tordre  —  sans  texte  ni 
^ignatioD  —  flg.  debout  de  face  en  gr.  costume.  —  Fol.  136. 

35.  Mémoire  pour  la  première  cérémonie  des  chevaliers  de 
Tordre  da  St  Esprit,  copié  sur  la  minute  originale  écrite  de  la 
propre  main  de  M.  de  Roddesjors  Prévost  et  maislre  des  céré- 
monies, —  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Godefroy.  1578.  — 
Fol.  138  à  142. 

36.  Instruction  pour  an  chevalier  nommé  à  Tordre  du  St  Es- 
prit. —  Cette  instruction  a  esté  dressée  avant  la  création  de  la 
eharge  de  généalogiste.  —  Autre  instruction  depuis  1695.  (Fa* 
vin,  1. 1,  p.  681.)  —  Fol.  152. 

37.'  Relation  de  la  première  cérémonie.  Les  cérémonies  tenues 
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et  observées  h  Tordre  (jlu  St  Esprit,  par  le  Rui  Henri  l)!  —  tant  à 
le  prendre  qu'à  le  donner  —  ensemble  le  vœu  de  S.  M.  et  des 
chevallersy  l'obligation  dudit  ordre  et  l'babit.  —  Doc.  1578.— 

PoI.14U'l48. 

^...38*  Autre. récit  de  la  i",ceremQnie  -^  ^vf^cçaHe  notfti  imrgi- 
nale  :  Cette  relation  a  esté  faite  entre  1619  et  1633.  Il  ne  faat 
.    ^  pas  s'y  ûer:  elle  est  fausse  en  plusieurs  fuits.  —  Fol.  150  à 
153. 

39.  Le  Roy  Henri  III  va,  le  31  xbre  1578,  de  Thotel  de  Nan- 
touillet  aux  Grands  Au^ustins,  poar  faire  le  serment  de  ,Grand 
maître,  et  recevoir  ensuite  des  chevaliers  de  Tordre  du  St  Es- 
prit. —  Sa  Majesté  est  en  habit  de  novice  et  tous  ceux  qui  doi- 
vent estre  reçus.  ~~  Fol.  154. 

Grafure  représentant  la  procession. 

V 

,^    40.  I^es  cérémonies  tenues  et  observées  a  Tordra  et  ipiliceda 

^^ajnct  Esprit  et  Ifis  noqos  dçs.chjevaliei's  qâ^^ont.  eiHrés  en 

îcelui  :  faites  sous  le  Très  Ghrestien  Henri  ïip  du,  nom  ^fy  de 

franco  et  de  Pologne,  en  l'église  des  Augusiins  a  Paris. —  Paris, 

J.' cCOngoiSf  1579/ pet.  in-8  de  28  p.  —  Fol.  lo6. 

Exemplaire  coupé,  remonté  et  collé  sur  les  feuillets  du  volume. 

41.  Dessein  de  la  !'•  cérémonie.  —  Fol.  171. 

Trèfl-beUe  gouache  aux  couleurs  vires,  avec  cette  notice  en  tète  : 

;,  «  Get^e-miQÎaturefft  prise  sur  celle  qui  ^t  au  ooma^ncemeiK  éwlifrs 
des'Cvangiles  de  Tordre,  dotit  le  grand  trésorier  est  chance.  E'ie  repré- 
sente la  cérémonie  de  l'ordre  f;iiie  par  Uf^iri  Ui  le  81  déc.  1578^  et  fait 
connoiâire  les  habillements  et  fonctions  des  ofHciers. 
')(.«! foutes  lee Éguroa^sdu  fiortraite^  et  les  noms  au  bas.— Cette  miniature 
mériteroit  la  reproduction.  » 

.  U.  Autre  miniature,  plus  en  grand  et  dans  une  autre  dispo- 
sition, de  la  môme  cérémonie.  —  Fol.  172  et  173» 
Clairambault  Ta  fait  précéder  d'une  notice  peu  favorable. 

,  43.  ^omsj  quailieiç,.,ai;9i099':PQrUrai|s,;.preuves^  .de  noblesse, 

^seijiQ  quarti^s,  Abrégez  Ae  la.vie;  Tombeaux  .et  généaJlpgids  de 

chacun  des  Cardinaux^  Prélats^  CoiatpandeQni^.ÇbevalleDB  et 

Officiers  de  Tordre  du  St  Esprit,  de  la  1'*  promotion  faite  le 

*3i  xbre  1578.  -iol.  174. 
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4a.  Portrait  de  Henri  III,  de  Jétrm  W.  —  inrgnifiqaeëpreaTe 

•é^Doe  très  belle  gravure,  deroi-grandéûr.  -^  Fol.  i75, 

Peintre,  allD'qaaton  an  imite  la xistvre, 
Aq  tableau  de  ce  Rov  dont  Tboneur  toache  anx  cieux^ 
'  P«in  sur  son  chef  PaUaB»  suraea  lèvres  M^^rcure, 
^*  Mm  (tosBua  ion  visage  et  l'amour  dans  ses  yeux. 

Avec  une  Dorice  biographique  de  Henri  III.  Extraits  de  divers  aoteort, 
ce  plusieurs  ôpitaphes,  etc. 

44.  Les  armes  des  i6  quartiers  dû' FoV  Henri  Ill.^tiisoiis 
coloriés.  —  Meda  lies  de  Louise  dèltiôMine  ei  DÔiiéës'  âe  ma- 

*  toseriu  divers  fOur  Thist^rè  de  Henri  III.— Notes  découpées  et 
«^^teiDootées.  — ^  Portrait' de  L^sè  de  Lorraine  douairière  de 

Vranee.  —  Fol;  175  à  183. 

■  Gravoré  genre  "tàUHa, 

45.  Piranoldede  uiâf&re,  cf^revée  par  Jeaù 'Louis*  de  N'dj^aret 
duc  d*£spemon,  dans  le  milieu  de  la  chapelle  du  Roy  Ifëiiil  III 
à  Si  Cloud^  ^ù^iàqàéfle'  Ton  "Aê Voit'  hièfire'  le  cœur 'de  oe 
Prinee.  —  Fol.  183. 

Joli  dessin  à  rencre  de  Chine. 

46.  Les  «rfeiza^ qubWiers  du  Rbyileiiry  in.  -^  Fol.  i^iy. 

Blaa.  eolor.  et  texte. 

'  47.  Nbticef  sur  tïiiVdl.'  itet,  In-SVïrilpr.  en  ISS6  par'  Jaraet 
^'ifêttâyer/eoûtedant  les  Statuts' de \a  Reiglë  de  rordidire'et  com- 
pagnie du  benoist  S.  François,  instituée  par  Henri  III  ÏCày  de 
rPranceet'-derPèloiçne'  en  rhonoéor  de  Dieu  et  du'beiibistS. 
'  Pr«n(^is.  —  PbL4d7. 

'"43.  Au  Boy  —  uièu  qui  met  le  sceptre  en  la  main '^es  Rois 
en  les  constituant  sur  les  peuples...  —  C'est  la  Requeste  au  Roi 
Hedri  tV  dé  ta^Re]^ûé  Louise' donairiefe  de  France  sûr  Ta  mort 
de  s6'n  é'pbui,  — 'a^ec  le  rénV^i  au  Parlement.  — ^Fol.  li}9. 

49.  Discours  de  M.  Labbé  Le  Laboureur  sur  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medieis  et  ses  enfants,  et  dÂéà%nre"hôtldé'fdi'pHiûlfé'^ur 
b  vie  de  Henri  III.  ~  Fol.  191. 

Dca  quatre  ]f  le  c^ai  naquirent  du- mariage  de  Henri  Henri  II  avec  Ca- 
XheHhe  (le  Heolcis. . . 

...         J  .  .  .  a  _      * 

fiO.  Portrait  (gravé)  de  Louis  de  France  duc  d'Orléans  frère  du 
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Roi  Charles  Y!;  —  de  Jean  d'Orléans  comte  d'Angouletne;  —  de 
François  I*%  Roy  de  France,  gravé  par  Montagne  d*dprès  Janet; 
»  de  François  de  Valois  Ois  de  Franc,  f  Dauphin  de  Franco 
(genre  Th.  Deleu);  —  de  Charles  de  France  duc  d^Orléaos;  ^ 
de  Alienor  d'Austriche  Royne  de  France.  —  Fol.  £93-191. 

tti.  Tombeau  du  Roy  François  I*',  de  la  Roine  sa  femme  et 
de  leurs  enfants.  »  Fol.  195. 
Gravare  sans  nom  d'aateor. 

ttS.  Portrait  d'Henry  second  Roy  de  France,  gr.  par  Moria 
d'après  Janet;  —  de  Catherine  de  Medicis  reyne  mère  du  Roy« 
—  Tombeau  du  Henry  second,  et  de  la  Reine  Catherine  de 
Medicis  sa  femme  à  St  Denis.  —  Fol.  196  v^  —  Françoys  Dé- 
values {sic)  Dauphin  Deyienoys.  —  Uans  Liefrinck.  escud.  -« 
Fol.  4ii7. 

Portrait  en  pied  cuirassé,  aoos  an  dais,  aax  armes. 

53.  Carolvs  VIIH  D.G.  Franrorum  Rei  Christianias,  opti- 
mus,  maximus,  mdlxxii.  —  Elizabeth  D'au^triche  douairière 
de  France.  Joli  portrait. — Franciscus  Yalesius^  D.G.  Ditx  Alan- 
son.  Fr.  Régis  fr.— Fig.  en  pied  avec  le  manteau  et  les  armes.-— 
François  duc  d'Alenç.in,  avec  encadrement  et  mnsques  enlacés 
de  serpents,  grav.  par  Gunst,  d'après  Yander  Werth.  —  Fal« 
198. 

5&.  Trois  portraits  de  Marguerite  Rotne  de  Navarre,  par  Th. 
de  Leu.  Le  i^  au  naturel  faict  en  sept.  1608.  —  Fol.  199  v«« 

Henri  III  à  cheral  ayec  le  manteau,  sous  ua  dais  porté  par  six  cheve* 
lien  à  piod. 

55.  Portraits  de  Charles  de  Bourbon  cardinal  archev.  de 

Rouen  (Thom.  de  Leu).  —  Un  autre  du  môme,  non  signé.  — - 

FoL  201  à  207. 

Notice  historiqae  snr  ce  Prince  de  divers  aatears.— Dessina  des  moD- 
naies  et  médailles  de  ce  Prince. 

tf6.  De  la  vie  de  monseigneur  nilostrlssime  Prince  cardinal 
et  Reverendissime  cardinal  Charles  de  Bourbon,  Tainé;  jadis 
oncle  du  defunct  Roy  très  chresiien  Henri  IIll,  dit  le  grand» 
Recueillie  par  F.  Jacques  du  Breuil suivi  de  la  Génte- 
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logie  des  Princes  de  Bourbon^  yssus  de  Mgr  Loys  de  Bourbon 
prince  de  Condé.— Finpr.  avec  divers  extraits  d'imprimés  et  de 
iDss.  relatifs  an  Prince.  Fol.  215  à  2i7;  —  ses  seize  quartiers  et 
notes  diverses  et  notamment  1*  222  une  petite  lettre  aatogr.  de 
Félibiec.  —  Fui.  208  à  224. 

87.  Louis  cardinal  d'Est,  ses  armes,  sa  généalogie,  ses  quar- 
tiers. Fol.  227;-*  Portraits  de  quatre  Ducs  de  Ferrare  et  autres. 
Fol.  229;  —  du  cardinal  R.  d'Est.  Fol.  230;  —  d'Hercule  II;  — 
d'Alphonse.  —  Fol.  225  à  232  v*. 

Avec  une  notice  bbtorique  imprimée. 

SB,  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  son  portrait  et  ses 
armes;  —  Abrégé  de  sa  vie.  Fol.  233;— ses  quartiers.  Fol.  235; 
^Portrait  de  Henriette  de  Lorraine»  femme  du  Prince  de  Pfaals- 
bourg.  Fol.  23i  à  236  y\ 

Avec  une  notice  eitraite  de  Le  Laboareor. 

59.  René  Cardinal  de  Birague,  cbanceliar  de  France,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Si  Esprit;  —  son  portrait  gr.  de  Th.  de 
Leu,  et  ses  armes  et  devises  à  la  gouache;  —  abrégé  de  sa  yie, 
fol.  237  V»;—  ses  quartiers,  fol.  240;  —  Extraits  de  tiltres  et 
ion  tombeau,  grand  dess.  à  l'encre  de  Chine,  fol.  241;  —  sa  gé» 
néalogie,  fel.  263.  —  Fol.  237  à  255. 

Extraits  divers  et  autres  pièces. 

60.  Jacques  Amiot,  précepteur  des  Rois  Charles  2X  et 
Henry  lil,  Evoque  d'Auxerre,  abbé  de  Bellozane,  Grand  aumô- 
nier de  France,  commandeur  de  Tordre  du  St  Esprit. .—  Son 
portrait  gr.  par  L.Gaultier;— Notice  biographique;—  Lettres 
patentes  d*Henri  III  le  maintenant  dans  son  titre  de  Grand  au- 
mônier. —  Et  extraits  divers.  —  Fol.  256  à  262  et  dem. 
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PAPIERS  DE  U  JSAISQN  J)E  BOUILLON 

(Sut/tf.^Voy.  p.  n,  88  et  119  du  tome  XVI.  ) 


(Défmiillenuni  du  oarUm  M.  S89L) 

2301 .—  I.  Copie  d'une  lettre  de  saint  Lopis^.roy  de  France»  Bàf9Bt%, 
sée  an  chapitrede  l'église  de  Saim-Julien  deBrioude  enAuye^- 
gne,  au  sujet  de  relecilon  qni  avoit  été  faite  de  Guillaume  de  la 
Tour,  pour  prévoft  de  ladite  église.  •—  De  inenf  anciens  titces 
coixtenaiit  plusieurs  fondations  en  Cavenr  de  ladite  église^  faild» 
et  confirmées  dsna  le  x*  siècle  par  Geraud  de  la  Tuur,  Bernard 
et  autre  Bernard  son  père  et  ayeul,  descendus  d'Acfred  1^  doT 
nom, duc  d'Aquitaine »5t  comte  d'Auvergne:  avBc des extniitS'de 
deux  feuillets  de  deux  différentes  tables  d'un  ancien  cartuUifô 
et  del'obitiiaire  de  ladite  église,  don(,le5  originaux, ont  estérap-, 
portés  à  Mgr  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  prand  chambellan  de  France.  —  Impr.  stcr  vé/^^^vec, 
les  signatures  autogr.  de  Baluze,  F.  Jean  Mabillon  ^t  F^-J. 
Thierry  Ruinart,  et  le  sceau,  parfaitçmpqf  con/^^rv^,  dans  une. 
boîte  de  fer-blanc,—  de  l'abbaye  de  S^int-Germain-des-]^^é|^^ 

2.  Despense  hordinaire  et  extraordinaire  que  Je,  Braulx,  ay 
faite  par  Monseigneur  le  visconte  de  Tureine,  mon  maistre,  de^ 
puis  le  Jeudi  vu  jaing,  quomensaie  le  vi*  déc.  que  son  train  par- 
tist  de  Tours,  après  diner,  pour  Taler  atandre  à  Nyseuys  hou  11 
aloyt  par  beau.  1532. 

3.  Copies  figujrées  dans  1^  (]|ernière  Q^ctitudQ  des  sept.Jilrçs 
originaux  contenus  en  six  feuillets  de  parchemin  détachez  et  de 
deux  titres  originaux  contenus  dans  un  feuillet  de  la  table  an- 
cienne et  originale,  dont  on  a  aussi  recouvré  neuf  autres  fenil» 
lets  aussi  en  parchemin»  dont  les  copies  sont  ici  parelUemenl 
flgaiées. 

4.  Privilégia  Regalia.— Hic  incipiunt  Rubrice  pVilegior.  rega- 
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Itjlj  «««Altf  '  â^ 


liQOi  et  qaand.  liu'ar  balliam  tpèv.  regù  et  comiis  pietaivior. 
Scntare  sor  Télin  du  xru*  siècle. 


5.  Ecritures.  —  Pour  M.  Bertrand  de  la  Tour,  comte  d'An- 
Yergnô  et  de  Bologne.  —  Gootre  les  bériliers  de  M.  de  Touzel. 

8ef8hfeâfd^Àréz'(*j,^V.;     '     *'^ 

mueâo  fort  long^  du  \y  siècle. 

-it .   .       j     •     '. -' 

6.  Plasienrs  cahiers»  ou  Papiers  de  despense  faictepar  Monsei- 
foenr  le  viconte  de  Turenne,  mon  maistre^  et  son  trainct^  tant  à 
Villëli^rve  qiie  âVilleôcher  en  Bretaigne,  àiosy  quil  est  désigné 
cy  nbdais^  fâictë'pâr  moi  Ànnel  Hfgoton,  son  despens'.  et  est 
deîjJtfsP*te  feaÉfrfaedy  '22«  juing  mv^.32,  jusques  au  vendredy^ 
rn^mtet andîi anr       '"      '  ^ 

7.  Reproduction  à  l'encre  de  Cbine  de  Timage  d'un  triptyqne. 
--  La  Visitation  de  la  Ste^Vierge  :  1*'  yentel  :  —  Le  donateur. 
^Unjirince  delà  maison  de  Bouillon  à  genoux.  LeCbristder* 
rière  appuyé  de  sa  droite  sur  Tépaule  du  priant. 

Aux  arme»  sur  le  tapSa. 

8.  Pièces  du  procès  intenté,  à  l'ofQcialité  de  Glermont,  contre 
Demolseire  Anna  de  Tnredne/par  Rhené  de  la  Tour^son  mari» 
ea  dtoolation  de  leur  mariage.  t624. 

9.  Préface  de  l'histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne. 
Antogr.  déBaluze,  de  sa  belle  écriture,  avec  un  gr.  bombre  dé 
seeaux  gravés  intercalés.  Cah.  in-f<>  de  30  p. 

10.  Tableau  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne.  Plac.  in-fol. 
imp.y  5  ex. 

11.  Gravure  d'une  chappe  fort  riche  et  fort  ancienne  aux 
armes  de  la  maison  de  Bouillon.  (Les  deux  faces.) 

Data  eirea  MCDL. 
Rettaarata  an.  M.DGCIII. 

12.  Arrêt  du  4  août  1705^  rendu  a  la  requête  du  cardinal  de 
Bonllloô,  nomme  des' commissaires  pour  le  Jugement  de  Tàftair^ 
avec  ïes  religiéui  de  Cluny.  Imp.  in-fol. 

13.  Imprimé  £m.  Théodore ...  cardinal  de  Bouillon,  demande 
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de  servit^e  solennel  pour  la  princesse  Maurice  Febronie,  duchesse 
de  Bavière^  morle  le  20  juin  1706.  (Placard)  2  ex. 

14.  Recliflcation  imp.  pour  les  preuves  de  Thistoire  d'Aayer- 
gne^  p.  846,  avec  cette  note  autogr.  de  Baluze  :  «Carton  qnil  faal 
mettre  parmi  les  preuves  selon  les  pages  et  doscliirer  les  mêmes 
feuillets  qui  sont  parmy  les  prenve«^  ceux  cy  ayant  été  refaits 
pour  de  bonnes  raisons  :  »  avec  des  observations  autogr.  du  card^ 

15.  Descf  nte  à  commencer  avant  l'an  liOO,  masculine  et  fémi* 
nine  de  père  en  Gis,  de  M.  le  comte  d'Evreux,  dont  les  plas 
grands  ennemis  de  sa  maison  ne  peuvent  disconvenir,  aussi  n'en 
disconviennent-ils  pas  :  par  laqnelle  on  verra  quelle  ignominie 
seroit  à  lui  de  s'allier  à  un  sang  aussi  bas  qu'est  celui  du  côté  do 
pore  et  de  mère  de  Mlle  Grozat;  surtout  après  toutes  les  décla- 
rations et  protestations  faites  par  lui  fort  inutilement  au  publie, 
et  en  particulier  faites  par  lui  dans  ^a  famille  et  principalement 
&  mol  dans  les  deux  voyages  qtiil  flt  i  Tournus  au  mois  de 
février  de  l'an  1703  et  au  mois  de  décembre  de  la  même  année, 
à  l'occasion  des  1,000,000  liv.  dont  je  lui  ay  fait  don,  de  ne 
jamais  pour  quelques  richesses  et  raisons  que  ce  pût  être  se 
mésallier,  je  ne  dis  pas  en  prenant  une  personne  qui  ne  seroit 
pas  demoiselle,  et  qui  ceroit  de  la  lie  du  peuple,  ainsi  qu'est 
Mlle  Crozaty  mais  même  en  prenant  une  demoiselle  d'une  bonne 
noblesse  qui  ne  seroit  (las  d'an  sang  très-illustre* 


{Dépouillement  du  carton  M*  290)* 

2217.  —  i.  Minute  et  cahiers  de  lliistoire  de  la  maison  d'Auver- 
gne du  jéiiuite  BlainyiUe. 

Bar  l'envoloppe  de  ces  cahlen  qoi  se  composent  de  quatre  liasses,  se 
troave  cette  note  : 

Manuscrit  du  P.  Blainville,  jésuite,  sur  l'origine  de  la  maison  de 
La  Tour  d'Auvergne.— Plusieurs  cabiers  sont  répi^tés; quelques- 
uns  ne  sont  pas  à  leur  place,  ou  sont  imparfaits,  mais  tous  seront 
utiles  à  récrivain  qui  osera  dire  la  vérité  sur  Torigine  de  cette 
maison  qui  reuionte  à  la  tige  de  nos  rois*»!*'  manuscrit,  depuis 
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Amberlydoc  d'Aquitaine;  tige  de  la  2«  race  de  nos  rois,  et  comoie 
on  n'en  doute  point  de  nos  rois  régnants. 

Ce  doc  mourut  en  567. 


(DépouUlemmi  du  carton  M.  291). 

2218.— PRSMii&B  PABTiB.  \.  Doss!er  intitalé  Maestrich.  -  Papiers 
relatifs  aux  opérations  militaires  en  Hollande,  1636  à  1640  en- 
Tiron»  —  en  françois  et  hollandois. 

2.  Commission  baillée  par  l'Electenr  de  Cologne  pour  faire 
prêter  serment  à  M'*  de  Werps,  pour  le  gouyernement  de 
MAstric. 

2.  Copie  du  Traité  par  le  Roy  Louis  XIII  avec  les  Estais  de 
Hollande  en  1638. 

3.  Coppie  des  Traités  de  confédération  entre  le  Roy  Louis  Xlil 
et  Goilhaume  Landgrave  de  Hessen,  du  21  oct.  1636.  —  Et 
renouvellement  d'icelluy  avec  madame  la  Landgrave  en  1639. 

4.  Copie  du  Traicté  faict  entre  le  Roy  Louis  XIH  et  les  Catalans 
en  1640. 

5.  Déclaration  de  Mile  Marguerite  d'Assendefft,  femme  du 
S' Doufaget,  qu'elle  s'est  évadée  de  la  maison  paternelle  pour 
épouser  le  S'  Doufaget^  sans  connivence  de  personne.  Faite  à 
Liège  le  21  février  1640. 

6.  Traicté  de  Trêve  entre  le  Roy  d'Espaigoe  et  les  Estais  gé- 
néraux des  provinces  unies  des  Pays-Bas,  conclu  à  Munster  en 
Wesphalie,  le  1"^'  nov.  1646,  signé  en  janvier  1647. 

7.  Sauvegafde  de  S.  A.  M>'  le  duc  de  Bouillon  pour  exempter 
du  logement  des  gens  de  guerre  la  terre  et  seigneurie  de  Yil- 
leurat,  paroisse  de  Neuiliy-sur- Marne,  appartenant  à  M.  Dollu> 
demeurant  à  Paris,  le  26  j'  1649. 

8.  Mâstric.  —  Mémoires  de  foornisseurs,  pièces  comptables  et 
pièces  diverses  en  langue  flamande. 


11«  année.  Jantier  à  Juillet  1811.  —  &»•» 
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2219.  —  Dbuxi.me  partie,  i.  Les  habitants  de  Dompuevoi^x,  op- 
pressez par  les  gens  de  guerre,  sapplisnt  le  duc  de  Boaillon  de 
les  mettre  en  sa  protection  et  sauvegarde:  à  la  charge  par  chacun 
des  habitans  duditDompnevoux  de  payer  à  S.A.,  sa  vie  durant, 
un  quartel  de  Troment^  mesure  dudit  lieu.  —  1594. 

2.  Récépissé  des  S"  de  Lescare  et  Gussac  de  deniers  à  eux 
ordonnés  pour  ui^e  place  de  gendarme  de  la  compagnie  de  S.  A. 
Mgr  le  duc  de  BouilloQ.— 1615. 

3.  Acte  par  lequel  Marc  de  Gourval,  S'  du  Marais,  et  Jean 
Pommier,  demeuranseï^  la  paroisse  du  Gouldray,  près  Sauaiur, 
s'obligent  d'indempniser  Jean  de  Préponssier,  S*^  d'Ouiremon- 
court,  de  la  somme  de  300  1.  qui  avoit  esté  payée  pour  la  des- 
charge des  logemens  de  gensdarmes  de  M.  le  duc  de  Bouillon. 
—  25sepU  1621. 

4.  Sommation  faicte  à  la  requête  de  M*  Jean  Borderie,  comme 
Procureur  de  S.  A.  Madame,  à  M»  Pierre  de  Vienne,  controlieur 
de  Vissenchaux  de  Guyenne,  de  déclarer  les  personnes  entre  les 
mains  desquelles  il  a  mis  des  pièces  d'artillerie  qui  appartenoient 
à  feu  S.A.  Mgr,— laquelle  artillerie  ayoit  estéarrestée  devant  la 
ville  deLibourne  lorsqu'on  la  conduisoit  à  Gastillon, duquel  lieu 
elle  fut  conduite  dans  le  château  de  Fronsac,  et  dudit  rhasteao 
amenés  à  Bordeaux  par  le  dit  de  Vienne.  — 19  avril  1628. 

5.  Inquisition  secrète  parle  juge  ordinaire  d'Alingnac  sur  les 
plaintes  rendues  par  les  consuls  et  habitans  dud.  lieu,  à  cause 
ces  mauvais  traitements  des  soldats  de  la  compagnie  du  S'  de 
Galliac^  capitaine  au  régiment  de  M.  de  Giermont.  —  9  aoast 
1635. 

6.  Information  par  le  seneschal  du  vicomte  deJurenne  contre 
les  chevaux  légers  de  la  compagnie  du  baron  de  St-Auiaire, 
dont  une  brigade  étolt  conduite  par  Jean-Baptiste  d'Arche, 
S' de  Sur,  laquelle  brigade  auroit  tué  et  blessé  plusieurs  habi- 
tans du  village  de  S.  Antoine,  en  y  voulant  loger  de  force.  — 
9  aottst  1635. 

7.  Copie  de  la  déclaration  faite  par  ceux  du  comté  de  Bourgo- 
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gne  au  duc  Charles,  afin  qu'il  voulut  prendre  le  commaudement 
des  troupes  impériales.  Signée:  le  m*  de  St-Hartiu,  D.  Gabriel 
de' Tolède  et  d'Avalos,  C.  de  Badfremont,  le  b"""  de  Scey,  la 
Beauine  Si- Amour  etqVielf^ues  autres.— 1637. 

8.  Copie  de  la  commission  de  Mess,  le  duc  d'Espernon  et  de 
la  Valette  pour  les  rations  qu'ils  demandent  aux  terres  de  Mon* 
seigneur.— Autre  commission  des  mômes  aux  villes  es  paroisses 
du  vicomte  en  Quercy^  pour  la  levée  de  xx  soldats  et  le  chef  qui 
les  conduira.— 12  juiu  1637. 

9.  luformation  faite  contre  le  S'  de  Montan,  capitaine,  pour 
excès  commis  par  ses  soldats  lors  de  leur  logement  dans  les  par- 
roîsses  de  S.-Hillaire  et  Chameyrac,  vicomte  de  Turenne.  — 
20  mal  i638. 

10.  Chiffre  pour  les  poudres  à  canon  et  bandoliers.—  1642. 

li.  Copie  de  la  sauvegarde  que  Dora  Francescode  Melioa 
accordée  à  M.  Conart,  du  13  décembre  1643.  Pour  exempter  du 
logement  des  gens  de  guerre  la  maison  de  la  Ciairie,  scituée  à 
2  lîeues  de  Sedan,  appartenant  aud.  S'  Comart,  gentilhomme  de 
S.  A.  le  due  de  Bouillon.—  13  déc.  1643. 

12.  Exemption  du  lieu  d'Ussac,  et  ordre  de  loger  200  h.  de 
réserve  du  régiment  des  vaisseaux  à  Boulzac,  au  lieu  dudit 
Ussac.  —  4  mars  1645. 

13.  Ordre  pour  le  logement  des  gens  de  guerre  et  la  route  que 
doibt  tenir  la  compagnie  des  chevau-légers  de  M.  le  duc  deCan- 
dalle  pour  aller  en  Guyenne;  —  et  au-dessous  est  un  certificat  du 
mareschal  des  logis  comme  ils  ont  logé  à  Brive.  — 1645. 

14.  Deux  informations  faictes  des  désordres  qui  ont  esté  com- 
mis dans  la  parroisae  de  Si-Bonnet,  par  les  soldats  du  régiment 
deGôvre.  — 2  juillet  1646. 

15.  Touchant  les  violences  et  excès  commis  par  les  gens  de 
guerre  sur  les  terres  de  Mad«  Tabbesse  de  Jouarre  (Port-à-Bin- 
son,  Mareuil  et  Chastillon- sur-Marne).  —  Jouarre,  4'  avril 
1648. 
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16.  Sauvegarde  de  S.  A.  Mgr  le  duc  de  Bouillon  pour  exempu  r 
du  logement  des  gens  de  guerre  la  terre  et  seigneurie  de  Yilie- 
yrart  et  paroisse  de  Neuilly-sur-Marne,  appartenant  à  M.  DoUa» 
demeurant  à  Paris.  —  26  janvier  1649. 

i7.  Lettres  (cop.)  de  M.  le  prince  de  Gonty,  lieuten.  général 
pour  le  Roi  en  Champagne  et  Brie,  pour  faire  déloger  sa  compa- 
gnie do  lieu  deCharly.oùil  estoit  logé>  pour  aller  à  Mont-Sl-Père 
et  Ghartreuve,  etc.  —  3  juin  1649. 

18.  Procès-verbal  du  dégast  faict  par  les  gens  de  guerre  du 
S'  Bousquet  de  Ghavanbac ,  dans  les  paroisses  d'Ussac  et 
Malencort,  vicomte  de  Turenne  (Brives,  Bas-Limousin). — 6  fé- 
vrier 4653. 

19.  Goijie  d'une  sauvegarde  de  M.  le  marq.  de  St-Luc^  géné- 
ral des  armées  du  Roy^  en  faveur  des  communaultés  et  villages 

■ 

dépendant  de  la  vicomte  de  Turenne,  et  de  la  Millière^avec  plu- 
sieurs pièces  y  relatives.  —  23  mars  1653. 

20.  Sauvegarde  pour  exempter  des  gens  de  guerre  la  maison 
de  M.  de  Chabannes  située  à  Tulle.—  3  juii.  1653. 

21.  Information  par  le  juge  ordinaire  de  la  ville  de  St-Geré, 
des  désordres  commis  par  les  soldats  du  régiment  de  cavalerie 
dti  Ghateaubriant^  dans  le  lieu  de  Lentil  hac  et  village  de  la  Rauf&e, 
paroisse  de  Fraissinhes.  —  1653. 

22.  Déclaration  des  dehors  que  ceuxdeBergea  ont  faits  durant 
le  siège. 

23.  Modelles  pour  dresser  des  passeports,  certificats,  commis- 
sions et  quittances,  le  tout  sur  le  fait  de  la  guerre. 

24.  Avis  donné  par  un  nommé  le  S' de  la  Roche  pour  le  sou- 
lagement des  bourgoys  de  Paris.  Avec  deux  autres  mémoires 
pour  scavoir  à  peu  près  combien  il  y  a  de  maisons  dans  Paris; 
combien  il  se  pourroit  lever  d'hommes  capables  de  porter  les 
armes,  et  pour  la  nourriture  dn  peuple.  ^  Sans  date» 

25.  Minute  imparfaite  de  lettres  d*anoblissement  accordées 
par  le  Roy  à  Françoya  Yachot,  natif  du  vioontéde  Turenne,dans 
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l'estendne  du  Présidial  de  Brive»  en  coDsidération  des  grands 
services  par  Ini  rendus  à  S.  M.  dans  les  emplois  de  la  guerre.— 
Sans  date. 


{DépcuUlement  du  carton  M.  2^). 

222D.  —  Pièces  relatives  au  combat  à  outrance  entre  les  sieurs  Fen- 
dilles et  d^Aguerre.  1.  Affirmation  et  depposition  des  maistresda 
camp^  signé  de  leur  main,  qu'ils  ont  entendu  le  S'  Fendilles 
rendre  l'honneur  an  S'  Daguerre. 

S.  Minute,  signée  de  Monseigneur,  de  la  patente  qui  a  esté 
donnée  au  baron  d'Aguerre  contre  le  S' de  Fendilles.  —  Robert 
de  la  Marche,  duci^de  Bouillon,  comte  de  la  Marck,  seigneur  de 
Sedan,  Florenges,  etc. 

3.  Procès-verbal  du  combat  faict  en  la  souveraineté  de  Sedan 
entre  le  baron  d'Aguerre  et  Loys  de  Fendilles,  en  l'année  1549. 

4.  Avenir  donné  par  Mgr  le  juge  du  combat  de  Daguerre 
contre  de  Fendilles,  inséré  au  procès-verbal  faict  aud.  jour. 

5.  Lettre  faisant  mention  comme  Monseig. Robert  de  laMarck^ 
seigneur  de  Sedan,  Floranges,  Messaocourt  et  Raucourt,  terres 
souveraines  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  de  toute  ancienneté 
tenues  en  toute  souveraineté  de  Dieu,  nostre  créateur,  et  non 
d'autre  vivant  en  terre^— a  donnéacteà  Claude  Daguerre,  baron 
de  yienne,  le  Ghastel,  comme  il  a  esté  vainqueur  dans  un  combat 
qu'il  a  faict  sur  le  territoire  dudit  Sedan  contre  Jacques  de  Fon- 
taines, S' de  Fendilles,  29  août  1549. 

6.  Copie  signée  de  la  reqneste  présentée  à  Monseigneur  par 
M.  de  Villemareul  et  Nicolas  du  Ghastelet^  seig.  de  BeauvilUers, 
pour  informer  de  l'affaire  du  S'  Daguerre  contre  Fendilles. 

7.  LeChastelet  d'une  part,  et  Jacques  de  Fontaines,  S' de  Fen- 
dilles, d'autre,  camp  scur  et  libre  en  son  lieu  et  ville  de  Sedan 
qu'il  tient  en  souveraineté  sur  les  limites  du  royaume  de  France, 
pour  combattre  de  personne  à  personnel  toute  oullrance...  A  la 
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fin  :  collation  a  esté  faîcte  à  roriginalde  ces  présentes  par  moy 
Gnillanme  StasgaiD,  Greffier  et  tabellion  en  la  Jtistice  et  seigneur 
sonyerain  de  Sedan^  soussigné,  cejoardhuy  21*  jour  de  j'  1861. 
Signé  Stasqnin. 

8.  Deitrochèretenant^ao  moyen  d'un  annelet  en  fer^denx  écns 
opposés.  —  Gr.  dessin  aquarelle  avec  ce  titre  :  Ces  deux  écussons 
scavoir  La  Tour  et  le  gonfanon  d'Auvergne,  ainsi  joins,  se 
Yoyent  sur  une  pierre  qui  est  an  milieu  du  portail  qui  reste 
encore  du  fort  chasteau  de  Montgacon^  proche  la  yille  de  Merin- 
gues, qui  fut  démoli  par  ordre  du  Roi  Louis  XIII. 

9.  EstatSj  Rooles  des  monstres  et  quittances  des  sommés  re- 
çeues  pour  Tentretien  des  Troupes  que  S.  M.  a  voit  mis  en  gar- 
nison à  Turenne,  St-Géré  et  autres  places,  pendant  la  disgrâce 
de  M.  Henry  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon^.  —  1606. 


(DépaaVlemefit  du  carton  M.  293). 

2221.  —  1.  Acte  par  lequel  Robert  VI,  comte  de  Boulogne  et 
d'Auvergne,  s'engage  à  payer  80  liv.  par  an,  à  Marie,  sa  sœar, 
laquelle  vouloit  entrer  au  monastère  de  Fontevrault,  et  ce  pour 
tons  les  droits  héréditaires  que  la  dite  Marie  pouvoit  prétendre. 
(Jnstei^  preuves,  page  81).  —  Du  dimanche  après  l'Ascensioo, 
1286. 
Parchemin,  i  pièce. 

2.  Donation  faite  par  devant  Baratha,  notaire  de  Riom,  par 
Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  à  Pierre-Morisse  des 
châteahx  de  Botouargues  et  dé'  Yssen  de  Senghas,  appartenan- 
ces et  dépendances  d'iceiix.  Donation  à  titre  viagier.  —  Lundi 
après  l'ortave  de  St-Michel-Anrharige,  1311. 

Parchemin,  S  pièces. 

3.  Yidimus  donné  par  le  bailli  de  Montferrant  d'une  lettre  de 
Pierre  de  Gardîe,  bailli  royal  d'Auvergne,  do  mercredi  après 
la  Si-Pierr(>  è^  liens,  1329,  attestant  que  pardevant  Gérand  Bar- 
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bsQg,  clerc-DOtaire  de  Riom,  Robert,  dauphin  d'Aavergae>  a 
mis  son  Ûls  Hxifs^es,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Cler- 
mont,  en  possession  des  biens  qa*il  tenoit  de  sa  fene  mère  Isa- 
belle, dame  de  Jalinhet  et  de  Trayteans.  —  Le  mardi  après  la 
Toussaint,  132&. 
Parchemin,  1  pièce. 

4.  Godefroid  de  Montga^con  accense  sans  services  et  tailles  y 
exprimé  à  Jehans  Baneloy  et  Jehans  Dn  Rieuf^  la  censive  teune 
par  feu  Estienne  de  Grant  à  Teuleyras  au  l^as  de  Grant  Saii^gae 
(chatellenie  de  Rochessaigne).  —  20  mai  4377. 

I^archemin,  1  pièce. 

a.  Pierre  Bonpe  re/spnpoit  par  deva^Dt  le  li^ufen^i^^  da  séoé- 
ch^l  d'Auvergne  avoir  reça  en  exécution  de  Taccord  préoédem- 
ment  passé  devant  ledit  sénéchal  du  seigneur  de  Ifontguscon  la 
somme  de  160  livres.  ^30  juillet  1390. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Accord  passé  par  devant  le  sénéchal  d'Auvergne  entre 
Pierre  Bonne,  habitant  de  Montrerrant^  et  Godefroid  de  Boulo- 
gne, seigneur  de  Montgascon,  touchant  la  somme  de  34  florins 
iO  clavenches  et  antres  sommes  dues  par  ledit  seigneur  audit 
bourgeois.  *- 10  mars  1390.  V.  St. 

Parchemio,  1  pièce. 

7.  Par  devant  le  .lieutenant  du  sénéchal  d'Anvergne  Messire 
Pierre  Ghivat,  chaooine  de  ltfiezat,se  déguerpit  de  certaines  ter- 
res appartenante  Marie  de  Bouh^ne,  dame  de  Montgascon,  fille 
et  héritière  de  fen  Messire  Godefroid  de  Montgascon,  dans  les 
mains  de  son  mari,  Godefroid  de  La  Tour.  —  Jeudi,  4  fpvrier 
1405. 

Parchemio,  1  pièce. 

8.  Lettre  du  roi  Louis  XI  portant  commandement  à  Dupont, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  de  continaer  les  criées  et  subiras- 
tations  commencées  au  bourg  de  Montferrand  des  terres  et  sei- 
gneuries d'Aubusson,  etc.,  faites  à  la  requête  des  dits  de  la 
Tour  et  sa  femme  sur  ledit  de  Beaufort,  leur  propriétaire,  pour 
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paiement  de  187  livres  tournoi  restant  à  eux  dues  de  la  dot  de 
ladite  Anne  de  Beaufort.  —  21  novembre  1465. 
ParGhemin,  1  pièce. 

9.  Jacqueline  de  la  Tour,  fille  de  Godefroid  de  la  Toor  et  sœor 
de  Bertrand  de  la  Tour^  confirme  la  donation  par  elle  faite  à  son 
frère  Jean  de  la  Tonr,  seigneur  de  Montgascon,  de  ses  droits  à 
la  succession  desdits  Godefiroid  et  Bertrand  de  la  Tour,  moyen- 
nant 250  liv.  de  rente.  —  8  mars  1488. 

ParchemiD,  1  piftoe. 

10.  Seconde  lettre  impètrée  par  Monseigneur  le  comte  de 
Boulogne  pour  parachever  l'eiécntion  commencée  par  Hessire 
Jehan  da  Pny,  lieutenant  du  bailli  de  Montferrand,  avec  le  pro- 
cès-verbal du  lieutenant  du  châtelain  de  Montferrand,  par  le- 
quel appert  des  grandes  rebellions  et  assemblées  faites  par  les 
habitants  de  Rochesaine.  — 1469. 

Parchemin,  U  pièces. 

il.  Appel  interjeté  par  le  comte  de  Boulogne  et  d'Anvergne, 
par  devant  la  cour  du  Roy,  de  Tarrôt  rendu  par  le  lieatenant  du 
bailli  de  St-Pierre-le-Moustier  contre  les  manants  habitant  le 
mandement  de  RochessainCy  touchant  certaine  délivrance  de 
biens  à  eux  faite  par  ledit  lieutenant.—  Novembre  1469. 

Parchemin,  4  pièces. 

12.  Cahier  contenant  plusieurs  actes  relatifs  à  la  tutelle  des 
enfants  de  Godefroid  de  la  Tour  par  leur  mère  Anne  de  Beau- 
fort.  —  23,  24,  25,  27  juillet  1474. 

Papier,  5  pièces. 

13.  Procès- verbal  de  Tajoamement  fait  par  Robert  Genestoo, 
sergent  du  rjy.  »  15  jajivier  1482. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Ajournement  sur  profit  de  défaut  pour  dame  Aone  de 
Beaufort^  dame  de  Montgascon,  contre  Messire  Charles  de  Beau- 
fort,  comte  d'Alès.  <—  22  novembre  1482. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Louis  XI  ordonne  au  sergent  ou  huissier  du  pariemeoi 
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d'assigner  au  premier  Jour  da  prochain  parlement  le  châtelain 
de  Hontferrant  poar  défendre  certain  accoiotement  par  loi 
donné,  dont  ayoient  appelé  le  comte  d'AnvergneetAnnede  Bean- 
fort,  mère  et  tntrice  de  Jean  et  Godefroy  de  la  Tour.  26  juillet 
4483. 
Parchemin,  i  pièce. 

16.  Procuration  donnée  par  dame  Anne  de  Beaufort,  tutrice 
de  Jean  et  Godefroy  de  la  Tour  à  Antoine  de  Bonnefont,  pour 
gérer  les  affaires  de  ladite  dame.  —  28  octobre  1483. 

17.  Donation  entre-ylfs,  faite  par  Jean  de  la  Tour^  seigneur 
de  Montgascon,  à  Madame  Anne  de  Beaufort^  en  augmentation 
dodouaire  à  elle  constitué  par  son  feu  mari  Godefroid  de  la  Tour, 
père  dudit  seigneur  250  liv.  de  rente  yiagère.  —  28  décembre 
1433. 

ParchemlD,  I  pièce. 

« 

18.  Arrêt  du  parlement,  adressant  au  bailli  de  Hontferrant 
touchant  la  réclamation  faite  par  Anne  de  Beaufort  à  Jacques 
de  Beaufort,  seigneur  de  la  Motte-Ganillac,  de  la  somme  de 
li,000écu8  d'or  et  de  100  liv.  de  rente  à  elle  donnée  en  dot  par 
son  père  Louis  de  Beaufort.  —  21  avril  1486. 

ParchemÎQ,  1  pièce. 

19.  Copie  sur  papier  du  testament  de  Jean  de  la  Tour  insti- 
tuant son  héritier  universel  son  frère  Godefroid  de  la  Tour.  — 
26  juillet  1486. 

20.  Arrêt  rendu  entre  Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy 
de  la  Tour  et  tutrice  de  Jean,  Godeflroy,  Bertrand  et  Jacqueline 
de  la  Tour,  leurs  enfants,  et  le  sieur  de  Ganillac,  comte  d'A- 
lès,  qui  condamne  ce  dernier  à  lui  payer  100  liv.  de  rente  à  elle 
constituée  par  son  contrat  de  mariage.  —  14  août  1486. 

1  cahier,  papier. 

21.  Donation  de  Godefroid  de  la  Tour  à  sa  mère  Anne  de 
Beaufort  de  la  châtellerio  d'Ëmezat  et  des  leîdes  de  Glermont 
moins  l'usufruit  qu'il  s'en  réserve,  sa  vie  durant.  — 5  mai  1489. 

22.  Assiette  faite  à  Anne  Roger  dite  de  Beaufort,  fille  de 

1T«  usée.  Juillet  à  Septembre  1871.  —  Catal.  8 
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Lduis  de  Beanfort,  et  venve  de  Godefroy  de  la  Tour,  p*r  son 
frère  Jaeqnee  deBeaufort,  de  iOO  lir.  de  reste  coastim^ées  eu  dot 

à  ladite  Aitoe  de  Beaofort.—  47  mai  1439. 
Farehenmi  et  papier^  5  piècaB  et  ealiien. 

23.  Marsal  Barrier,  clerc,  châtelain  de  Rochessaine  pour 
Monseig.  Godefroy  de  la  Tour  rcDYOie  à  prochaine  assise  fe  pro- 
cès pendant  depuis  longtemps  par  devani  la  cour  de  la  cbfttelle- 
nie  de  Rochessaine  entre  le  procureur  dudit  seig.  et  dirers  te- 
nanciers d'ioellay.  —  27  octobre  1489. 
Parchemin,!  pièce. 

i4.  Lettres  de  Charles  de  Bourbon,  éyéqne  de  Clermont^  par 
lesquelles  il  peroiet  à  Anne  de  Beaufort,  yeuve  de  Godefroy  de 
la  Tour,  d'avoir  un  autel  portatif  et  de  foire  célébrer  le  service 
divin  partout  où  elle  se  trouvera.  —  20  décembre  1490, 

Parchemio,  1  pièce. 

25.  Donation  de  Madame  de  Beaufort  à  Anne  et  Suzanne  de  la 
Toof  du  ebâtcaa  d'Emezat  et  des  leides  de  Glermont.  —  29  avril 
1497. 

26.  Lettres  de  revendition  des  seigneuries  de  Gonze  et 
Bulhon  faite  par  dame  Anne  de  Beaufort  à  demoiselles  Anne  et 
Suzanne  de  la  Tour,  ses  nièces  en  droite  ligne,  pour  la  somme 
de  7,000  livres.  -  28  avril  1^1. 

Parchemia,  1  pièce. 

S7.  Arte  par  lequel  Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de 
la  Tour,  confirme  à  Anne  et  Suzanne  de  Boulogne,  dames  de 
Montgascon,  la  donation  par  elle  faite  aux  dites  demoiselles^  par 
acte  du  29  juillet  dernier,  moyennant  1,000  que  leur  oncle 
Jean  de  la  Tour  devoil  à  la  dit  dame.  —  27  janvier  1506. 

Parchemin,  1  pièce. 

28.  Procuration  pour  Antoine  Chavral,  Pierre  Garmynon,  et 

autres  sergents  de  Montgascon^  tant  comme  sergents  que  à  leur 

nom.  - 19  juillet  1507. 
Parchemin,  1  pièce. 

29.  Testament  original  sur  papier  de  Anne  de  Beanfort, 
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yeove  de  Godefroid  de  la  Toar,  iDsUtaant  ses  héritières  nm'ver- 
selies  Anne  et  Suzanne  4e  Boulogne^  filles  de  lea  Godefroid  de 
Boulogne^  fils  de  la  testairiea.  —  8  octobre  1511. 

30.  Testament  d'Anne  de  Beanfoit,  veuve  de  Godefroy  de  la 
Tour^  ratifiant  les  donations  faites  précédemment  par  la  dite 
dame.  —  8  octobre  1511 . 

Papier^  h  pièces. 

31.  Jugement  rendu  touchant  la  cause  de  Tabbé  dé  St-Geniôs 
par  le  bailli  de  Montferrant.  —  13  janvier  1512. 

Fardiemin  et  papier,  2  pièces. 

3S.  Arrêt  du  parlement  touchant  l'appel  interjeté  par  l'abbé 

de  St-Geniès  (diocèse  de  Glermont),  touchant  leur  procès  avec 

Antoinette  de  Polignac,  veuve  du  feu  seigneur  de  Montgascon, 

pendant  par  devant  le  bailli  de  Montferrant.-^  14 avril  1512. 

ParefaemiD,  1  pièce. 


{Dépouillement  du  cartosL  M.  294). 

2222.  —  1.  Transaction  particulière  entre  Gerauld  de  Rochefort> 

*seig.  de  Murant  et  £mery  de  Montgascon,  chanoine  de  Cler- 

niont,  touchant  100  livres  de  Clermont^  prêtées  à  Gerauld  de 

Rochefort  par  Michel  Batikniiy  bourgeois  de  Riom.  —  Avril 

1260. 

ParchemiD,  1  pièce. 

2.  Lettres  d*accord  entre  le  seig.  de  Rochesainne  et  le  prieur 
du  Monstier,  touchant  divers  sujets  de  querelle  quils  avoient 
l*un  contre  l'autre.  —  Vendredi  après  Toctave  de  St-Pierre  et 

Paul,  1277. 
Parchemin,  1  pièce* 

3.  Pièces  relatives  au  procès  pendant  par  devant  le  lieute- 
nant de  Si-Pierre  le  Moostiar  entre  le  comte  da  Boulogne  et 
d'Auvergne  et —  Novembre  1457. 

Parchemin,  5  pièces. 
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4.  Acte  de  prestation  de  serment  de  tutelle  à  la  personne  et 
biens  de  dame  Annette  de  Beaafort^  fille  et  héritiôre  deMonseig. 
Pierre  de  Beanfort,  vicomte  de  Tarenne,  par  devant  Blanche  de 
Gimel,  sa  mère.  —  5  août  1444. 

Parchemin,  1  pièce» 

5.  Ratification  faite  par  Bertrand,  comte  de  Boulogne  et  d'Au- 
vergne, des  articles  de  mariage  de  Godofroy  de  la  Tour,  son  fils 
aîné,  seig.  de  Montgascon,  avec  demoiselle  Jeanne  de  Brézé, 
fille  de  MoQseig.  Pierre  de  Brézé,  comte  de  Maulevrlery  grand 
sénéchal  de  Normandie  et  seig.  de  la  Tour.—  2  septembrei459. 

Parchemin^  1  pièce. 

6.  Dispense  du  St  Siège  pour  le  mariage  de  Monseig.  Gode- 
froy  de  la  Tour  et  Anne  de  Beaufort.  —  1460. 

Parchemin,  3  pièces. 

7.  Le  duc  de  Bourhonnois  et  d'Auvergne  ayant  mis  arrêt  sur 
le  château  de  St-Ger main  des  Fossez(chàtellenie  de  yichy)  donné 
en  1454  par  Jea!:De  de  Chaioguy  à  Guiot  de  Murol,  Louis  XI 
ordonne  au  sergent  dudit  duc  de  laisser  ledit  Guiot  mettre  op- 
position à  cet  arrêt.  —  15  octobre  1463. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Vidimus  de  la  donation  faite  par  Honseig.  le  duc  de  Bour- 
bonnais et  d'Auvergne  à  frère  Antoine  Rocille,  de  Pabbaye  da 
Bosquet,  de  la  chapelle  du  Bosquet,  sous  obligation  de  certains 
services.  —  19  juillet  1471. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Procès  par  devant  le  parlement  de  Paris  entre  maître  Yvon 
Bravon,  procureur  de  dame  Anne  de  Beaufort,  dame  de  Mont- 
gascon,  et  Jacques  de  Tourzel,  chevalier,  seigneur  d'Alègre.  — 
1484. 

Parchemin  et  papier,  6  pièces. 

10.  Procès  par  devant  le  lieutenant  du  bailli  de  Montferrant, 
entre  l'avocat  de  Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de  la 
Tour,  et  Jacques  de  Beaufort,  sieur  de  la  Motte.  —  Vendredi,  7 
juillet  1486. 

Parchemin,  1  pièce. 
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il.  Emancipation  avec  donation^  faite  par  Agnet^  wicomte  dt 
Tarenne,  de  son  fils  aîoé,  François  de  Turenne,  par  devant  An* 
toine  de  Rôtis,  avocat  an  parlement  de  Paris,  et  juge  ordinaire 
de  la  vicomte  de  Turenne,  à  Tnrenne  (diocèse  de  Limoges).  — 
14  janvier  1488. 
Parchemin,  1  pièce. 

12.  Charles  YIII  ordonne  à  ThuisSier  dn  parlement  de  Paris 
de  faire  rechercher  et  pnnir  les  auteurs  des  violences  commises 
à  l'égard  de  Godefroy  de  la  Tour  dont  les  biens,  la  personne  et  la 
famille  sont  placés  sous  la  protection  spéciale  du  roy.— 15  no- 
vembre 1495. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Procès  en  instance  au  palais  entre  Anne  de  Boulogne, 
veuve  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Roussillon,  et  Jeanne, 
fille  naturelle  de  France  :  —  Ordre  du  roy  de  lai  faire  bailler 
par  divers  notaires  des  lettres  et  titres  à  elle  nécessaires  dans  le 
dit  procès.  —  12  mars  1510. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Jean  de  Montmorency,  seig.  de  Bouillon  et  de  Montga«- 
con,  époux  de  Anne  de  Boulogne,  reconnoU  avoir  reçu  bons  et 
valables  comptes  de  Jacques  dn  Montel^  capitaine  de  Montgas- 
con,  sur  le  fait  de  sa  capitainerie.  —  31  juillet  1515. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Cahier  de  parchemin  contenant  l'enquôte  faite  sur  le  ma- 
riage d'Anne  de  la  Tour^  dame  de  Boulogne^  et  de  François  de 
la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  pour  la  cassation  dudît  mariage. 
— 10  mars  1517. 

16.  Lettre  de  Jehan  Ebraud  à  M"*^  de  Montgascon,  contenant 
nouvelles  du  procès  pendant  en  parlement  entre  elle  et  Monseig. 
d'Alègre.  —  Sans  date. 

Papier,  l  pièce. 

17.  Antoinette  de  Polignac,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour, 
seig.  de  Montgascon,  ayant  vainement  demandé  à  son  frère,  feu 
le  vicomte  de  Polignac,  le  paiement  de  sa  dot,  obtient  du  roy 


78  ^B  oàbinbt  eistoriook. 

de  se  la  faire  payer  sar  l'héritage  dudit  vicomte.  -^  lÈ  août 

1519. 
Parchemin,  1  pièce. 

18.  Montre  faite  à  Gomy,  près  Metz^  de  cent  lances  fonmies 
(99  hommes  d'armes  et  135  archers),  étant  sous  la  conduite  du 
duc  de  Montmorency,  connétable  de  France.  —  21  avril  1552. 

Parâiemin^  1  pièce. 

19.  Ratification  de  la  vente  faite  par  François  Robert  de  Li- 
veyrac,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  bailli  d'Auvei^ne,  à  Mon- 
seig.  François  de  Ifoailies,  évêqne  de  Dax,  de  la  terre  de 
Noailies>  moyennant  24,720  livres.  —  3  septembre  1579. 

1  cahier  papier. 

20.  Lettres  patentes  de  provision  du  roy  de  Navarre  et  Béarn 
de  rétat  et  charge  de  premier  gentilhomme  tie  sa  cliambre,  ac- 
cordés à  Henry  de  la  Tour,  vitomte  de  Tnrenne.  —  24  décem- 
bre 1584. 

Parchemio,  1  pièces. 

21.  Articles  accordés  entre  Messieurs  les  députés  de  la  part 
du  roy  et  ceux  de  Monseig.le  duc  de sur  la  suspension  d'ar- 
mes accordée  par  tout  le  royaume.  —  Sans  date. 

Pafiîer. 

22.  Montre  des  soldats  du  régiment  de  Normandie.  —  5  juin 

1642. 
Papier. 

23.  Généalogie  do  la  famille  princière  de  Bourbon.  —  xvu® 

siècle. 
xTii«  siècle,  papier  sur  toile. 

24.  Plusieurs  lettres  adressées  à  Capot,  lieutenant  particulier 
d'Agen,  relativement  à  l'administration  des  biens  de  ta  maison 
de  Bouillon.  —  1770-80. 

Papier. 

25.  Liasse  de  papiers,  lettres  et  mémoires,  etc.,  relatifs  à 
radministration  des  biens  de  ta  mraison  ée  Boisilloni  -^  xvii* 
siècle. 
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S6.  Sopplique  de  Godefroy-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouil- 
lon et  d'Albrety^et  grand  chaMbeUan  de  Firance>  adressée  à 
M.  de  la  Bourdonnay,  intendant  de  Guyenne,  touchant  Texé- 
cution  de  Rechange  des  principautés  de  Sedan  et  Raucourl  con- 
tre le  duché  d'Albret.  —  Sans  date. 

Papier. 

27.  Brouillons,  letcrw  d'affaires,  papiers  d'affaires,  lettres  di- 
verses, suppliques  au  duc  de  Bouillon.  —  xyii®  siècle. 

Papier, 

« 

28.  Lettrbs  et  comptes  à  de  Loman,  secrétaire  des  comman- 
dements de  Bouillon.  —  xvii*  siècle. 

Papier. 

29.  Inventaire  de  récolte,  comptes  de  fermiers,  mémoires  sur 
procès,  suppliques  au  conseil  du  roy.  —  zvu«  sièelôi. 

Papier. 

30.  Extrait  des  registres  criminels  de  la  sénéchaussée  de 
Rouei^ue. 

Papier. 

31.  Lettres  déchirées,  papiers  sans  valeur^ 
Papier. 

32.  Papier  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  Joyeuse  à  M.  de  Les- 
trange.  —  Narbonne,  12  mai  4598. 

«  MoDsienr,  vous  aarez  veu  par  la  letre  qae  les  dappaités  de  la  fiUe  et 
da  pays  do  Puy. ..  » 
Papier. 

33.  Lettre  de  la  Lieurre  au  rinc  de  Bouillon.  —  Bourgoin, 
25  février  i707. 

«  Monaeignear,  vostre  altesse  ne  trouvera  pas  mauvais  que  Je  loy 
donne  avis  . .  » 
Papier. 

34.  Comptes  de  fermages,  caicils  de  récoltes,  lettres  adres* 
sées  à  Fabre,  intendant  du  duc  de  Bouillon.  —  1700-1707. 

Papier. 
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(DépouUlement  da  carton  M.  295.) 

2223.—  1.  Robert,  seig.  de  la  Ghamelière,  comte  de  Glermont,  sa 
femme  Adélaïde  et  leur  ûls  Robert  font  une  donation  au  chapî- 
ire  de  St-André  de  Glermont,  de  Tordre  de  Prémontré.  —  Vidi- 
mus  donné  par  ToiBcial  de  Glermont,  Tan  1306,  le  mardi  après 
l'Annonciation  de  la  Vierge.  —  Juin  1248,  dans  la  quinzaine  de 
la  Pentecôte. 
Parchemin,  1  pièce. 

2.  Mémoire  des  sommes  prêtées  par  le  pape  Glément  YI  et 
Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  la  Motte,  aux 
rois  de  France  et  à  plusieurs  princes  de  leur  sang  depuis  1345 

jusqu'à  1355. 
Papier,  xnr*  siècle. 

3.  Jean,  comte  de  Sancerre,  et  sa  femme  Marguerite,  donnent 
en  mariage  à  Béraud,  comte  de  Glermont,  leur  fille  Marguerite, 
veuve  de  Gérard,  seig.  de  Rays.  —  Mardi  après  la  fête  de  St- 
JeanBaptiste,  1364. 

Gabier  de  papier. 

4.  Gontrat  de  mariage  entre  Guy  de  Séverac  et  Jeanne,  d^u- 
phine,  sœur  de  Béraud,  comte  de  Glermont.  —  2  novembre 
1364. 

Papier,  2  pièces. 

5.  Quittance  donnée  par  le  prieur  de  St-Pierre  de  la  {toche, 
maître  de  l'hôpiral  du  monastère  de  St-Anloine  (diocèse  de 
Vienne),  à  Godefroy  de  Boulogne,  seig.  de  Montgascon,  de  32 
setiers  de  froment,  mesure  de  Marangues,  qu'il  s'étoit  engagé  à 
leur  donner  ch.que  année.  —  22  septembre  1377. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Plainte  portée  par  devant  André,  abbé  de  la  Ghaise-Dieu, 
contre  Henri,  évêqne  de  Glermont,  par  Ponce  Giraud,  prêtre, 
procureur  de  Godefroy  de  Boulogne,  seig.  de  Montgascon.  — 
1387,  20  septembre. 

Parchemin,  1  pièce. 
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7.  Demande  de  Pierre  de  Beaofort^  vicomte  de  Tarenne,  coq- 
ire  Bertrandi  comte  de  Boulogne  et  seig.  de  Tour.  —  i44i. 

ParcheoiiD,  1  pièce. 

8.  Jean  Boachet,  lieutenant  du  bailli  de  St-Pierre  le  Moustier, 
envoie  au  parlement^  en  un  sac,  les  titres  et  pièces  du  procès  da 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne.  —24  février  i457. 

Parchemin,  i  pièce. 

9.  Reconnoissance  de  Pantbalêon  de  la  Tour  à  an  cordonnier 
de  la  ville  d'Aragon  de  la  somme  de  53  florins  (monnoie  de  Pro- 
veuce).  —  3  avril  1475. 

Papier,  1  pièce  (signature  aatograpbe). 

10.  Lettre  dn  conseiller  Guillaume  de  Paris^  pour  faire  exé- 
cuter l'ajournement  donné  au  comte  de  Boulogne  et  à  Anne  de 
Beaufort.  —  28  mars  1478. 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Par  devant  Marsal  Barrier,  notaire  royal,  Godefroy  de  la 
Tour,  seig.  de  Trot,  au  nom  et  lieu  de  Jean  de  la  Tour,  seig.  de 
Montgascon,  son  frère,  vend  à  Jean  Bellot,  marchand  d'Ambert^ 
divers  droits  et  rentes.  —  19  juillet  1486. 

Parchemio.  i  pièce. 

12.  Arrêt  du  parlement  sur  la  requête  dn  comte  de  Boulogne 
touchant  son  procès  avec  Antoinette  de  Polignac,  veuve  de  Go- 
defroy de  la  Tour.  —  6  juillet  1499. 

Parchemio,  1  pièce. 

13.  Mémoire  pour  savoir  à  qui  appartient  la  haute  et 
moyenne  justice  de  Gasillac. 

Papier,  xy*  siècle. 

14.  Extrait  de  la  production  de  Messire  Bertrand  de  la  Tour, 
chevalier,  comte  d'Auvergne,  contre  le  comte  de  Glermont,  dau- 
phin d'Auvergne.  —  xv«  siècle. 

Papier,  3  cahiers. 

15.  Procédure  entre  le  comte  de  Boulogne  et  Madame  de 
Montgascon,  d'une  part  et  les  habitants  de  Rocbesaioe  et  Boa- 
tbonargue8,d'autre.  —  xv^  siècle. 

Pardiemin,  2  cahiers.  • 
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16.  Requêtd  pféseûtëe  au  roî  par  Antoinette  de  Polignac, 
Teuve  de  Godeffôy  de  la  Tour,  seig.  de  Montgaseon.  ^  1805. 

ParchemlQ,  2  pièces.' 

17.  Arrêt  rendu  par  le  lieutenant  du  gouverneur  du  tempo- 
rel de  Glermont  sur  le  débat  pendant  entre  Anne  de  Beaufort, 
dame  de  Hontgascon,  d'une  part  el  maître  Antoine  Marion,  exé- 
cuteur de  justice  d'antre.  — 1506. 

Parchemin,  1  pièce. 

i8.  Copie  de  sentence  pour  mettre  Antoine  de  Landhat,  pro- 
tonotaire apostolique,  abbé  de  Giieaux,  contre  demoiselle  An- 
toinette de  Polignac,  dame  de  Montgaseon.  —  1509. 

Papier,  1  pièce. 

19.  .Lettre  du  roi  Louis  XII  au  bailli  de  Monlferrant  sur  le 
fait  d'une  requête  des  religieux  et  couvents  des  Dominicains  de 
de  Glermont.  —  8  mai  1513. 

Papier  copie. 

aO.  Requête  présentée  à  Jean  de  Montmorency  et  à  sa  femme 
Anne  de  Boulogne,  p«r  frère  François  Binet,  correcteur  général 
de  l'ordre  des  Minimes.  —  18  décembre  151k 

Pun^heflUQ,  1  pièce. 

21.  Testament  des  Antoine  de  la  Tour,  ticomte  de  Turenne. 
—  1621. 

Parchemin,  1  pièce. 

22.  Libériez  et  franchises  du  vicomte  de  Turenne.  A  Parts,  chez 
André  Cramoisy,  rue  de  la  Harpe,  au  Sacrifice  d^Abraham, 
MDCLXXXVIII,  in-4o. 

125  pages  en  triple  eiemphdre. 

23  Discussion  des  arrêts  sur  la  question  de  fraoc*aleu  dans  la 
coutume  de  Yitry,  pour  les  habitans  de  Damery  et  Gumières 
(Marne)  contre  le  sieur  le  Vaillant,  seig.  de  Damery. 

i  cahier  in-folio^  imprimé,  24  pages. 
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{Dépouillement  du  carton  M.  296.) 

2224.  —  1.  Lettre  de  Robert  VI,  comte  d'Aavergne  et  de  Bmrio- 
gne,  donnaat  à  sa  sœur  Mahand,  à.  roccaâion  dô  son  mariage, 
ses  forteresses  da  comté  de  Forex.  -^  Vers,  1291^ 
PftKfaemia,  1  pièce. 

2.  Acte  en  présence  de  Robert,  comte  d'Anvergne  et  de  Bou- 
logne, relatif  au  mariage  de  Abef  l  de  €halus  et  de  Mademoiselle 
de  Teiobronne.  —  Le  mardi  avant  la  Saint-Ttes  1^. 

1  pièce,  parchemin  ttmtilé. 

3.  Assiette  faite  par  le  procarenr  fondé  de  Louis,  comte  de 
ClermoDt,  seig.  de  Bourbonnois,  à  Robert,  comte  d'Auvergne  et 
de  Boulogne,  de  680  liv.  de  rente  sur  le  cMteau  de  Séverac,  en 
à-compte  de  i,000  liv.  de  rente  dues  par  lui  pour  h  doa  ile  sa 
sœur  Blanche,  femme  du  comte  d'Auvergne.  —  Mercredi  après 
la  St-Philippe  et  St-Jacques,  1307. 

Parchemin,  i  pièce  (preuves  de  Da  Bouchet,  A54)> 

4.  Acte  par  lequel  Jean  Durand  et  Durand  de  Rochefort,  hé- 
ritiers de  Guillaume  de  Rochefort,  renoncent  à  toutes  actions, 
dtmandes,  procès,  etc.,  qu'ils  avoient  intentés  à  Robert,  comte 
de  Boulogne  et  d'Auvergtie.  —  Le  jeudi  avant  la  Noël,  iSli. 

Parchemin,  2  pièces. 

5.  Acte  par  lequel  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
en  considération  des  donations  de  Pierre  Morisse,  lui  donne 
6,000  liv.,  dont  3,000  payables  à  lui-même,  3,000  à  sa  femme 
ou  à  ses  héritiers.  ^  Lundi  après  Toctave  de  St-MIchel,  1311. 

Parchemin,  2  pièces. 

6.  Quittance  donnée  par  Chatard  dé  Maschala  à  Marie  de 
Flandre,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  tutriee  de  ses 
enfants  mineurs,  de  6  liv.  16  sois,  restant  à  payer  sur  10  liv. 
10  sous  qu'elle  lui  devoit.  —  Jeudi  -après  la  St-Iulren,  1326. 

Parchemin,  1  pièce, 

.  7.  Lettres  de  Louis,  duc  du  Bourbonnois,  par  lesquelles  il 
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mande  à  Jean  Ameii^  châtelain  de  Chevroches,  de  mettre  Ber- 
trand de  la  Toor,  seig.  d'Oliergues  en  possession  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  donné  précédemment.  —  Vidimus  de  1328.  —  IS  mars 
1327. 
Parchemin,  1  pièce. 

8.  Lettre  de  Philippe  YI  mettant  en  liberté  certains  hommes 
justiciables  de  la  haute  et  basse  justice  de  Marie  de  Flandre, 
comtesse  de  Boulogne,  retenue  par  vertu  de  certaines  commis- 
sions du  roi.  —  6  août  13S9. 

Parchemin,  l  pièce. 

9.  Robert  comte  de  Clermont,  reconnoit  avoir  reçu  du  rece- 
veur de  Louis,  comte  de  Nivernois  la  somme  de  120  liv.,  à  lui 
dues  chaque  un  an  à  la  St-Martin  d'hiver.  —  Vendredi  ayant  la 
fête  de  St-André,  1366. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Convention  entre  Aignon  de  la  Tour,  seig.  d'OllergueSi 
fils  et  légataire  universel  de  Bertrand  de  la  Tour,  son  père,  et 
Pierre  de  la  Tour,  clerc,  frère  du  précédent,  âgé  de  15  ans,  ton* 
chant  l'héritage  de  leur  père.  —  5  août  1341. 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Enquête  pour  le  renouvellement  des  privilèges  du  vicomte 

faite  contre  le  procureur  du  roi,  de  Brives,  à  la  requête 

de  Anne  de  la  Tour.  —  15  octobre  1478. 

1  cahier,  papier. 

12.  Saisie  faite  à  la  requête  d'Anne  de  Beaufort  sur  Jacques 
de  Beaufort,  des  terres  et  château  de  la  Motte,  Brioude,  etc., 
faute  de  paiement  par  lui  de  8712  écus  d'or  et  de  21  liv.  de 
rente,  à  elle  dues  pour  sa  dot.  -  2  octobre  1485. 

3  cahiers,  parchemin. 

13.  Procès  entre  les  habitants  de  Ghanteboube  et  ceux  du 
Bouchot^  et  de  la  Roche.  —  xvii*  siècle. 

Paquet,  papier  et  parchemins 
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(DépouiUmerU  du  eaiian  M.  297). 

8225.  —  1.  Testament  de  Monseig.  Aymeri  de  Montgascon,  cha- 
Doine  de  Glermont.  —  Août  £278. 
Parcbemiu,  1  pièce.  (Da  Boachet,  Preuves,  p,  622.) 

2.  Testament  de  Jehan  Roger  de  Bellevane.  — 1336. 
Parchemio,  1  pièce. 

3.  Donation  de  la  vicomte  de  Tnrenne  par  Gaillanme  de 
Beanforty  vicomte  de  Tnrenne,  à  son  fils  Raymond,  à  l'occasion 
de  son  mariage  avec  Marie,  fille  du  comte  d'Anvergné  et  de 
Boulogne.  —  22  février  1375. 

Parchemin,  l  pièce. 

4.  Renonciation  par  Béatrix  de  la  Tour,  fille  d'Agoe  de  la 
Tour,  seig.  d'Oliergues,  et  de  Béatrix  de  Ghalençon,  en  faveur 
d'Agne  de  la  Tour  et  en  présence  de  Gaillanme  de  la  Tour, 
doyen  de  Téglise  de  St-Pierre  de  Glermont,  ses  frères,  à  toutes 
ses  prétentions  à  la  succession  de  ses  parents,  sous  la  réserve 
de  20  liv.  de  rente,  que  son  dit  frère  Agne  s'oblige  à  lui  faire 
sa  vie  durant  dans  le  prieuré  de  Gomps.  —  9  juin  1408. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Testament  de  Agne  de  la  Tour,  seig.  d'Oliergues,  mari  de 
Béatrix  de  Ghalençon,  par  lequel  il  institue  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires Guillaume  de  Ghalençon  et  Geoffroy,  seig.  de  Mont- 
morin.  —  1382,  mardi  après  la  Ste-Luce. 

Parchemin,  l  pièce. 

6.  Lettre  d'affaires  de  Rochefort  Dubourg  et  autres  à  Monseig 
.••....  «  Monseigneur  nous  avons  veu  et  qu'il  vous  a  pieu  nous 
«resrripre  »  «  à  Yssoire^  ce  xxvii»  jour  d'octobre.»— xv« siècle 

Papier,  xt«  siècle. 

7.  Fondation  d'une  vicairie  au  château  de  Turenne  sur  les  dî- 
mes errantes  de  St-Hilaire  de  Liveyrac,  instituée  pour  trois 
messes  la  semaine,  par  Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort,  vi- 
comte de  Turenne.  ~  15  octobre  1417. 

Parchemia,  l  pièce. 
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8.  Partage  des  biens  de  Jeanne  de  Mercœar  et  de  Pierre  Pal- 
meysson  de  Tiirenne.  -«  Févriir  i4i8. 

Parchemin,  1  pièce, 

9.  Curatelle  de  Madame  Anne  de  Beanfort»  poar  être  mariée 
avec  Monseig.  Anne  de  la  Tonr,  par  laquelle  Yigier,  écayer  est 
son  corateor.  —  18  mars  1448. 

10.  Testament  de  Guillaume  de  la  Tonr.,  éftque  de  Rod^  et 
patriarche  d'Antioche,  instituant  son  légataire  uniTersel, sonne- 
yen  Agne  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  et  faisant  sonn  exé- 
cuteur testamentaire  Bertrand  de  Cbalençon,  évoque  de  Ro- 
dez ;  —  avec  le  codicile  du  même  évèque.  —  22  novembre 
1469. 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Assignation  par  Guillaume  et  Aymeri  de  Montaud,  fràres 
à  Blanche  de  Gimei,  veuve  d'Aymeri  de  Montand,  fils  du  dit 
Guillaume,  de  iiO  liv,  de  rente,  données  en  dot  à  ladite  Blan- 
che. —  4  août  1473. 

Parchemin,  1  pièce. 

12.  Brouillon  de  la  proruration  de  Bertrand  de  la  Tour  à 
Pierre  de  Cios  pour  la  mise  en  liberté  de  Claude  de  Montaigu. 
—  xv^  siècle. 

Parchemin,  xv^  siècle. 

13.  Claude  de  Montaigu,  fiancé  de  Louise  (Je  la  Tour,  sœur  de 
Bertrand  de  la  Tour,  étant  retenu  à  Beaucaire,  comme  caution 
des  dettes  de  Raoul  de  Gaucourt,  gouverneur  du  Daupbinê^  est 
mis  en  liberté  par  Tentremise  de  Pierre,  chevalier,  seig.  de 
Cios,  au  diocèse  de  Clermont  —  xv«  siècle. 

Papier. 

14.  Autre  pièce  relative  à  la  délivrance  de  Claude  de  Mon- 
taigu. —  XV»  siècle. 

Papier. 

18.  Transaction  entre  le  seig«  de  Hautefort^  agissant  pour  sa 
femme  Marie  de  la  Tour^  et  Antoine  P%  saîg.  d«i  la  Tour,  son 
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betn^frère,  tu  sujet  des  droits  qae  ladite  dame  peat  aTOîr  sur 
les  biens  de  ses  parents.  «-  2  décembre  iSOi. 

Parchemin,  1  pièce. 

16.  Manifeste  do  cardinal  de  BoaHlon  aar  sa  disgrâce  auprès 
da  roy.  «-  iim^  siècle. 

Papiei%  oabnr  de  &8  pagesw 

17.  Extraits  de  l'inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Bour- 
bon. 

Papiwr,  3  feuilleU. 


(DépomllemerU  du  carton  M.  298.) 

2226.  —  i.  Ecliange  entre  Pierre  Maurice,  seig.  de  Rochesalne, 
et  Pierre  Marescbalm,  chevalier  des  diocèses  du  Puy  et  de 
Lyon.  —  Dimanche  avant  la  fête  de  St  Yllidfus,  1:287. 
Parcbeimn,  1  pièce. 

2.  Accord  entre  Eblon,  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  et  Pierre  Mau- 
rice, seig.  de  Rochesaine,  sur  leurs  différends,  touchant  la  jus- 
tice et  la  possession  de  Fomois.  —  5  juin  1280. 

Parchemin^  1  pièce. 

3.  Jean  Aymon,  bourgeois  de  Clermont,  reconnoît  à  Perocfae, 
damoiseau  de  Chizel,  procureur  de  Pierre  Maurice,  seig.  de  Ro- 
chesaine,  que  celui-ci  l'a  satisfait  sur  toutes  ses  dettes.  —  Ven- 
dredi apuès  la  St-Lanrent,  1306. 

Parchemin,  1  pièce. 

4.  Dénombrement  des  fiefs  de  Rochesainne  St-Bonnet  et  au- 
tres lieux,  mouvant  de  Mouseig.  de  Glermont.  —  13ii. 

Parchemin,*!  pièce. 

5.  Donation  de  Pierre  Maurice  de  Rochesainne  à  son  cousin 
Odiron  de  Rochefort,  des  terres  et  châteaux  de  Rochesainne, 
St-Bonnet,  de  Nouvaselle  et  St-Amans.  —  Mercredi  après  l'An- 
nonciation, 1320. 

PaBcbemin,  1  pièce. 
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6.  Contrat  de  mariage  d'Anne  de  la  Tour,  seig.  d'Oliergaes, 

et  de  Catherine  de  Narbonne.  —  Août  1341. 
Parchemin,  l  pièce. 

7.  Dispense  da  pape  Clément  YI  en  favenr  da  mariage  de 
Jeanne  de  Tarenne,  fille  de  Gaiilaume  Roger,  comte  de  Bean- 
fort,  Yicomte  de  Torenne,  et  de  Louis  de  Forez,  fils  de  Guy, 
comte  de  Forez.  —  3  février  1351. 

Parchemio,  1  pièce, 

8.  Emancipation  par  Goillanme  Roger,  comte  de  Beaufort, 
de  son  fils  Roger,  âgé  de  18  ans.  —  26  mars  1360. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Rappel  de  la  vente  faite  par  Mathieu  de  Boysse  et  sa 
femme  à  feu  Guillaume  Maurice,  damoiseau,  seig.  de  Roche- 
saine,  de  difiTérents  droits  et  rentes  pour  la  somme  de  25  liv.  — 
Mercredi  après  l'Epiphanie,  1373. 

Parchemin,  l  pièce. 

10.  Inventaire  des  biens  restés  du  décès  de  Madame  Margue- 
rite de  Turenne,  veuve  de  Jean,  seig.  de  la  Clarté.  —  !•'  octo- 
bre 1414. 

1  cahier  de  papier. 

11.  Procuration  donnée  par  Isabeau,  dame  de  Vendac,  à  Ro- 
bert, comte  de  Yentadour,  pour  faire  et  gérer  ses  affaires  lors- 
qu'il s'en  présenteroit.  — 16  juillet  1429. 

Parchemin,  l  pièce. 

12.  Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne,  et  Godefroy  de 
la  Tour,  seig.  de  Montgascon,  son  frère,  cassent  et  révoquent 
un  article  du  contrat  de  mariage  conclu  entre  Godefroy  de  la 
Tour  et  Antoinette  de  Pollgnac.  —  25  mai  1466. 

Parchemin,  1  3ièce. 

13.  Quittance  de  8^000  écus  donnés  par  Monseig.  de  la  Tour 
pour  le  mariage  de  Madame  Louise,  sa  sœur,  avec  Claude  de 
Montaigu.  —  xv*  siècle. 

Papier^  xv«  siècle. 

14.  Signature  en  cour  de  Rome:  —  Requête  de  Jean  de 
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Montmorency,  de  Anne  de  Boulogne  et  de  Anne  de  Montmo- 
rency et  de  leurs  enfants  demandant  à  jouir  de  certains  privilè- 
ges ecclésiastiques^  à  eux  concédés  par  le  pape.  —  1514. 
Parchemin,  1  pièce. 

15.  Création  des  tuteurs  de  M.  de  Turenne.  —  1560. 
Cahier  de  papier  relié  et  enfermé  dans  an  parchemia. 

16.  Testament  de  Gilles  de  la  Tour.  — 1566. 
1  cahier  papier. 

17.  Liste  des  sommes  léguées  à  diverses  personnes  par  le 
testament  de  Jean  de  Montgascon.  —  xvi*  siècle. 

Papier,  1  cahier. 

18.  Inventaire  des  meubles  du  château  de  Turenne.  (11  sep- 
tembre 1640.) 

Inventaire  des  meubles  de  Turenne.  (21  et  26  juillet  1615.) 
Mémoire  des  meubles  qui  sont  à  Langeays.  (8  novembre 
1641.) 
Cahier  de  papier  dans  une  chemise  de  parchemin. 

19.  Recueil  de  factums  et  pièces  imprimées,  relatives  au  pro: 
ces  du  duc  d'Albert  et  du  duc  de  Bouillon. 

a.  Testament  de  Henry  de  la  Tour  de  1613. 
10  pages. 

6.  Mémoire  pour  M.  le  duc  de  Bouillon,  demandeur,  en  rè- 
glement de  juges  contre  M.  le  duc  d'Albret,  son  ûls  defifendeur, 
par  Maboul,  maître  des  requestes,  rapporteur. 

13  pages. 

e.  Mémoire  pour  M.  le  duc  d'Albret. 
38  pages. 

d.  Factom  pour  M.  le  duc  d'Albret. 

12  pages. 

e.  Réponse  pour  M.  le  duc  de  Bouillon. 

13  pages. 

A  Autre  factum  sans  titre. 
9  pages. 
Il*  UDée.  Août  &  Novembre  1871.  —  Calai.  7 
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g.  Paclam  poar  M.  le  dac  de  Bouillon. 
15  pages. 


{Dépouillement  du  carton  M.  299). 

2227.  —  1.  Emeri  de  Ghateanneof  recommande  à  son  frère  Ba- 
gues d'ArcIs  porteur  de  la  lettre.— Bidagues,  24  août  (uv*  sièc). 

Papier, 

2.  Donation  par  Pierre  de  Bourbon  à  Messire  Charles  de 

Gaucourt  de  Tusage  du  bois  mort  dans  ses  forêts.  —  20  mars 

1480. 
Parchemin,  1  pièce. 

3.  Deux  pièces  mutilées  sur  parchemin  xiv*  siècle,  ^o^^ 
Tune,  une  feuille  de  registre  sans  suite  et  l'autre  un  procès-ver- 
bal. 

4.  Défaut  obtenu  au  grand  conseil  par  le  comte  Bertrand 
d'Auvergne  contre  le  procureur  du  roi  au  parlement  de  Tou- 
louse. — 18  avril  1486. 

Parchemin,  i  pièce. 

5.  Papiers  de  dépenses  tant  ordinaires  que  extraordinaires 
faites  à  Tour  par  le  vicomte  de  Turenne,  depuis  le  24  mai  1532 

'    jusqu'au  5«  juin  1532. 
1  cahier,  papier. 

6.  Lettre  à  la  vicomtesse  de  Turenne  :  «  Madame,  il  vint  ar 
(hier)  soir  ung  des  gens. . .  »  —  Lyon,  23  août  1555. 

Papier. 

7.  Lettre  à  M""*  de  Turenne,  signature  illisible  :  «  Madame,  je 
0  vous  ayt  tant  boffaacée  ne  faisant  mon  devoir.  »  —  xvi* 
siècle. 

Sans  date,  xvi*  siècle. 

8.  Quittance  de  vingt  écus  donnés  au  vicomte  de  Turenne.— 
7  août  4542. 

Papier,  1  [4èce. 
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9.  Testament  de  Messiie  Gallioi  de  la  Tour,  «eig.  de  Litneuil, 
instituant  son  légataire  universel  Henri  de  la  Tour,  doc  de 
Bouillon,  vicomte  de  Turenne,  son  cousin.  —  8  février  1588. 

Copie  da  x?i«  siècle  sur  papier. 

10.  Lettre  de  Jean  Branel  à  l'aunaônier  de  H^**  de  Mont(|[as- 
con.  —  i9  février  (xvi*  siècle). 

Papier,  1  pièce. 

il.  Lettre  d'affaires  au  maréchal  de  Boniilon  :  «  Monseigneur, 

J'ay  recea  les  vôtres.  »—  18  mai  (xvii»  siècle). 

Papier,  1  pièce,  x?n«  siècle. 

* 

12.  Ecrit  cDutre  le  sieur  de  Parlerue,  touchant  les  dîmes  de 

St-Ignat.  —  xvi«  siècle. 
Papier,  1  pièce. 

13.  Copie  du  xvii*  siècle,  sur  papier,  de  la  conûrmation  par 
Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  du  don  fait  par  son 
père,  François  de  la  Tour,  à  François  la  Barge,  capitaine  de  50 
lances  du  roi,  de  la  charge  de  bailli  d'OIiergues. 

14.  Lettre  de  de  Monlenaut.  —Sans date. 

«  MoDSèigDeur,  ]c  demande  très  humblement  pardon  à  fostre  Altesse 
•  M  fause  l'importuner. . .  » 
Papier,  1  pièce. 

15.  Estât  des  châteilenies  qui  composent  la  vicomte  de  Tn- 
«  renne^  du  nombre  des  paroisses  dépendant  de  chaque  cliâteiie- 

nie,  et  du  nombre  de  feus  dont  chaque  paroisse  est  coinposée.— 
xvu*  siècle. 
Cahier  de  papier  de  16  pages,  xvu*  siècle. 

16.  Note  de  harnachements  et  d'armes  fournis  au  yicomte  de 

Tarenne.  —  26  mars  (sans  année). 
Papier,  xn*  siècle. 

17.  Fragments  de  lettres  du  xvu*  siècle,  dont  une  à  Lomeau, 
serviteur  du  duc  de  Bouillon. 

Papier. 

18.  Acte  du  parlement  sur  le  procès  pendant  entre  lo  duc  de 
Bouillon  et  le  duc  de  Noailles.  —  3i  août  1618. 

Parchemin,  1  pièce. 
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19.  Deux  pièces  relatives  au  procès  entre  le  duc  de  Bouillon 
et  le  duc  de  Noailles.]— Mars  i62i. 

20,  Lettre  de  Régin  an  maréchal  de  Bouillon.  —  2  novem- 
bre 1623. 

«  MoDseipnenr,  j'ay  soeii  par  plasienrs  personnes  de  ce  pays,  et  mesme 
par  autray...  » 
Papier. 

2i.  Lettre  des  députés  de  l'état  des  nobles  des  pays  de  Liège 
et  comté  de  Looz  au  duc  de  Bouillon.  —  Liège,  31  janvier 
1654. 

«  Monsieur,  noas  avons  resca  oelies  qa'il  plea  à  vostre  EzcelleDce...  j> 
Papier  origioal. 

23.  Papier  sur  les  Etats  du  Limousin  de  1639^  1661|  1676  et 
les  impôts  de  la  province. 

Papier^  plasieurs  pièces. 

24.  Administration  de  biens,  mémoires,  suites  de  quittances. 
xvii«  siècle. 

Originaux  et  copies  sur  papier. 

25.  Lettre  de  Philippe  Lorris  au  duc  de  Bouillon.  —  xvii* 

siècle. 

«  Monseignettr,  il  y  a  longtemps  que  J'ay  eu  la  bonne  volonté. . .  » 
Papier. 

26.  Mémoires  des  charges  dues  par  diverses  seigneuries,  -m 
XVII*  siècle. 

Papier,  zvu*  siècle. 

27.  État  des  officiers  du  régiment  de  M.  le  baron  de  Montpe- 
zat.  —  xvii*  siècle. 

Papier,  1  pièce. 

28.  Lettre  de  Brunel  au  duc  de  Bouillon.— Clermont,  l""'  mars 

1690. 

«  Vostre  Altesse  ayant  accordé  &  maistre  ligier  Branel,  mon  oncle...» 
Papier,  1  pièce. 

29.  Comptes  et  quittances,  contrats  d'affermage.  —  xvii* 
siècle. 

Papiers,  x?u«  siècle. 
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30.  Discours  poar  rouvertore  des  Etats  de  la  vicomte  de  Tu 
renne.  — 1703. 

Papier. 

31 .  Lettre  d'un  monsieur  Chambre  à  Favre,  intendant  géné- 
ral da  dnc  de  Bouillon.  —  i706. 

Papier. 

32.  Papiers  et  lettres  pour  la  garde  du  duché  de  Bouillon; 
-1709. 

33.  Lettre  à  M.  Liaotte>  à  l'hôtel  de  Bouillon.  —  1740. 

9  Monsieur,  il  fait  à  Navarre. . .  » 
Papier. 

34.  Lettre  de  M.  de  la  Renaudie  au  dnc  de  Bouillon.  li  assure 

son  altesse  de  son  attachement  pour  elle  dans  les  affaires  que  ' 

M.  de  Noailles  lui  suscite  dans  la  vicomte.  — 16  février  1708. 
Papier. 

35.  Lettre  de  M.  Dufour  au  duc  de  Bouillon.  —  Glermont, 
7  février  1708. 

«  Monseigneur,  anssy  tost  que  J'ay  scea. . .  o 
Papier. 

36.  Fragmentsdelettresd'un certain  Delasserre  à  Monseig.  le 
duc  de  Bouillon.  —  Turenne,  16  et  S3  février  1703. 

3  pièces,  papier. 

37.  Lettre  à  l'intendant  Favre.  — 1717,  août. 

«  Honafenr^  je  me  suis  donné  Thonneur  de  ?oas  écrire. . .  » 
Papier,  1  pièce. 

38.  Lettre  du  curé  du  Peiron  au  cardinal  de  Bouillon  pour  le 
féliciter  de  sa  nomination  au  titre  de  cardinal.  —  1738. 

Papier,  l  pièce. 

39.  Lettre  d'un  certain  Jean  Brunel  à  l'aumônier  de  M^^  de 

Hontgascon.  —  28  février  (sans  date). 

«  Très  cher  seigneur  et  frère,  corn  ainssi  J'ay  reçeu. . .  » 
Papier,  xvi*  liècle. 

40.  Pièces  sur  papier,  extraits  modernes,  notes  généalogi- 
ques, travaux  de  du  Bouchet. 
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4i.  Dessins  de  sceaux  équestres,  transcriptions  do  légendes 
(maison  de  la  Tour).  Transcriptions  d'anciennes  pièces  ponr  l'ou- 
vrage de  du  Boucbet. 

8  «ahien  de  papier. 

42.  Précis  pour  le  sieur  de  Lama  contre  le  procureur  géné- 
ral de  l'ordre  de  Malte,  au  grand  prieuré  de  Toulouse.  ^  1783 

et  suiyantes» 
Imprimé. 

43.  Généalogie  des  seigneurs  d'Oliergues»  de  la  Tonr^  etc. 
Papier,  xtii*  siècle. 

44.  Viémoire  des  contrats  de  mariage  de  la  maison  de  Hont- 
morin^  etc.,  adressés  à  du  Bouchet. 

45.  Transcription  d'une  partie  de  la  chronique  de  Haillezais 
et  d'autres  chroniques. 

Papier^  xvu«  siècle* 

46.  Extraits  du  cartulaire  de  Glnny,  cotes  de  pièces,  extraits 
d'archives,  notes  historiques,  traduction  de  pièces. 

siècle. 
Papier,  x?u«  siècle. 

47.  Lettre  à  du  Bouchet.  >  Signé  :  de  Rosne  (?). 

«  Monsiear,  je  commence  à  revisiter  mes  historieos  italiens. . .  » 

48.  Généalogies  et  dates  historiques  du  xvii«  siècle. 

49.  Papier  de  régie  sur  la  restitution  demandée  aux  domaines 
par  les  enfants  d'un  certain  Dijon. 

Plunears  pièces,  papier. 


{MpouilUiment  du  ccurton  M.  300). 

2228.  —  1.  Lettres  du  lieutenant  du  bailli  d'Auvergne  mettant  et 
maintenant  Agne  de  la  Tour  dans  tous  ses  droits  et  possessions. 
-  18  août  1402. 
Parchemin,  \  pièce* 
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S.  Lettre  de  Benoît  XIU,  adressée  aax  chancres  de  l'é.lise  de 
Limoges,  donnant  un  canonicat  dans  ce  dernier  diocèse  à  Gnii- 
lanme  de  la  Tonr^  clerc  du  diocèse  de  Glermont.  ^  S  des  Ides 
de  mars  1406. 

Parchemin,  l  pièce. 

3.  Procuration  de  Guillaume  de  la  Tour  à  diverses  personnes. 
-5  juin  1406. 

Paichamiiii  i  pièce. 

4.  Donation  par  Béatrix  de  Chalançon,  veuve  de  Aj^ue  II  de 
la  Tour,  à  son  fils  Guillaume  de  la  Tour,  de  3,500  livres  montant 
de  son  douaire  et  50  livres  de  rente.  —  13  août  i4i6. 

Parchemin,  l  pièce. 

5.  Bref  de  Tévèque  d'Albano,  légat  du  pape,  relevant  Béa* 
trix  de  Chalançon,  dame  d'Oliergues^  de  son  vœu  de  pèlerinage 
à  Saint-Jean  de  Galice.  —  1418. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Confirmation  par  Béatrix  de  Gbalançon»  à  son  fils  Ber- 
trand, de  la  donation  de  3^500  écus  d'or,  autrefois  à  elle  consti- 
tués en  dot.  —  11  février  1419. 

Parchemin,  i  pièce. 

7.  Procuration  de  Guillavme  de  la  Tour  pour  le  procès  pen- 
dant entre  lui  et  Bertrand  de  Turenne,  seigneur  d'Oliergues.  — 
Lundi,  28  juin  1421. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Procuration  de  Bertrand  H,  seigneur  d^Oliergues,  au  sire 
du  Bouchot  et  autres.  —  16  juillet  1421. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Gontrat  de  mariage  de  Bertrand  11^  seigieur  d'OliergûeSi 
et  de  Marguerite  de  Beaufort.  —  20  juin  1423. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Procuration  de  Bertrand  II  et  de  M"*  de  Beaufort,  sa 
femroe^  à  François  du  Bouschet,  pour  continuer  le  procès  pen- 
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daot  entre  eux  et  le  lirère  de  la  dite  dame^  Pierre  de  Beaufort. 
— 15  a\ril  1414. 
Parcbemin,  i  pièce. 

11.  Permission  accordée!  V^x  Hartin  V  à  Béatrix  de  Gba- 

lançon,  femme  d'Agne  II,  d'avoir  an  autel  portatif. —Décembre 

1426. 
Parchemin,  1  pièce. 

12.  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues,  reoonnoît 
devoir  à  Berthous  Quaytapa  43  livres.  —  20  février  1431. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Acte  de  partage  passé  par  devant  le  châtelain  de  Murât 
pour  révêque  de  Rodez^  seigneur  du  lieu.  —  5  août  1436. 

Parchemin,  l  pièce. 

14.  Pièce  pour  la  succession  de  Harguerite  de  Beaufort,  dame 
d^Oliergues.  — 1437. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Contrat  de  mariage  de  Bertrand  II,  seigneur'  d'Oliergues, 

et   de  Annette  d'Apchon,  dame  de  Fontanges.   —  30  juin 

1439. 
Parchemin,  l' pièce. 

16.  Procuration  donnée  par  Jean  Raigot,  fondé  de  pouvoirs 
de  Guillaume  de  la  Tour,  aux  dénommés  au  dit  acte.  —  15  dé- 
cembre 1454. 

Parchemin,  1  pièce. 

17.  Donation  par  Guillaume  de  la  Tour,  évêque  de  Rodez,  à 
Agne  de  la  Tour,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  Turenne,  de 
ses  possessions  an  château  et  terrés  de  Murât,  etc.^  sous  réserve 
de  l'usufruit.  —  20  mai  1457. 

Parchemin,  1  pièce. 

18.  Plainte  portée  par  devant  le  lieutenant  du  baflli  de  Mont- 
ferrant  par  Agne  de  la  Tour^  vicomte  de  Turenne^  contre  Charles 
de  Bourbon.  —  Sans  date. 

Cahier  de  papier,  xv*  siècle. 

19.  Contrat  de  mariage  entre  Simon  Fageot,  écuyer,  et  Louise 
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de  Neavelet^  fille  de  Glande  de  Neayelet^  seigneur  de  Bray.  — 
1"  février  1548. 
Pirchemin,  1  pièce^ 

20.  Copie  du  roole  et  estât  des  officiers  de  la  mayson  da  Roy 
Henry  II,  signé  de  sa  main  et  de  M.  Cosme  Clames^  secrétaire 
de  seis  finances,  fait  à  Amboise  le  15  mars  1555  et  fini  le  31  dé- 
cembre 1556. 

Extrait  da  xtd*  siècle^  papier. 

21.  Testament  da  fils  aîné  de  Faacher,  de  son  virant  liente- 
nant  du  jnge  de  Tnrenne.  —  12  août  1636. 

Cahier  de  papier,  copie. 

22.  Copie  dn  testament  de  M''*  de  Nemours^  morte  en  1707* 
-1681. 

Papier,  copie. 

23.  Généalogie  de  la  maison  de  Chastillon^  en  Bazais  et  Ja- 
ligny. 

Papier,  xyii*  siècle. 

â4.  Généalogie  de  la  maison  deChastean-le-Perrony  en  Bonr- 
bonnois.  —  Ecartelée  d'or  et  de  gueules.  —  1221-1334. 
Papier,  xvn*  siècle. 

25.  Mémtiire  généalogique  des  descendants  de  Pierre  de  Las- 
caris. 

Papier^  xvii«  ûècle. 

26.  Généalogies  des  vicomtes  de  Bruniquel^  des  comtes  de 
Montferrant,  des  seigneurs  d'Alègre,  des  sires  de  Beanjeu^  des 
vicomtes  de  Thiers. 

Papier,  xtii«  siècle. 

27.  Généalogie  des  comtes  d'Auvergne,  envoyée  à  du  Boucbet^ 
à  Paris. 

Papier,  1  pièce,  x?ii*  siècle. 

28.  Examen  de  l'opinion  de  M.  do  Bouchet,  qui  prétend  que 
le  temps  répugne  à  ce  que  Bernard  d'Auvergne,  fils  d'Agfray, 
premier  comte  d'Auvergne,  soit  le  père  de  Géraud,  premier  soi- 
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gnear  de  la  Tour,  amsy  que  Ta  avancé  M.  Juslei,  dans  son  his- 
toire généalogique  de  la  maison  d'Auvergne. 
Gros  cahier  de  papier,  xni«  aiède. 

S9.  Copiée  de  pièces,  notes  sans  ordre  prises  par  du  Boochet 
pour  son  histoire;  notices  historiques  sur  quelque»-ans  des 
membres  de  la  maison  de  la  Tour. 

Papier. 

30.  Inventaire  du  trésor  des  chartes  d'Oliergues^  1656  et 

1660. 
1  cahier  papier,  31  feaiUeta  écrits. 

3i.  Carta  fundationis  seu  donationis  monasterii  Sancti-Ste- 
'  phani  Nivernensis.  —  1097. 
Imprimé  da  xyii*  aiède. 

32.  Fragment  sur  l'histoire  du  xiv*  siècle. 
4  pages  papier^  xvu*  siècle. 

33.  Accord  par  devant  la  cour  de  la  Tour  entre  Raoul  de 
Penne  et  son  frère  Guillaume,  touchant  la  succession  de  leur 
frère  Pierre  de  Penne,  doyen  de  Sainte-Marie  d'Ourseval.  — 
Lundi  après  la  Saint-André^  1319. 

Parchemin,  1  pièce. 

34.  Bobécia  de  Broue,  fille  du  feu  seigneur  de  la  Roche,  se 
déclare  satisfaite  du  paiement  de  sa  dot  par  l'assigaatlon  à  elle 
faite  par  son  frère  Bertrand  de  la  Roche.  —  Dimanche  après 
la  Saint-Michel,  1348. 

Parchemin,  2  pièces. 

35.  Mariage  entre  Adhémard  de  Barmonts  et  Marguerite  de 
Gbaumuhiac.  -—  Lundi  après  l'octave  de  la  Purification  de  la 
Vierge,  1352. 

Parchemin,  1  pièce. 

36.  Promesse  de  mariage  entre  Renaud  du  Pont,  vicomte  de 
Garlades^  et  Éiéonore  de  Beaufort,  fille  de  Guillaume  Boger^  vi- 
comte de  Turenne.  —  7  août  1355. 

Parchemin,  1  pièce. 


CATAL.   —  PAPIRRS  DE  LA   MAISON  DK  BOriLLON,  99 

37.  Consentement  da  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  au 
mariage  de  Renaud  de  PoDt  H  d'Alionne^  fille  du  vicomte  de 

Turenne.  — 1358. 
Parchemin,  3  pièces. 

3^.  Partage  entre  Guillaume  et  Jean  de  Barandulh  et  leur  on- 
cle Gérard  de  Barandulh  de  la  succession  du  père  desdits  Guil- 
lanme  et  Jean.  —.13  avril  1389. 

Parchemin^  1  pièce. 

39.  Donation  par  Catherine  de  Narbonne,  femme  d'Âgne  de 
la  Tour,  à  son  fils,  Âgne  de  la  Tonr^  de  7,000  florins  d'or^  partie 
de  sa  dot.  -^46  février  1373. 

Parchemin^  1  pièce 

40.  Contrat  de  mariage  de  Agne  de  la  Tour,  IV  du  nom,  et  de 
Béatrix  de  Chalançon.  —  16  février  1373. 

Parchemin,  1  pièce. 

4i.  Émancipation  par  Agne  II  de  sa  fille  Isabeau.  —  17  octo- 
bre 1391. 
Parchemin,  3  pièces. 

41  Comptes  rendus  à  Hugues  de  la  Tour,  seigneur  d'Olier- 
guesj  des  revenus  delachfttellenie  deCrozat. 
Parchemin^  1  pièce. 

43.  Assignation  de  la  dot  de  Éléonore  de  Beaufort,  dame  de 
Beaujeu,  par  son  mari,  Edouard  de  Beaujeu,  soit  13^000  florins 
de  dot  et  3,000  de  joyaux,  ->  Vidimas  de  1400.  —  14  août 
1391. 

Parchemin,  l  pièce. 

44.  Accord  entre  le  duc  de  Bourbon  et  Éléonore  de  Beaufort, 
dame  de  Beaujeu^  touchant  la  somme  de  13^000  florins,  à  elle 
légués  par  le  feu  seigneur  de  Beaujeu. 

Pnrcbemin,  1  pièce. 
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LES  MANUSCRITS 

De  la  Bibliothèqae  du  LoxiTre. 


Deuxième  article.  —  Série  F. 


S2!K).  OpnscQles  do  droit  françois,  recueillis  des  ordonnances, 
coatumes  et  historiens  françois.  1  yol.  sans  date.  —  F.  6. 

22di.  Histoire  de  France,  3*  race,  par  Cordbmot,  Hanascrit  sar 
pap.  de  484  p.^  orné  da  port,  de  Louis  XIV  et  d*an  joli  dessin. 
1  vol.  in-fol.  —  F.  22. 
N»  2477.  Catal.  de  Chardin. 

2232.  Éphémérîdes  françoises,  par  Parctelaine.  1  y.  gr.  in-4.  — 
F.  36  «. 

Antoine  Quatresous  de  Parctelaine,  ùé  le  30  oct.  1780  à  Epemajr, 
mort  le  19  mai  1835>  auteur  d'une  histoire  de  la  Guerre  contre  les  Albi' 
geoisy  Paris,  1833,  in-8,  et  d'un  grand  nombre  d'ourrages  dramatiques 
et  autres  restés  inédita. 

2233.  Lettres  et  confirmations  de  donation  de  Charles  le  Chauve, 
de  juin  855  et  d'oct.  876.  2  portef.  In-fol,  avec  sceaux.  —  F. 
1061. 

Ces  documents  faisoient  autrefois  partie  des  archlTes  du  départ,  de 
l'Aude;  depuis  1732  Jusqu'en  1826.  Â  cette  époque,  ils  furent  offerts  an 
roi  Charles  X.  —  Le  diplôme  de  Charles  le  Chauve  au  ukonastère  de 
Sainte-Marie  d'Orbiëre-la-Grasse  en  833,  a  été  publié  dans  le  tome  3 
des  Annales  bénédictines,  p.  670.  —  Le  diplôme  du  même  prince  en  fa- 
veur de  la  môme  abbaye  de  l*année  876*  publié  dans  le  môme  ouvrage, 
p.  681,  et  dans  le  Galiia  Christiania,  t.  vi,  p.  ftl8. 

2234.  Inventaire  du  Trésor  des  Chartres  du  Roi  :  —  Paris,  Or- 
léans, Bourgogne,  Brie,  Picardie,  Normandie  et  Bretagne.  2  v. 
in-fol.  —  F.  408. 

2235.  Contrats  de  mariage  des  Rois  de  France^  Princes,  etc.,  de 
1258  à  1626.  —  Fol.  109. 

2236.  Edit  du  Roi  Louis  XV^  portant  création  d'une  noblesse  mi- 
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litaire  et  déelaraiions,  interprétations  dudil  édit,  le  tout  signé 
de  la  main  da  Roi,  par  M.  Sées  Parcheoir.  1  vol.  pet.  in-foL  — 
F.  113. 

2237.  Garde  royale,  situation  an  l^^' janvier  1816.  i  y.  pet.  in-fol. 
P.  il7-li7Ws. 

2238.  Recaeil  de  chansons  bistoriqnes^  yandeyiHeSy  depuis  1690 
jusqu'en  1730.  2  y.  pet.  in-8.  —  F.  136  *. 

Acquisition  faite  à  la  yente  Morel  de  Vindé. 

2239.  Rbgusil  JouRSANyAux.  Aumônes,  gages  et  gratifications 
donnés  par  diyers  Princes  et  notamment  par  les  ducs  d'Orléans 
i  diverses  personnes  et  à  divers  titres  :  Pauvres,  étrennes,  rois 
de  la  fève,  roi  des  Ribauds,  filles  de  joie,  fols  de  cour»  me- 
neurs  de  bétes,  farceurs  et  joueurs  de  personnages  de  1356  à 
1548.  i  vol.  in-fol.  -  F.  145<. 

Acquisition  Jounan?aiix.  Voy»  notre  notice  aux  documents, 

2240.  RsGUBiL  JouBSANVAnx.  Inventaires  de  livres,  tapisseries, 
meubles^  constructions  de  navires,  achats,  écritures,  traductions, 
reliures,  enluminures,  gages,  gratifications,  pensions,  privilèges 
à  des  bibliothécaires,  libraires,  précepteurs,  étudians,  gens  de 
lettres,  imprimeurs,  de  1318  à  1765.  1  vol.  in-fol.  —F. 
145<. 

C'est  de  ce  recueil  et  da  suivant  que  nous  avoDs  tiré  les  pièces  que 
nous  donnoDB  dans  la  partie  des  Documents  de  la  présente  livraison. 

2241.  RsGUBiL  JouRSANVAux.  Dépenses  des  duc  et  duchesse  d'Or- 
léaDs  (achats,  dons,  gages,  pensions,  voyages  des  rois  Char- 
les YI,  Louis  XII,  François  I^  et  des  reines  leurs  épouses  :  — 
de  Louise  de  Vaudémont^  épouse  de  Henri  III.  —  Aide  en 
Poitou  pour  le  Dauphin,  fils  de  Charles  VII.  —  Bijoux  engagés 
pendant  la  captivité  du  duc  d'Orléans^  etc.,  de  1341  à  1648»  — 
F.  1455. 

2242.  De  la  translation  de  l'Empire  d'Occident  es  mains  de  Char- 
lemagne.  1  y.  in-fol.  —  F.  154. 

Acquisition  Joursanvauz. 

2243.  Généalogie  de  la  maison  de  France,  depuis  saint  Louis  jus- 
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qu'à  Louis  Dauphin,  né  en  166i.  (P.  ferrarois,  tmerût  pinxit 
et  scnpsit,  vers  1673.)  —  F.  158«. 

Manuscrit  sur  vél-,  monté  ?rr  soie  et  formant  m  rouleau  de  14  p.  de 
long  sur  20  pouces  de  laage,  il  u&t  orné  de  13  portraits  peints,  de  rois, 
princes,  de  blasons  et  de  cartouches  en  or  et  en  coulear. 

Offert  au  Roi  Louis  X YIII,  par  le  libraire  If.  Roy(  r. 

2244.  Chambres  de  Jastice  de  1315  à  1624.  1  yoL  in-foL  —  F. 
169. 

2245.  Mémoires  de  Paris  sous  Charles  YI  et  Charles  yn>  par  un 
docteur  en  théologie,  de  la  maison  de  Navarre  :  précédés  de  la 
bataille  de  Liège  1  vol.  in-fol.  en  veau.  —  F.  173. 

2246.  Procès  de  la  justification  de  Kinnoceoce  de  Jeanne  d*Are, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans,  1456.  —  F.  176. 

Faisant  partie  du  Recueil  de  Saint-Genis. 

2247.  Miscellanea  sur  les  affaires  du  temps,  1355  à  1689. 1  y.  in- 
fol.  -  F.  191. 

IfOQS  y  avions  distingué  les  matièfes  suivantes  : 

1.  Procès  de  la  Pucelle  d'Orléans.— Extrait  d'une  histoire 
manuscrite  des  Archevêques  de  Reims. 

2.  Extraits  du  Procès  de  la  môme  :  Ex  Interrogationibus. 

3.  Faits  particuliers  pour  canoniser  et  louer  la  Pucelle  d'Or- 
léans,recueillis  en  1623. 

4.  Lettre  de  J.  Calvin  au  Consistoire  de  Bloues  (Blois),  du  30 
janv.  1562. 

5.  Copie  de  la  lettre  du  Grand  maître  de  Halte  sur  la  nais- 
sance de  l'Antéchrist  (en  italien),  du  21  août  1609, 

6.  Lettre  du  Roi  François  P'  à  madame  de  Savoie,  sa  mère, 
quant  il  (ut  pris  prisonnier. 

C'est  la  célèbre  lettre  écrite  après  la  bataille  de  Pavie  :  donnée  le  Jour 
même  de  son  arrivée  en  communication  au  bureau  de  la  Cour  du  Far- 
lem  nt  de  Paris.  L'écriture  en  est  du  temçs  et  cette  copie  peut  tenir 
lieu  de  l'original,  que  Ton  croit  perdu,  aussi  croyons-nous  devoir  la  re- 
produire. {Voy.  aux  Documents.) 

7.  Manifeste  de  M.  le  Prince  de  Condé  contre  M.  de  Sully, 
1609. 
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8.  Réponse  de  M.  de  Sully  aa  manifeste  da  Prince  de  Cond(^^ 
1609. 

Ces  deax  pièces  ne  sont  point  indiquées  dans  ie  P.  Lelong. 

9.  Sommation  faite  par  les  Ambassadeurs  du  Roy  (Henri  IV) 
an  Prince  de  Gondé  étant  en  Flandres,  avec  sa  réponse,  et  Pro- 
testation^  16  février  1610. 

10.  Pasquily  appelé  le  Puritain,  fait  en  dérision  des  Hugue- 
nots et  du  Roy  d'Angleterre,  1611. 

11.  Histoire  d'une  sorcière  qui  récuse  le  Parlement  de  Pro- 
vence, 1611. 

12.  Interrogatoire  de  J.  Michel  magicien,  condamné  à  être  brûlé 
par  jugement  du  Présldial  de  Bourbonnais ,  1623. 

13.  Interrogatoire  .d*nn  fou  (François  Davant)  qui  disoit  avoir 
le  St  Esprit,  21  mars  1645. 

14.  Relation  de  la  mort  de  Monaldeschi,  1656. 

Elle  me  paroit  différer  en  quelques  points  de  celle  de  Lebel.  Nous  en 
aTons  une  copie. 

15.  Etrennes  pour  le  duc  d'felnghien,  par  G.  de  Harigny.  Franc- 
fort, 1»' janvier  1658  (Imprimé). 

2248.  Chroniques  des  Rois  de  France  allant  jusquà  Louis  XII. 

1  vol.  in-4,  golb.  —  F.  193. 

Manuscrit  sur  vélin  da  xt«  siècle,  orné  de  deux  minialnres  et  lettres 
initiales,  peintes  en  or  et  en  couleur. 

2249.  Collection  de  Lettres  écrites  à  François  I"^  et  à  d'autres  rois. 
1  V.  in-foL  —  F.  195. 

Nous  ne  pouvons  plus  citer  de  ce  précieux  recueil  que  les  pièces  sai- 
vantes,  que  nous  avons  fait  copier  dans  le  temp3,  pour  la  bibliothèque  de 
M.  le  comte  Combaud  d'Âuienil. 

1.  Le  duc  d'Alençon  a  la  Royne  inere.  c  II  loi  renvoyé  Com- 
baud pour  en  disposer  comme  elle  l'entendra.  —  F.  195,  fol. 
403. 

«  Mad.,  St- Léger  et  Sourdis  sont  arrivés  en  un  même  temps.  —  Quant 
à  Combaud...  » 
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2.  François,  duc  d'Alencon,  a  la  Royne  sa  mare.  —  F.  195, 
fol,  407. 

0  Mad.,  ayant  entendu  par  le  S' de  Gombaad. . .  » 

3.  François,  duc  d*Alençon,  an  Roi  son  frère.  Protestations 
de  dévoaement.  —  F.  195,  p.  440. 

0  Tay  reça  la  lettre  qa'il  tous  a  plea  m*ôcrire  par  Gombaud. . .» 

4.  François,  dac  d'Alençon,  an  Roy  son  frère.  Il  lui  recom- 
mande, par  Combaut,  la  délivrance  de  qaelqaes  gentilshommes 
qui  loi  sont  dévoaés  et  arrêtés  sans  caase  légitime.  —  F.  195, 

p.  443. 

«  Mgr,  le  S' Gombault  s'en  aUant  toqs  troarer. . .  0 

2i50.  Procès  dn  chancelier  Poyet  en  l'an  1544,  copie  da  17*  siè- 
cle. 1  V.  in-fol.  —  F.  205. 

2t51.  Lettres  autographes  de  Henri  II,  da  Gard,  de  Lorraine, 
d'Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  du  chev.  de  Selve,  d*A- 
lexandre  Montanos,  de  Martin  du  Bellay,  d'Adrienne  d'Ëstou- 
teville,  de  Tavannes  et  de  plusieurs  autres  princes  et  guerriers 
du  16«  siècle.  1  vol.  in-fol.  —  F.  209. 

Voici  comment  se  composoit  ce  recueil,  avec  les  notes  dont  ces  lettres 
étoient  précédées  : 

1.  Bellay  (Martin  du)^  mort  en  1559,  auteur  des  mémoires. 

-  F.  209. 
8  lettres. 

2.  EsTouTBViLLE  (Adrionne  d'),  fille  unique  de  Jean  III,  sire 
d'Es^ouieville,  v*  de  François  de  Bourbon,  comte  de  St-Paul, 

morte  en  1560. —  F.  902. 

1  lettre. 

3.  HuMiÈRBS  (Jacques  de),  lieutenant-général  en  Picardie.  — 

F.  209. 

2  lettres. 

4.  MoNTÂNus  (Alexandre).  —  F;  209. 

3  lettres. 

5.  Sblve  (chevalier  de),  fils  de  Jean  de  Selve,  premier  pré- 

sid.  au  Parlement  de  Paris.  —  F.  209. 
2  lettres. 
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6.  Sâvoib  (EmmanQel-Pbilibert,  duc  de),  mort  en  USO,  père 
do  grand  dac  de  Savoie.  —  F.  209. 

3  lettres. 

7.  Lorrains  (Charles,  cardinal  de),   archevêque  de  Reims 

mort  en  1574.  —  F.  209. 
16 -lettres. 

8.  HEifRi  II  à  Franc,  de  Lorraine,  dnc  de  Guise.  —  F.  209. 

Ces  lettres  sont  contresigoées  de  Claude  de  TAubespine,  secrétaire 
d*Etat,  mort  en  15G7,— et  adressées  à  Franc,  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
taé  par  Poltrot  de  Méré,  1563. 

11  lettres. 

9.  Philippe  u.  Roi  d*Espagne,  mort  en  1598.  —  F.  209. 

4  lettres. 

10.  Charles -QuiNT,  mort  en  1558.—  F.  209. 
1  lettre. 

11.  Pesgairb  (Franc.  Ferdin.  marquis {d'Ayalos,  et  Del  Vasto), 

marié  à  Isabelle  de  Gonzague,  fille  du  Marquis  de  Mantoue,  et 

mort  en  1571.  —  F.  209. 
8  lettres. 

12.  MoNTESARGHio  dss  Avalos  (io  M»  de).  —  F.  209. 

1  lettre. 

13.  Mbdicis  (François  Marie  de),  fils  du  Président  et  qui  lui 
succéda,  mort  en  1587.  —  F.  209. 

2  lettres. 

14.  Florence  (Cosme  de  Merlicis,  duc  de)^  depuis  Grand  duc  de 
Toscane,  mort  en  1574.  —  i*\  207. 

2  lettres. 

15.  MoNTMORENCi  (François  de),  fils  aine  du  connétable  Anne, 
et  mort  au  château  d'Ecoueu  en  1579,  sans  postérité.  —  F.  209. 

10  lettres. 

16.  MoNTPEZAT  (Melchior  des  Prez,  seigneur  de).  —  F.  209. 
2  lettres. 

17.  Bourbon  (Louis  de).  Prince  de  Coudé, tué  a  la  Bataille  do 
Jarnac  en  156d.  —  F.  209. 

1  lettre, 
ne  uuée.  Jaillet  à  Septembre  f871.  —  Cal.  S 
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18.  BouBBON  (Gbarleg  de)^  Prince  de  la  Roche^sor-YoD,  mort  en 
1365,  -  F.  Î09. 

1  leUre. 

19.  TAYAifNKs  (GQil.  de  Saolx),  mort  en  1665.  —  F.  &09. 

5  lettres* 

20.  Termes  (Paule),  marécbal  de  France,  mort  sans  postérité 
en  1562.  —  Fk  209. 

a  lettres. 

21.  Vkndosmb  (André  de),  seigneur  de  Rnbempré,  goayemeur 

d'Abbeyille.  —  F.  209. 
1  lettre. 

22.  Glbvbs  (François  de),  duc  de  Ne?ers,  mort  en  1566.--  F. 

209. 
a  lettres. 

23.  Chastillon  (Jacques  de),  seigneor  de  If  abignt,  mort  à  la 
bataille  de  Dreax,  1562.  —  F.  209. 

1  lettre. 

24.  Ghayignt  (le  Bootbillier  de).  —  F.  209. 
4  lettres. 

25.  BouBDiLLON  (le  marécbal  de),  mort  sans  postérité  en  1567. 
—  F.  209. 

6  lettres. 

26.  EsTRÂBS  (Jean  d'),  mort  en  1567.  —  F.  209. 
1  lettre. 

27.  Fbbrabe  (Hippolyte  d'Est,  cardinal  de)^  fils  de  Lucrèce 
Borgia.  —  F.  209. 

1  lettre. 

28.  Strozzi  Ptetro,  marécbal  de  France,  tué  an  siège  de  Tbion- 

ville  en  1558.  —  F.  209. 

1  lettre. 

En  tout,  quatre-Tingt-seize  lettres,  relié  en  1  vol.  in-fol. 

2252.  Chansonnier  ou  recueil  de  chansons  choisies  on  yaadeviUe 
pour  servira  Thistoire  —anecdote  depuis  1574  jusqu'en  1746. 
10  vol.  in-fol.  -  F.  214. 
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2253.  Recueil  Boubdin.  Lettres  et  Pièces  historiques  de  1552  à 
1566^  provenant  de  Bonrdiny  secrétaire  des  finances  sous  Henri 
n.  9  Yol.  în-fol.  —  Ces  9  vol.  cot.  F.  216,9  vol.  A.  B.,  etc.,  en 
demi-reliure  mar.  rouge. 

En  Toid  le  délail. 

Ton.  1,  vol.  A,  du  16  oct.  1552  au  8  janrier  1566  (an.  1552, 
1653»  1554, 1555). 
rvKHB  reoiarqaé  dans  ce  rolame  : 

1.  Méffloyres  et  articles  pour  faire  entendre  au  Roy  et  a  Mes- 
seigneursde  son  Privé  conseil  pour  les  affaires  des  pays  de  Bresse, 
Bugey  et  Yalromay,  fait  au  Conseil  du  Roy  tenu  a  Bloy  le  13* 
fev.  1555.  -  Fol.  143. 

2.  Double  de  l'enqueste  sur  la  Possession  que  le  Roy  a  eue  et  a 
de  présent  en  la  Conté  de  Chiny  (près  Sedan)  I  voy.  r  —  suivi  du 
registre  des  sermons  de  fidélité  faicte  de^la  part  de  ceux  du  Conté 
de  Cbigny,  en  la  présence  du  seigneur  de  Hencourt,  Gouverneur 
pour  le  Roy>  en  la  ville  et  Prevosté  d'ivoy,  le  24  jour  de  mars 
1553. 

ToM.  II,  vol.  B,  de  1554  à  1555,  Lettres  italiennes.  —  F.  216. 

ToM.  III,  vol  C,  du  l**  janvier  au  22  déc.  1566^  quelques  pie- 
ces  de  1556.  Pois  un  Mémoire  de  ce  qui  est  nécessaire  a  repa- 
rer au  château  de  Cbambord,  dressé  par  le  Contrôleur  des  ou- 
vrages dudit  Chambord.  —  F.  216. 

Cette  dernière  pièce  a  été  foarnie  en  copie  à  M.  de  la  Saussaie,  pour 
son  Histoire  du  Château  de  Chambord, 

ToM.  IV,  vol.  D,  du  1«'  au  28  fév.  1558. 
Noua  avions  distingué  dans  ce  volame  : 

1.  Les  ambassadeurs  des  trois  ligues  au  Roy  (Henri  II). 

2.  Translat.  de  la  lettre  de  Milord  Grey,  prisonnier. 

D  commandoit  à  Ârdres,  prise  par  le  duc  de  Gaise,  le  22  Janvier. 

3.  Coyffler  (Gilbert  S'  d'Ëfflat,  trésorier  de  France,  général 
des  finances)  au  duc  de  Guise.  —  Fol.  4. 

4.  Le  Roi  à  MM.  les  commissaires  de  Calais  (minute).— FoL  7. 
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5.  Geolis  (François  d'Haogest,  gentilhomme  de  la  Chambre 
61  gouY.  de  Ghauny),  au  dac  de  Guise.  — -  Fol.  9. 

6.  Lettre  da  Roi  à  M.  de  Fama.  —  Fol.  ii. 

Mioate. 

7.  Le  môme^  à  M.  de  Termes  (Paule  de)  maréchal  de  France, 
gouY.  de  Calais.  —  Fol.  12. 

Minute. 

8.  Lettre  da  Roi,  à  M.  de  Mailly.  —  Fol.  i4. 

9.  François  de  CleYes  an  dac  de  Guise.  -—  Fol.  15. 

10.  Le  duc  de  Guise  i  M.  de  Soubize.  —  Fol.  16. 
BlJDute. 

ii.  Leduc  de  GuiseauCard.  de  Lorraioe^ son  frère.— FoL  18. 

Minute. 

Est  question  dans  cette  lettre  d*nn  procès  que  La  Renaudie,  alors 
protégé  par  le  duc  de  Guise,  ayoit  au  Parlement  de  Dijon.  C'est  ce 
môme  La  Renaadie  qui,  deux  ans  plus  tard,  devenoit  le  chef  de  la  cona* 
piration  d'Amboise. 

12.  Le'  Roy  à  Mess.  d'Amiens.  —  Fol.  20. 

13.  Le  Roy  au  Marquis  d'ËlYest,  sur  une  demande  de  passe- 
port pour  l'Espagne.  —  Fol.  22. 

Mise  au  net  de  la  minute  précédente,  fol.  26. 

14.  Sept  Lettres  du  duc  de  GuisB,au  Roy,  da  camp  de  Gaines^ 
3 féY.  1557, fr.  26;  —  Au  Col.de Lor.,  de  camp  de  Guines,  3  feY. 
1557,  fol.  28  ;  —  Au  duc  de  SaYoie.  du  camp  de  Guines,  3  feY. 
1557,  fol.  30;  —  A  M.  P.  de  Termes,  du  camp  de  Gaines,  3  fev. 
1857,  fol.  32;  —  Au  Roy,  du  camp  de  Guines,  4  fcY.  1557» 
fol.  34;  —  A  M.  d'Hunières,  Com^t.  à  Peronne,  du  camp  de 
Guines,  4  feY.  1557,  fol.  44;  —  Au  Card.  de  Lor.,  du  camp  de 
Guines,  4  feY.  1557,  fol.  46. 

15.  M.  de  RouchaYannes  au  Connestable  sur  les  fortifications 
de  Coucy. 

16.  Lettre  de  Fors  a  M.  Le  duc  de  Guise  au  sujet  des  naYires 
et  des  bleds  a  euYoyer  du  HaYre  et  de  Dieppe  à  Calais. 

<c  Mgr,  J'ai  regue  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'escrlre. . .  • 
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17.  Sansac  et  D'Estrées  au  duc  de  Gaise.  Lieat.-gén.  du  Roy. 
—  Ils  l'informent  de  leur  arrivée  à  Nenfehatel,  sans  pain  ni  yin 
et  seront  sous  denx  jours  a  Bonllogne. 

«  M.  de  Sansac  et  moi  sommas  arrivés  en  ce  lieu.  • .  » 

18.  Trancbeiyon  à  M.  le  dne  de  Guise. 

a  Ifgr,  le  maire  de  Tostre  ?iUe  s*en  ?a  devers  tous.  . .  » 

19.  MM.  du  Havre  a  ceux  de  Rouen.  —  Projet  des  Anglois 
pour  surprendre  la  ville. 

ToM.  V,  vol.  G.  Du  l*'  au  31  dec.  1557. 

1.  Caderousse  de  Gambys  a  M.  le  duc  de  Guise.  —  II  lui 
donne  avis  que  le  Capitaine  de  Ghasteauthierry  donnera  passage 
aux  troupes — qu'il  a  envoyé  à  Gandatim  et  autres  villages  des 
environs  pour  les  fourages  et  munitions  et  que  sous  peu  de 
jours  il  les  rendra  a  Pont  St  Maxence  (Oise). 

«  Mgr,  attendant  le  retour  de  mon  compaignon ...» 

2.  Etat  des  dépenses  faites  pour  les  fortifications  deChauny. 

ToM*  VI,  vol.  H.,  du  15  juin  au  31  oct.  1557;  du  4  au  7 
avril  1558. 

ToM.  VU,  vol.  If  du  6  au  29  nov.  1557.  Lettre  de  Louis  de 
Benil  au  duc  de  Guise. 
0  Poar  fOQS  faire  response  à  la  lettre. . .  o 

Ton.  YIII,  vol.  L.,  du  10'  au  31  dec.  1558. 

ToH.  IX^  vol.  M,  du  1*'  au  28  février  1559  et  du  24  sept,  au 
2  nov.  1558. 

Il  avoit  été  fait,  depuis  l'acquisition,  une  table  générale  des  matières 
ce  qui  portoit  à  10  le  nombre  des  volumes  de  ce  recaeil. 


2S54.  Table  du  recueil  de  59  vol.  de  mazarinades  faisant  partie  de 
la  Ribliotbèque  de  Secousse.  1  v.  in-4.  —  F.  281. 

2255.  Relation  faite  par  M.  de  Fontrailles  des  choses  particulières 
de  la  Gour  arrivées  pendant  la  faveur  de  Ginq  Mars,  avec  la 
mort  de  celui-ci  et  celle  de  M.  de  Thou  (s.  d.).  1  v.  in-foU  ^F. 
289. 
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2256.  Mémoires  de  MM.  les  Plénipotentiaires  envoyés  en  Gonr  le 
13  janvier  1647. 1  vol.  in-fol.  —  B.  296. 

2257.  Mémoires  de  M.  le  duc  de  Rohan.  1  v.  in-fol  —  F.  297. 

2258.  Journal  du  Cardinal  de  Richelieu  tiré  sur  la  minute  de  sa 

main  et  Pièces  sur  le  Cardinal  de  Richelieu.*  1  v.  in-fol.  —  F. 

300. 
Voici  quelques  pièces  de  ce  recueil. 

1.  Harangue  de  M.  Le  Cardinal  de  Richelieu  en  présence  da 
Roy,  séant  en  son  lit  de  justice. 

«  L'histoire  nous  appreud,  Messieurs^ trois  coutumes  des  Empereurs 
bien  remarquables. . .  » 

2.  Observations  politiques  et  militaires  sur  la  vie  et  servi- 
ces deMoDS.  le  Cardinal  Duc  de  Richelieu. 

a  Quelle  cruauté  de  persécuter  la  vertu  au  lieu  de  la  couronner. . .» 

3.  A  Mesdemoiselle;^  de  ^ichejieii. 

«  Nymphes  d'un  nom  le  plus  grand  que  la  gloire 
«  Depuis  longtemps  aye  commis  à  Thistoire. .  •  » 

4.  Journal  de  Mons.  le  Cardinal  de  Richelieu»  tiré  de  la  mi- 
nute escripte  de  sa  propre  main. 

2259.  Lettres,  réponses,  advis,  discours  et  mémoires  secrets  en- 
voyés de  la  part  du  Roi,  de  la  Reyne,  de  S.  Emin.,  du  comte  de 
Provence,  aux  Plénipotentiaires  à  Munster.  8  vol.  in-fol.  —  F. 
308. 

2260.  Discours  touchant  la  maladie  du  Roi  Louis  XIIL 
Ce  même  volume  contient  : 

1.  Articles  et. propositions  sur  lesquels  le  Roy  a  fait  délibérer 
par  les  Princes,  officiers  de  la  Couronne  et  seigneurs  de  son  Con- 
seil en  l'assemblée  pour  ce  faicle  a  Saint-Germain,  au  mois  de 
novembre  1583.  1  v.  in-fol.  —  F.  310. 

2.  Sentences  et  maximes  de  morale  par  La  Rochefoucauld. 

3.  Discours  de  M.  de  la  Châtre  sur  ce  qu'on  Ta  destitué  de  la 
Charge  de  Colonel  des  Suisses,  1644^  1  v.  in-fol. 

2261.  Pompe  funèbre  de  Louis  XI;  —  Cérémonie  du  service  de  la 
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Reine  d'Espagne  et  da  mariage  de  la  Roine  de  Pologne.  1  t.  in- 
fol.  -  F.  311. 

2262.  Papoebs  db  Noailles.  —  Collection  de  Lettres  politiques, 
hîstoriqnes  et  littéraires  de  1576  a  1730.  30  vol.  ia-fol.  —F.  325. 

De  cette  précieuse  et  à  Jamais  regrettable  correspondance,  il  ne  reste 
pins  que  les  Lettres  copiées  par  nous  et  dont  nous  donnons  le  texte  dans 
cette  livraison  du  Cabinet  historique  et  quelques  autres,  sens  doute 
copiées  par  divers  amateurs,  mais  dont  nous  ne  saurions  donner  Tindi- 
cation.  (Voy.  aux  Documents.)  Fort  beoreosement  aussi  nous  avions  dé- 
cidé, il  y  a  quelques  années,  M.  le  duc  de  Moucby  à  faire  faire  le  dépouil- 
lement de  chacun  de  ces  trente  volumes.  Cet  inventaire  a  été  scrupuleu- 
sement et  soigcensement  copié  sur  celui  du  Louvre  et  fait  sujourd'hui 
partie  de  la  riche  bibliothèque  du  ch&teau  de  Mouchy.  Avec  l'obligeance 
et  la  grâce  qu*on  lui  connolt,  M.  le  doc  de  Mouchy  a  bien  voulu  remet- 
tre ce  travail  à  notre  disposition,  et  nous  espérons  pouvoir  obtenir 
rattache  du  ministère  de  Tinstmction  publique  pour  en  prochainement 
publier  le  contenu.  Sous  le  titre  d^ Inventaire  des  Papiers  de  J^oailles^ 
il  compléteroit  le  présent  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Louvre. 

2263.  Papiers  de  Voter  d'Argenson. 

Tgm.  I.  Collection  de  pièces  et  lettres  politiques,  historiques 
et  Littéraires  de  1630  a  1757  ou  Papiers  de  M.  Y.  d'Argen- 
soN).  55  vol.  in-fol.  et  in-4.  —  F.  325  *. 

Voici  le  sommaire  de  chacun  des  volumes  de  cette  importante  et  regret- 
table réunion  de  documents. 

ToM.  II.  Voter  d'Argbnson.  Commission  de  Proctirenr  géné- 
ral près  la  Chambre  de  TArsenal  (faux  monnoyeurs).  Lettres 
da  Roy  Lonis  XIII  a  ce  sujet.  Dossiers,  procédures,  documents 
divers. 

Ë.M.  m.  Voter  d'Argenson.  Intendance  du  Dauphiné  et  des 
armées  d'Italie  de  1630  a  1632.  Lettres  du  Roi,  commissions, 
mémoires,  marches  de  troupes,  Comptes  de  blés.  Traités,  mina* 
tes  de  Lettres. 

ToM.  IV.  Voter  d'Argenson.  Intendance  d'Auvergne  (1632- 
1634)  Intendance  de  la  Grande  armée  de  Picardie  (1636).  Ins- 
tructions et  commissions  pour  le  département  des  Tailles* 

ToM.  V.  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  Tarmée  d'Italie 
(1637-1640).  Introduction  historique.  Extrait  mém.  Monglat. 
Cartes  et  Pièces  historiques.  Négociations  et  Campagnes  en  Ita- 
lie. Documents  historiques.  Lettres  de  M.  de  Crequy. 
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Toif .  yi.  VoTBR  :d'Argbi«son.  Intendance  de  Catalogne  (no  1)^ 
1640-1643.  Introduction  historique.  Relations  de  batailles  el 
combats'entre  l'armée  francoise  et  Tarmée  espagnole.  Instructions 
et  Lettres  du  Roi  et  de  la  Roine  de  France.  Lettre  de  la  Roine 
concernant  la  monde  son  mari  (1643). 

ToM.  Yll.  YoTEB  d'ârgbnson.  Intendance  de  Catalogne  (n^S). 
Mémoires  touchant  les  droits  du  Roi  sur  la  Catalogne.  Gouyer- 
nement.  Reyenus.  Affaires  publiques.  Documents  en  langae 
espagnole. 

ToM.  yill.  VoTBR  d'Argbnson.  Intendance  de  Catalogne  {tû?  3). 
Mémoires  sur  l'Intendance.  Procédures.  Etat  des  opérations 
militaires.  Rudget  de  l'armée. 

ToM.  IX.  Voter  d'Arobnson.  Intendance  de  la  Catalogne  (n**  4). 
Appointements.  Gratifications  de  l'Intendance.  Minutes  de  Let- 
tres. 

ToM.  X.  VoTBR  d'Aroenson.  Intendance  de  Catalogne  (n^  5). 
Lettres  reçues  en  1641.  Maréchal  de  Schonberg.  Maréchal  de  la 
Motte.  Cardinaux  Richelieu  et  Mazarin.  M.  de  Rrezé,  etc. 

ToM.  Xi.  VoTBR  d'Aroenson.  Intendsnce  de  Catalogne  (no  6). 
Correspondance  durant  les  premiers  six  mois  de  Tannée  1642. 
Maréchal  de  la  Motte  Houdancourt.  M.  le  Vice-roi  de  Brezé. 
M.  de  Chavigny  et  autres. 

ToM.  XII.  Voter  d'Aroenson.  Intendance  de  Catalogne  {n^  7) 
Correspondance,  dernière  moitié  de  l'année  1642.  Maréchal  de 
la  Motte.  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Mis.  de  Fontenoy.  De  Dorcé 
Maréchal  de  Schomberg  et  du  Prince  Monaco.  M.  de  Narbonne 
et  autres. 

Ton.  XIII.  Voter  d*Aroenson.  Intendance  de  Catalogne  (no  8). 
Correspondance  pendant  Tannée  1643.  M.  le  Card.  Mazarin. 
M.  Le  Tellier.  M.  le  Prince  et  autres. 

Nouyelles  politiques. 

ToM.  XIV.  Voter  d'Aroenson.  Intendance  de  Poitiers,  1644- 
1646.  Correspondance.  Lettres  du  Roi,  de  M.  Seguier,  de  M.  de 
la  Vrillière  et  autres. 
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ToM.  XV.  VoTBR  d'Argenson.  Sarintendance  des  armées  de 
terre  et  de  mer  en  Italie,  pour  l'expédition  d'Orbitelle.  Intro- 
doetion  historiqne.  Mort  du  duc  de  Brezé,  amiral  de  France. 
Mémoires  projets  de  Campagne.  Minutes  de  lettres  de  Mazarin, 
du  Prince  Thomas,  de  M.  Le  Telller,  de  rarcheveque  d'Aix  et 
antres. 

ToM.  XYI.  Voter  d'Argbnson.  Commission  aux  Etats  du  Lan- 
guedoc (1647).  Lettres  du  Roi  et  de  la  Roine,  du  Card.  Bar,  du 
Card.  Mazarin,  du  Chancelier  Seguier  et  autres. 

ToH.  XYII.  Voter  d'Argbnson.  Commission  en  Guienne  pour  la 
pacification  des  troubles  (1649).  Introduction  et  mémoires  his- 
toriques. Relation  des  troubles  de  Bordeaux.  Notes.  Instructions 
Etats.  Pièces  imprimées  touchant  ces  affaires.  Lettres  de  M.  le 
Card.  Mazarin,  de  M.  de  Cadillac,  du  duc  dISpernon  de  Lionne, 
Seguier  et  autres. 

ToM.  XVIIL  VoTBR  d'Aroenson.  Diverses  Commissions  du 
Conseil  de  1625  à  1647.  Procès  La  Vieuville.  Droits  du  Roi  sur 
la  Ferté.  »  Procès  du  Maréchal  de  Marillac.  Forets  du  Roy  en 
Normandie.  Affaires  de  M.  de  Guise. 

Lettres. 

ToM.  XIX.  Voter  d'Abgenson.  Traité  de  la  SagesseChrétienne, 
trad.  en  espagnol  et  en  italien,  par  le  comte  le  Voyer  d'Argen- 
son. 

ToM.  XX  ET  XXI.  Voter  d'Argenson.  Ouvrages  de  piété.  Mé- 
ditations. Extraits  de  sermons.  Petit  traité  de  la  Communion, 
trad.  de  l'italien  par  Mme  Marguerite  Boulier,  comtesse  d'Ar- 
gemon. 

ToM.  XXII.  Voter  d'Argbnson,  t.  l.Explication  du  Livrede  Job. 
La  Bonne  servante,  ou  Vie  de  Barbe  de  Compienon,  par  le 
comte  il'ArgeosoD  fils. 

ToM,  XXI II.  Voter  d'Argbnson^  (t.  2).  Retraites  spirituelles. 

ToM.  XXIV.  Voter  d'Argbnson,  (t.  5).  Litanies.  Exercices 
d'oraison.  Tableaux  des  mystères.  Traité  de  la  manière  de  louer 
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Bien,  trâd.  d^Albert  le  grand.  Plan  de  conduite  d'an  Byeqoe. 
Fidèle  servante  des  Paavres  :  Vie  de  Mlle  Catherine  d'Aresse. 
Plusieurs  mémoires  touchant  rétablissement  des  hôpitaux.  So- 
ciétés et  confréries.  Statuts  des  filles  de  la  Ste  Vierge.  Confrérie 
de  St  Isodon.  Le  bonllabourenr.  Assemblée  den  bonnes  œuvres. 
Communauté  des  Tailleurs  et  Cordonniers. 

ToM.  XX,V.  VoTKB  d*Abobnson,  (t.  6).  Le  pQeme  dtt  Sauveur» 
par  le  comte  d'Argenson  fils. 

ToM.  XXVL  VoTEB  d*Abgbnson,  t.  26  (t.  ix).  L'art  d'aimer 
Dieu.  Exercices  de  St  Ignace,  mis  en  vers  par  le  <^mte  d'Ar- 
genson fils. 

ToM.  XXVIL  VoTBB  n'ABOBNSON,  (t.  10).  Divers  petits  poè- 
mes. Le  Créateur^  La  fête  du  Père  éternel.  Paraphrasede  Psau- 
mes de  David.  Poésies  mêlées,  par  le  Comte  d'Argenson  fils. 

To¥.  XXVIIL  Voter  d'Arobnson,  (t.  42).  —  F.  32tf«. 

Tgm.  XXIX.  VoTBR  d'Argenson.  intendance  de  Saintonge, 
1645-1646.  Commissions  et  lettres  du  Roi.  Lettres  de  MM.  les 
Ministres.  Documens  divers.  (Par  le  comte  René  Voyer  éCArgen- 
s(m.), 

ToM.  XXX.  Voter  d'Argenson.  Mémoires  et  pièces  fugitives 
concernant  le  Gouvernement  deVenise^  1652  (par  le  Comte  Bmé 
d'Argenson). 

ToM.  XXXL  Voter  d'Argenson.  Extrait  des  Origines  des 
maisons  vénitiennes,  mémoires  et  blazons  relatifs  à  la  noblesse 
de  Venise  et  autres  endroits  voisins  de  cet  Etat. 

ToM.  XXXII.  Voter  d'Argenson.  Gouvernement  de  la^  Noa« 
velle-France.  Charge  de  Bailly  de  Touraine.  Ouvragés.  Lettres 
et  correspondance  de  l'an  1664  à  Tan  1710.  Pièces  sur  le  Canada 
(par  Pierre  de  Voyer  d'Argenson). 

ToM.  XXXIII,  XXXIV  ET  XXXV.  Voter  d'Argenson.  Ob- 
servations sur  les  Décrétales.  Règlements  pour  des  couvents 
de  femmes.  Conférences  (par  Jacques  de  Voyer  d^Argenson^  ec- 
clésiastique). 
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ToMB  XXXVI.  YoYiR  d*Abgen?on.  Portugal.  Instructions  sur 
le  Commerce  maritime,  la  Navigation  et  les  Colonies,  par  le  s. 
d'Argenson.  Lettres  de  M.  le  Card.  de  Flenry^  de  l'ambassade 
de  Portugal  et  autres  (par  liené  Voyer  d'Argenson). 

m 

ToM.  XXXVII.  Voter  d'Argenson.  Journal  de  M.  Voyer  pen- 
dant son  ambassade  en  Portugal.  Remarques  et  Recherches  sur 
le  Portugal.  Documents  curieux  sur  le  commerce,  la  navi- 
gation^ la  politique',  etc.  (par  Eené  S,  de  Voyer  d'Argenson). 

ToM.  XXXVIII  ET  XXXIX.  Voter  d'Argenson.  Négociations 
de  la  Franco  avec  le  Portugal^  tiré  des  ms.  do  ministère  des 
affaires  étrangères  au  Louvre.  Renseignements  importants  (par 
René  H.  de  Voyer  d'Argenson), 

Ton.  XL  ET  XLI.  Voter  d'Argnson.  Mémoires  pour  servir 
d'instructions  aux  ministres  de  France,  dans  les  principales 
Cours  de  TEurope.  Mémoires  relatifs  à  la  Suède,  au  Dane- 
marck,  à  la  Russie,  l'Angleterre,  à  TAutriche,  à  la  Turquie,  la 
Suisse,  l'Allemagne,  etc.  (par  René  H.  de  Voyer  d'Argemon).  * 
F.  325«. 

ToMB  XLII.  Voter  d'Argenson.  Des  Intérêts  de  l'Impéra- 
trice, Reine  et  des  Rois  de  France  et  d'Espagne,  Mémoire  im- 
primé et  très-rare.  Réponse  manuscrite  de  M.  L.  de  Voyer  d'Ar- 
genson. 

ToM.  XLIII  A  XLV.  Voter  d'Argenson.  Mémoires  d'Etat.  Af- 
faires traitées  avec  le  Card.  de  Fleury  et  le  Garde  des  sceaux 
Chauvelin^  spécialement  au  sujet  des  mouvements  parlemen- 
taires. Considératioi^ç  politiques  d'un  haut  intérêt,  ~  2^  partie 
Mémoires.  Affaires  traitées  avec  les  mêmes  sur  les  affaires 
étrangères.  Journal  de  M.  de  Voyer  pendant  son  ambassade  a 
Naples. 

Voir  les  mémoires  publiés  en  1825,  par  M.  René  d'Agenson.  Gatalog. 
BoudoÎD.  —  1  vol.  ia-8^ 

Tome  XL VI  a  XLIII.  Voter  d'Argenson.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  mon  temps,  de  1697  a  1754  (chaque  vol.  ren« 
ferme  une  table  des  matières)^  par  le  marquis  d^Argenson, 
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ToM.  Liy.  VoTEB  d'Argenson  (t.  1).  Pensées  diverses  sur  la 
ReformaliOD  die  TEtat  de  France  (du  n^"  1  au  n^"  610}  (par  le 
marquis  d'Argenson). 

ToM.  LY.  Voter  d'Argenson^  !(t.  2).  Pensées  .'diverses  sur  |la 
réformation  des  Etats  de  la  France.  Remarques  de  i'aatenr  en 
lisant  (parlemarquis  éPArgenson). 

Tome  XLI.  Voter  d'Argenson  Pensées  du  marquis  d'Argen- 
son depuis  sa  sortie  du  ministère^  en  1747. 

Tgm.  LVIIL  Voter  d'Argenson.  Matériaux  de  mémoires  sur 
la  vie  du  marquis  d'Argenson  (7  cahiers).  Mémoires  relatifs  a  son 
ministère,  depuis  1744  jusqu'en  1747.  Observations  sur  les 
Gouvernements  d'Europe. 

Ton.  LVIIL  VovER  d'Argenson.  Observations  relatives  à  l'é- 
tat des  diverses  personnes  de  l'Europe  (par  le  marquis  éPÂrgen- 
son), 

ToM.  LIX.  Voter  d'Argenson.  Affaires  étrangères.  Mémoires 
et  observations  sur  l'Etat  de  l'Europe  pendant  les  années  1744> 
174tf,  1746  et  1747,  (par  le  marquis  d'Argenson). 

ToM.  LX.  Voter  d*Argbnson.  Recueils  de  quelques  mémoi- 
res de  M.  d'Argenson,  imprimés  dans  le  Journal  économique,  co- 
pies des  articles  auxquels  repondoit  le  marquis. 

ToM.  LXI.  Voter  d'Argenson  (dernier  volume  du  recueil).  De 
la  démocratie  dans  le  Gouvernement  monarchique  (ouvrage  qui 
a  été  imprimé),  par  le  marquis  dPArgenson, 
Voir  aux  Docaments  la  lettre  de  M.  le  marquis  d'Argenson. 


3264.  Lettres  et  ordres  du  Roi  Louis  XIV  aux  s"  Dumin  et 
Vauvie,  commandans  du  Port  de  Rochefort,  dans  l'année  1681. 
—  F.  329. 

2265.  Mémoires  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  considérable 
en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV>  depuis  la  mort  du  Gardi- 
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nal  Mazarin  jusqu'à  celle  du  Roi.  4  vol.  in-fol.  rel.  rean  f.  — 

F.  331. 

Ces  mémoires  paroisaent  6tre  de  H.  de  Saint-Hilaire.  Ils  ont  été  Impri» 
mes  en  1768.—  4  vol.  ia-12. 

2266.  Lettres  écrites  en  1699  a  MM.  de  Ponchartrain,  Barbezieu  i 
et  Ghamiliart,  1699. 1  vol.  in-fol.  —  F.  347. 

2267.  Lettres  écrites  a  Mons.  le  Marquis  de  Barbezleux,  ministre 
et  secrétaire  d'Ëstat,  par  M.  Barentiu,  Conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils,  majstre  des  requestes  ordinaires  de  son  hotel,  Inten- 
dant de  Justice^  Police  et  finances  au  département  de  Flandre 
du  costéde  la  mer.  an.  1699-1700.  2  toI.  in-ToL  —  F.  348. 

Toates  ees  lettres  sont  datées  de  Dunkerqne. 

2268.  Etats  des  chefs  du  Procès  de  Philippes  Baiyon  et  d'Antoine 
Joseph  Gaujon  de  la  Martinière.  1706. 3  v.  in-fol.  »  F.  365. 

2269.  Recueil  des  devis  des  batimens  duRoi^  1684.  Devis  des  ou- 
vrages de  massôneries  du  château  de  Ghambord  (l'«  part.).  — 

F.  367*. 
Manuscrit  et  imprimé. 

2270.  Procès  de  Jean  Pierre  de  Bar^  vers  1700.  4  vol.  in-fol.  —  F« 
387. 

2271.  Mémoires  ou  Extraits  des  Généraux  pendant  les  campagnes 

de  1757, 1768, 1759, 1761, 1762.6  v.  in-fol.  —  F.  404, 

Ces  Mémoires  paroissent  avoir  été  rédigés  pour  faire  suite  à  ceux  de 
Noailles,  publiés  par  l'abbé  Millot. 

2272.  Les  Philipiques,  avec  des  notes  historiques,  critiques  et  lit- 
téraires. La  Chronique  scandaleuse  ou  Paris  ridicule,  par  C. 
Le  Petit,  avec  des  notes.  Cologne,  1688  (par  La  Gbange  Chàn- 
gbl).  -—  La  Rome  ridicule,  caprice  (par  St-Amand).  —  F.  408. 

2273.  Médailles  sur  la  Régence,  avec  les  tableaux  symboliques 
du  s.  de  Rour valais, à  Rispa  par  BIahudbl.— Chez  s.  Le  Muscat^ 
1716.  —  F.  408. 

2274.  N<»  i^'.  Plusieurs  devis  et  mémoires  des  ouvrages  et  répa- 
rations a  faire  au  château  de  Rlois  pendant  les  années  1711.  — 
F.  443. 
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2275.  Règne  administratif  de  Louis  XVI,  da  10  mai  1774  an  6  mai 
4789. 1  V.  in-fol-  -  F.  459- 

2276.  Mémoires  sur  la  prise  de  la  Bastille,  sur  lès  journées  des  5 
et  6  octobre  etc.  (par  Mar.  Nie.  Silv.  Guillon).  —  F.  463^ 

2277.  Extrait  des  registres  de  délibérations  du  conseil  du  Temple^ 
daté  du  23  oct.,  l'an  I«'  de  la  Rép.  (1792).  1  feuille  lu-fol.  (avec 
signât,  autogr.).  —  F.  470<. 

2278.  Etat  des  dépenses  faites  au  Temple^  depuis  le  13  août  jus- 
qu'au 10  uoY.  de  l'an  I*'  de  la  République  Françoise,  avec  Tap* 
perçu  de  celles  qui  pourroient  être  à  faire  par  la  suite  :  -^  pré- 
senté à  la  Convention  nationale  d'après  son  décret  du  4  octo- 
bre, par  Yerdier ,  nommé  par  le  Conseil  général  du  10  août,  pour 
la  vérification  des  comptes  de  cette  maison.  12  p.  in-fol.  —  F. 

470*. 
Maniucrit  aatogr. 

2279.  Notice  (par  Yerdier)  sur  les  comptes  du  Temple,  âonnéea  la 
,    municipalité  de  Paris  du  2  déc.  1792,  de  la  municipalité  du  10 

août,  et  nommé  par  elle  pour  vérifier  et  calculer  les  comptes 
des  Employés  et  fournisseurs  au  temple  pour  Louis  Capet  et  sa 
famille.  8  p.  in-fol.  —  F.  470>. 

Autogr. 

2280.  Adresse  à  la  Convention  nationale  présentée  par  Ysannut, 
commissaire  du  Conseil  général,  du  10  août,  sur  les  Comptes 
du  Temple,  4  janvier  1793.  8  p.  in-fol.  —  F.  470*. 

Manuscrit  autogr.  —  Ces  quatre  derniers  documents,  cotés  sous  le 
môme  chiffre  670^,  ont  été  fort  heureusement  connus  de  M.  de  Beau- 
chêne,  qui  *es  a  presque  intégralement  insérés  dans  les  pièces  Justifica- 
tives de  son  Histoire  de  Louis  XVII, 

Ils  avoient  été  réunis  en  un  seul  volume  relié  par  Gapé,  dos  de  ma- 
roq.  bleu. 

2281.  Apologie  du  Gouvernement  républicain^  ou  examen  de  celte 
question  :  La  République  françoise  est-elle  constitaée  de  ma- 
nière que  la  guerre  lui  soit  absolument  nécessaire;  dédié  an 
premier  Consul,  par  Villeret,  curé  d'Ecueillé.  1  vol.  in-4«.  — 
F.  312. 

2282.  Dictionnaire  des  Emigrés.  2  vol.  in-fol.  —  F.  533. 
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2283.  Bonaparte  jagé  par  lui-môme,  par  Emile  Du  Pré  de  Sainte 
Maure.  1  roi.  in-4*,  —  F.  589*. 

2384.  Budget  de  la  maison  de  l'Empereur  pour  1814. 1  to).  iâ-fol. 
—  F.  612*. 

2285.  An  adress  to  Charles  the  tenth  from  the  in  habitants  of  the 
Comty  of  Bucldngham^  182S.  —  F.  708i. 

Parchettln,  avee  les  sigoatures  aatographes.  f  r66-^.  VoL  in-fol. 

2286.  Considérations  religieuses  sur  la  Bévolution  de  1830^  par 
Mar.  Nie.  Sylv.  Guillon.  1  roi.  iD-4«.  —  F.  718. 

2287.  Relation  de  la  térémonie  funèbre  qui  a  en  lieu  à  St-Péters- 
bourg  en  Thonneur  et  mémoire  de  S.  M.  Très-Chrét.  Louis  XYIII. 
St-Pétersbourg«  1824.  Par  Aug.  de  HoRTFEBaAND.  1  vol.  in-fol. 
rel.  maroq.  roage.  -^  F.  709. 

2288.  Cérémonial  de  la  Cour  de  France  pour  MM.  les  Ambassa- 
deurs et  ministres  étrangers,  1818,  par  M.  DABeAiNARATZ.  1  vol. 
in.4«>.  —  F.  720*. 

2289.  Département  des  Cérémonies .  —  Comptabilité.  Année  1806. 

^  P.  722«. 

Ce  volome,  commaniqué  à  M.  de  Gambacérës,  n'est  pas  rentré  à  la 
Bibliothëqae.  (Note  da  Catalogue.) 

2290.  Archives  du  grand  maître  des  cérémonies,  correspondances 

et  procès-verbaux  des  cérémonies  et  audiences  diplomatiques 

depuis  1805  jusqu*eu  1813. 14  vol.  in*4o.  —  F.  723  bis. 

Sur  la  proposition  de  M.  A.  Barbier,  ces  ih  volumes  ayant  fait  partie 
de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  Ségur,  grand  maître  des  cérémo- 
nies sons  Napoléon  I*',  ont  été  acquis  sons  Louis-Philippe  pour  la  bi- 
bliothèque du  Louvre.  Peu  de  temps  après,  1852,  ces  ik  volumes  ont  été 
placés  dans  les  bureaux  de  M.  de  Gambacérès,  grand-maltre  des  céré- 
monies de  Napoléon  IlL  où  ils  doivent  se  trouver  encore. 

2291.  Chronique  en  vers  et  en  prose  de  St-Denis  et  de  l'Abbaye; 
manuscrit  du  xiv«  s.  1  vol.  in^'»  sur  vélin,  —  F.  724. 

2292.  Cérémonies  du  Sacre  et  Couronnement  des  Bois  de  France. 
Ms.  du  xive  siècle,  sur  véliu,  avec  miniatures  en  or  et  en  cou* 
leur,  1  vol.  in-4«>.  —  F.  724*. 
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2293.  Les  Cérémonies  do  sacre  de  Louis  XIY.  1  roi.  in-foU  — 
F.  72Ô*. 

2294.  Le  sacre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon,  dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  le  11  frimaire  an  XIII  (dimanche  2  dé- 
cembre 1804).  Le  texte  par  Aionan  (avec  les  dessins  originaux 
des  tableaux  et  des  costumes  par  MM.  Isabet,  Pergieb»  Fon- 
taine et  autres).  1  vol.  gr.  in-fol.  maroq.  rouge,  aux  armes.  — 
F.  736. 

Ce  précieux  yolome  est  fort  heareusement  acgoard'hal  aa  Musée  des 
Soayerains. 

2295.  Formulaire  d'actes  des  secrétaires  d'Etat.  —  F.  743^ 

2296.  Recueil  de  plusieurs  reglemens  faits  en  divers  temps  et  par 
diveri  rois  pour  établir  un  bon  ordre  en  leur  maison,  affaires 
de  leur  état,  etc.  1  vol.  in-fol.  —  F.  743^ 

2297.  Mémoires  et  observations  historiques  sur  Torigine  et  défi- 
nition des  offices  de  la  Couronne,  des  grandes  charges  de  la 
maison  du  Roi>  ensemble  des  titres  particulièrement  affectés 
à  ces  dignités  comme  de  Torigine  des  Parlements  et  autres 
cours,  etc  ,  le  tout  principalement  recueilli  par  de  Fubstièrb, 
du  TiLLBT,  Loisbau  et  autres,  par  ordre  alphabetb.  1  vol.  pet. 
in-fol.  -  F.  743*. 

PapiUon  de  la  Ferté  (Denis-Plerre-JeaD),  né  à  ChÀlons-sur-Marne, 
en  1727,  devint  intendant  des  menus-plaisira  du  roi,  membre  de  pla- 
aieurs  sociétés  savantes.  —  incarcéré  comme  suspect  au  Luxem- 
bourg, il  fut  compris  dans  la  prétendue  conspiration  des  prisons,  et, 
comme  tel,  condamné  à  mort  et  exécuté  le  9  messidor  an  II  (7  juillet 
179/ï).  Oure  les  différents  mannscrits  inédits  que  possédoit  de  lui  la  bi- 
bliothèque du  Louvre,  Papillon  de  la  Ferté  a  publié,  sous  le  nom  d'Ar- 
genville,  un  ouvrage  connu  de  tous  les  curieux  :  Vie  des  Peintres  fran^ 
çaiSf  3  vol.  in-8;  —  Eléments  de  Géographie,  1783;  Système  de  Coper- 
niCf  1783.  in-8:  —Leçons  élémentaires  de  mathématiques,  1785.  3 
vol.,  etc. 

2298.  Recherches  sur  l'administration  générale  de  Targenterie, 
menus-plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  du  Roi  en  Tannée  1771, 
par  Papillon  db  la  Ferté.  1  vol.  in^^'  maroq.  rouge,  aux 
armes  royales.  —  F.  744*. 

2299.  Histoire  de  toutes  les  grandes  et  petites  charges  de  la  mai- 
son du  Roi,  contenant  leur  origine,  leur  progrès  et  les  divers 
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ch«ngemens  qui  y  sont  arrivés,  par  rapport  aux  fonctions  du 
secrétaire  d'Etat  qui  en  a  le  département,  i  yoI.  pet.  in*ro).  — 
F.  744*. 

2300.  Etat  des  personnes  qni  doivent  et  ont  droit  de  manger  anx 
fables  du  Roi  durant  Tannée  1690.  i  vol.  in-fol.  —  F.  744*. 

2301.  Contrôle  général  de  l'argenterie  du  Roi^  tenu  par  M.  Phi- 
lippe  Lefebure,  intendant  et  contrôleur  de  ladite  argenterie  et 
des  menus  plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  de  S.  M.,  par  M.  P. 
Soubeyran^  trésorier  gênerai  d'icelle  pendant  l'année  1696.  — 
F.  744aaMs. 

2302.  Histoire  des  maistres  des  requêtes  depuis  1575  jusqu'en 

1722,  avec  armoriai  colorié.  —  F.  758. 

Acquisition  faite  à  la  vente  da  comte  Morel  de  ViDdé,  ainsi  que  les 
quatre  articles  suivants. 

2303.  Mémoires  sur  les  vies,  mœurs,  les  bonnes  et  mauvaises 

qualités  des  membres  du  Parlement  de  Paris  et  Maistres  des 

requêtes.  1  vol.  in-fol..  avec  armoriai  colorié.  —  F.  759. 

Ce  travail,  dont  il  existoit  plusieurs  copies  dans  diverses  bibliothèques, 
a  été  publié  par  M.  Duleau,  dans  la  Kttiue  nobiliaire  de  M.  Dumoulin, 
avec  de  curieuses  notes  héraldiques  de  l'éditeur. 

idXA.  Mémoire  généalogique  sur  et  contenant  les  véritables  ori- 
gines de  Messieurs  du  Parlement  de  Paris,  par  Ch.  Renâ 
d'Hozikr.  1  vol.  in-fol.,  avec  armoriai  colorié.  —  F.  760. 

2305.  Histoire  généalogique  du  Parlement  de  Paris  depuis  1630 
jusqu'en  l'année  1680.  2  vol.  in-fol.,  avec  armoriai  colorié.  — 
F.  761. 

2306.  Les  noms,  surnoms,  armes  et  blazons,  dates  des  réceptions, 
de  MM.  les  Premiers  Présidents,  Présidents,  Conseillers^  Gens 
du  Roy,  Greffiers  en  chef,  etc.,  de  la  Cour  des  monnaies  de 
Paris,  depuis  1641  jusqu'en  1771.  1  vol.  in-fol.,  avec  armoriai 
colorié.  —  F.  762. 

2307.  Etat  des  quatre  compagnies  des  Gardes  du  Corps  du  Roi. 
1  vol.  in-4«.  —  F.  775*. 

i7«  année.  Juillet  à  Septembre  1871.  -  Catal.  f 
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2908.  Création  des  quatre  compagnies  des  Gardes  du  Corps  da 

Roî.  MUtau  1798.  1  vol.  in-4».  —  F.  77». 

Dans  le  même  volume  :  Ordonnance  et  règlement  contenant  les  quatre 
compagnies,  de  1788  à  170C. 

2309.  Tableau  de  la  situation  et  Etat  de  service  de  la  Garde  royale, 
an  1"  Janvier  1817,  arrêté  et  signé  par  le  duc  de  Bellune.  1  vol. 
pet.  ia-fol.  —  F.  776. 

2310.  Promenades  du  Roi  Louis  XYIII  partant  de  Paris.  1  vol. 
in-4«.  -  F.  796. 

2311.  Etat  général  des  batimens  du  oi,  an  1776.  1  y.  in-12.  — 
F.  831*. 

2312.  Paris,  —  Saint-Cload  et  dépendances;  par  Fontaine.  Ms. 
et  dessins.  1  y.gr.  in-fol.  maroq.  rouge.  —  F;  831'. 

2313.  Antiquité  de  Saint-Germain-en  Laye,  17il-173i,  par  Pierre 
Gueroult»  arec  15  dessins  originaux,  plans  et  vues  de  St-Ger- 
maîn.  1  toI.  ia-fol.  —  F.  843*. 

2314.  Titres  et  pièces  ccnceroant  le  château,  la  ville  et  le  do- 
maine royal  de  Fontainebleau,  de  i371  à  1678.  —  F.  857^. 

SO  pièces  sur  parchemin.  —  Acqvicition  Jonrsanvaoz. 

2315.  Mémoires  concernant  la  Province  de  Champagne,  par  Lab- 
CHER.  1  V.  in-fol.  —  F.  889^ 

2316.  Lettre  à  M.  Freron,  contenant  quelques  observations  sur  le 
Havre,  par  l'abbé  Gros  de  Besplan.  1  v.  in-12.  —  F.  914. 

23i7.  Relation  de  l'arrivée  du  Roy  au  Havre  de  Grâce.  1753. 1  v. 
in-fol.  —  F.  915. 

2318.  Mémoires  concernant  le  Duché  de  Bourgogne.  Ms.  do  18* 
siècle.  —  2  V.  in-4.  —  F.  961. 

2319.  Mémoire  militaire  et  hisiorique  sur  le  Languedoc  et  parti- 
culièrement sur  les  places- fortes  et  autres  ouvrages  qui  com- 
posent la  direction  des  fortifications  de  cette  province:  par  Ma- 
BBSGHAL.  2  V.  in-fol.  avec  dessins.  —  P.  1010^. 

Précédé  d'une  lettre  à  l'aoteor»  par  le  cheyalier  Da  Uuy,  Uealenant 
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général  et  depuis  ministre  de  la  guerre  et  maréchal  de  France.  <->  Du 
'    30  octobre  1768. 

9320.  Inventaires  des  titres  et  papiers  des  duchés  de  Lorraine  et 
Bar,  par  Honoré  Caillé,  s' do  Fourny.  '%!  voL  in-foL—  F.  1058. 

Exemplaire  de  la  bibliothèque  du  parlement  de  Paris.  La  reliure  de 
chaque  volume  portait  au  dos  les  lettres  PP. 

8321.  Histoire  ecclesiastiqoe  et  civile  de  la  ville  et  do  diocèse  de 
Metz,  par  le  P.  Benoit  de  Toul,  1718.  2  volumes  in-fol.  —  F. 
i065. 

2322.  Description  figurative  du  célèbre  monument  des  Secondins 
existant  dans  le  villa^^e  d'Igel,  département  des  Forets.  la-fol  * 
F.  1067t. 

2323*  Mémoires,  Instructions  et  harangues  concernant  les  Suisses 
et  Grisons,  et  traités  entre  la  Savoie,  Berne  et  Genève,  depuis 
1516  jusqu'en  1634. 1  v.  in-fol.  —  E.  1075. 

23Sii  Coup  d'œil  historique  sur  la  politique  extérieure  de  la 

Grande-Bretagne,  pour  Tannée  1810.  Londres,  1810  (par  Gould 

Francis  Ligkie).  \  vol.  pet.  in-fol.  —  F.  1245^ 

Traduction  faile  au  cabinet  du  baron  Monnier.  par  ordre  de  Nopo* 
léon  l*r. 

2325.  Examen  comparatif  (Je  Télat  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
France  en  1811,  précéJé  d'observalions  sur  l'esprit  et  les  me- 
sures des  adiîiinistrations  depuis  la  mort  de  Pilt.  Londres,  1811 . 
1  V.  in.4«.  -  F.  1246*. 

Traduit  par  ordre  et  pour  Tusage  de  l'empereur. 

2326.  Essai  sur  la  politique  et  les  institutions  militaires  de  la 
Grande-Breugne,  par  William  Pasley.  Londres,  1811.  2  vol. 
pet.  In-fol.  —  F.  12602. 

Traduit  par  ordre  et  pour  l'usage  de  l'Empereur. 

2327.  Recueil  contenant  les  traductions  de  l'ambassade  de  Mehe- 
met  Effendi  en  France,  de  celle  di'  d'Onrzy  Ëfendi  en  Perse,  et 
de  la  lettre  de  recréance  du  Grand  Visir.  1  vol.  in-fol.  Mss.  Ri- 
che reliure  en  mar.  roug.  —  F.  1465. 

2328.  Contrôle  des  dépenses  et  paiemens  de  la  maison  du  duc  de 
Bedfort,  régent  d'Angleterre,  fait  par  Th.  Starlet,  f  ontroleur  de 
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ladite  maison,  dans  la  1'*  année  de  son  règne,  a  partir  da  1^  oct. 
1427^  jusqu'au  30  sept.  1428.  Mss.  sur  pean  yelin.  1  vol.  in-fol. 
-  F.  1286. 
ManuBcr.  sur  peau  vélin,  reliure  de  Simier  en  maroq.  grenat. 

2329.  Précis  historique  de  la  guerre  dont  les  principaux  evene- 

mens  sont  représentés  dans  les  16  estampes  gravées  à  Paris, 

pour  l'Empereur  de  la  Cbine,  sur  les  dessins  que  ce  prince  en 

a  fait  faire  à  Pékin  et  qu'il  a  envoyés  en  France  en  1786. 1  vol. 

in-4'>.*—  F.  1514». 

GoUection  de  grafures  dont  le  texte  est  manuscrit.  Très-grand  format 
rel.  en  mar.  rouge. 

2330.  Mémoire  sur  la  colonisation  de  Tlle  de  Formosa,  par  Malte- 
brun.  1  vol.  in-8«,  mss.  —  F.  1521. 

Autographe  :  offert  à  Napoléon  I^r. 

2331.  S'ensuivent  les  lignées  des  Rois  de  France  et  comment  les 
générations  sont  descendues  Tune  de  l'autre  et  comment  elles 
sont  faillies,  etc.  En  quel  temps  la  cité  de  Lutèce  fut  commen* 
cée  ei  comment  elle  fut  nommée  Paris.  —  F.  1643. 

Maonscrit  très-curieux  sur  Yélin  du  xt*  siècle,  formant  un  rooleau  de 
16  pouces  de  large  sur  15  pieds  2  pouces  de  long. 

2332.  Nobiliaire  du  Limousin,  contenant  les  généalogies  des 
Gentilshommes  limousins,  qui  ont  passé  devant  M.  Daguesseau 
dans  les  années  1666  et  1669. 1  vol.  iti-fol.  —  F.  1653. 

2333.  Armoriai  et  nobiliaire  de  Champagne  fait  sur  la  recherche 
de  la  i^ohlesse  de  cette  province  par  de  Gaumartin.  2  vol.  gr. 
in-fol.  Blasons  coloriés.  —  F.  1655. 

Cet  exemplaire,  des  Recherches  de  Caumartin.  étoit  d'une  remarqua- 
ble exécution.  Il  provenoit  de  la  vente  des  livres  de  M.  Morel  de  Vindé, 
ainsi  que  Tarticle  précédent. 

2334.  Géncalogio  de  la  famille  des  Pitois,  originaire  de  Bourgogne, 
faite  et  dressée  par  Paliiot,  sur  titres  et  sur  bonnes  preuves, 
1618. 1  vol.  in-4«.  -  F.  1656*. 

1335.  Armoiries  de  plusieurs  familles  du  Berry  et  particulière- 
ment de  Bourges.  1  vol.  in-4".  —  F.  16563. 
Non  terminé. 
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1336.  Nobiliaire  de  Proyence^  par  Robert  de  Briançon,  avec 
la  critiqoe  par  Barcilon  de  Moavaas.   2  vol.  in-fol.  —F.  1659. 

Avec  annoiriea  coloriées  prorenaDt  de  la  Tente  de  M.  Morel  de 
Vindé. 

1337.  Livre  conteDant  les  noms^  armes  et  qualités  des  nobles  de 

Bretagne  qui  se  sont  présentés  devant  les  commissaires  établis 

par  le  Roy  à  ce  sujets  ouverte  le  26  jour  de  sept.  1667  et  finie 

le  24  mars  1671.  4  vol.  gr.  in-fol.  —  F.  1663. 

Ces  quatre  Tolames,  de  la  Recherche  de  Bretagne^  parfaitement  ezé- 
catés,  arec  les  blasons  coloriés,  étoient  ainsi  divisés  : 

leryoï.  _  A.  B.  C. 

î«  vol.  —  D.  E.  F.  G.  H.  J. 

3«  vol.  —  K.  L.  M.  N.  O.  P. 

4'  vol.  —  Q.  R.  S.  T.  D.  V.  X.  Y.  Z. 

ProYenoient  de  la  vente  de  M.  Mojel  de  Vindé. 

1338.  Description  et  relation  de  tout  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui 
s'est  passé  à  l'occasion  du  mariage  de  Lonis-Stanislas-Xavier 
de  France^  comte  de  Provence,  avec  Marie-Joséphine-Louise, 
princesse  de  Savoie,  par  Papillon  de  la  Fbrté.  1  vol.  in-4®. 
rel.  mar.  rouge.  —  F.  18583. 

1339.  Conjuration  contre  la  Sorbonne.  —  Notes  sur  la  Sorbonne. 
Par  M.  N.  S.  Guillon.  i  v.  in-8«.  —  F.  1930. 

1340.  Anecdotes  théologiques,  1774.  —  Anecdotes  historiques, 
1774,  par  Hembt  d'Aubbrivb.  1  vol.  in-4o.  —  F.  1975*. 

2341.  Les  Œuvres  de  Rabelais,  édition  de  1711. 

Cet  imprimé  interfolié,  contenoitt  an  Commentaire  des  quatre  premiers 
livres,  par  Tabbé  Morellet.  La  perte  de  cet  ouvrage  est  infiniment  re- 
grettable. 

2342.  Notes  et  remarques  de  Fabbé  Lenglet  du  Fresnoy  sur  le 

livre  de  Rabelais.  1  vol.  petit  in-4o  assez  fort. 

Nous  n'avons  pas  la  cote  de  ces  deux  numéros,  relatifs  à  Rabelais,  que 
nous  ne  connoissons  que  par  ime  note  officieuse  de  M.  Burgaud  DÎm- 
marests. 

2343.  Journal  historique  et  littéraire^  depuis  le  1*' sepL  1748. 
jusques  et  y  compris  l'année  1772,  par  Collé.  9  vol.  maroq- 
rouge  gr.  in-8«.  —  F.  2106». 

Manquent  1771  et  1773.  Maniiscr.  et  imprimés,  curieux  à  parcourir. 
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—  Le  Jonrnalde  Collé  qai  a?oit  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  A. 
A.  Barbier,  a  été  publié  par  lai  en  1807,  S  vol.  in-8.  —  M.  Honoré  Bon- 
homme a  donné  une  nouvelle  édition  de  cet  ouTrage  en  183S,  chez  Fir- 
min  Didot;  on  trouve  deos  cette  réimpresaion  certains  passages  plus 
que  libree  que  le  premier  éditeur  n'a?oit  pas  cru  devoir  faire  paroltre 
en  1807,  et  qui  étoient  restés  ensevelis  dans  l'autographe  de  Collé. 

2344.  Lettres  dédicaces  et  horomages  adressés  an  premier  con- 
sul, à  Napoléon  l«%  aux  rois  Louis  XVin,  Charles  X,  Louis- 
Philti'pe  et  Napoléon,  i  vol.  in-fol.  —  F.  2158^ 

2345.  Catalogue  des  Livres  du  cabinet  de  M.  de  Gange.  Paris,  i733. 
i  vol.  in-12.  —  F-  2209. 

2346.  Catalogue  des  Livres  composant  la  Bibliothèque  de  l'abbé 
Hemey  d'Auberive.  4  vol.  in-*®.  —  F.  2211«. 

2347.  A.  MiGKiEwicz.  Manuscrit  du  grand  poète  polonais  :  —  d'an 
haut  intérêt  pour  les  admirateurs  de  son  géoie. 

Le  Poète,  nous  écrit  M.  Burgaud  Desmarest,  a  laissé  inachefée  ane 
œuvre  intitulée  :  Ses  Dyiatiy,  Ce  qui  est  bizarre,  c'est  que  le  2«,  le  3* 
et  le  U*  Chants  étoieot  publiés  et  le  premier  point.  —  Dans  le  ma- 
nuscrit brulé^  Mickiéwicz  donuoit  précisément  le  plan  de  son  poème. 

2348.  JSdifices  de  Rome  antique  et  modcrue  dessinés  par  Clémsngb 
(Jos.)  et  décrits  par  Ch.  L.  Landok,  1825.  2  vol.  in-4^  -« 
F.  2336«  bis. 

2349.  Liste  des  pièces  acqnises  par  la  Bibliothèque  du  Louvre  à 
la  vente  des  Anhives  de  Joursanvauz.  1  vol.  in-fol.  —F.  2351^. 

C'est  le  Catalogue  sommaire  des  acquisitions  citées  plus  haut. 

2350.  Table  des  Manuscrits  de  M.  de  Brienne.  2  vol.  in-fol.  — 
F.  2358  bis. 

2351.  Victoires,  conquêtes,  désastres,  revers  et  guerres  civiles 
des  François,  de  1792  à  1815.  —  Paris,  Panckoacke,  1816  à 
1825.  29  vol.  in-8^ 

Exemplaire  unique,  sur  peau  vélin,  avec  les  dessins  originaux  et  let- 
tres autographes  d'un  grand  nombre  de  généraux.  Acheté  à  Téditeor 
Panckoucke,  par  le  roi  Charles  X,  la  somme  de  50,000  francs. 

2352.  Galerie  de  Florence.  Tableaux,  statues,  bas-reliefs  et  canices 
de  la  galerie  de  Florence  et  du  palais  Pjuj.  10  vol.  in-fol. 

Ce  magnifique  ouvrage,  enrichi  des  dessins  originaux  de  Wicar,  avoit 
éié  acquis  sous  la  Restaurarion,  au  prix  de  25.000  francs. 


GATAL.  -^  BBMLIOTHÈQnK  DU  LOUVBB.  127 

S353*  Recueil  de  Portraits  des  Rois  de  France  depaie  Pharamond 
jusqa'à  Lonis  XV.  4  vol.  in-4\  —  F.  «383. 

Ge  recueil  (imprimé  et  manoBcrit),  accompagné  d'explications,  a  été 
Ibrmé  pai  le  comto  de  Ca|rlu8,  qui  lui  a  donné  le  titre  d'Altnanaeh  Dau- 
phin, —  Il  y  a  en  outre  fait  entrer  nne  grande  quantité  d'autres  persen- 
nages  célèbres. 

2354«  Table  alphabétique  des  portraits  et  notices  contenus  dans 
les  deux  volumes  de  la  collection  faite  par  le  s' Le  Roy,  secré- 
taire de  MoNsiBUB,  Gaston,  frère  du  Roi  Louis  XIII,  et  dans  la 
collection  faite  par  M.  de  Gaylus.  1  vol.  in-4«.  —  F.  2383^ 

2355.  Manusgbits  Collbtbt.  lis  se  composoient  de  : 

i.  Vies  des  Poètes  françois,  par  ordre  chronologique,  depuis 
1209  jusqu'en  1647,  par  GuilL  GoUetet.  5  vol.  ln-4'',  reliure  de 
Gapé  en  maroq.  vert.  —  F.  2398. 

G'etoit  Tanlographe.  La  Bibliothèque  du  Louvre  possédoit  en  outre 
une  copie  du  même  ouvrage,  disposé  pour  l'impression.  —  Nous  la  ci- 
tons plus  loin. 

2.  Ifss.  Colkiet,  t.  ii.  Mémoires  des  choses  arrivées  de  notre 
temps  et  autres  galanteries,  recueillies  pour  servir  à  l'histoire 
et  pour  en  garder  le  souvenir  dans  le  cabinet  de  1649  et  1668. 
1  vol.  pet,  in4».  —  F.  2398». 

3.  Mss.  Colkktj  t.  ni.  Témoignages  des  auteurs  touchant 
Guillaume  Goiietet,  recueillis  par  son  fils  F.  Golletet.— L'Enéide 
travestie,  liv*  V.  -—  Mélanges  en  vers  et  en  prose.  —  Recueil 
de  Proverbes  et  extraits  divers.  1  vol.  in-4®.  —  F.  2398*. 

4.  Mss.  Colletet,  t.  iv.  LeGonducteur  des  étrangers  à  Paria  et 
dans  les  environs.  Recueil  de  poésies.  —  F.  2398*. 

5.  Mss.  de  G.  et  P.  Coîletet,  t.  iv.  Plan  d'une  pièce  de  théâtre 
par  G.  Golletet.  Pièces  de  Fr.  Golletet,  savoir  :  la  Ghasse  des 
Hollandois.-- Pièce  saos  titre.— Prologue,  Epilogue  et  scène  du 
martyre  de  sainte  Julienne.  Athenatus  converti.  —  Prologue 
pour  la  tragi-comédie  du  Triomphe  de  Glovis.  —  Les  Illustres 
malheureux  ou  l'Espérance  perdue.  —  L'Orgueil  humilié^  ou  le 
Triomphe  des  fidèles  passions.  —  Les  bienfaits  reconnus^  dilude 
comique  pour  les  jours  gras  1663.  —  Programine  d'une  tragédie 
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S.  Pierre-aax-liens.—  Prologue.— Damon  r.ycidts,  —  La  Révolte 
de  Jupiter  contre  Saturne,  trag.  comed.  —  Le  triomphe  de  PÂs- 
somptioo  de  la  Vierge.  ~  Dilude  pour  la  distribution  des  Prix, 
1668.  —  Distrib.  des  Prix  aux  élèves  de  CoUetet.  1  vol.  in-4». 
~F.Î398«. 

7.  Manuscrit  de  GuiU.  6<  Franc.  Gollbtet,  comprenant  divers 
ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Savoir  :  1.  Mémoires  en  latin  pour 
Thistoire  des  hommes  savants  et  illustres.  La  vie  des  grands 
hommes  qui  ont  diversement  excellé  en  ce  royaume  de  Louis  XII 
à  Henri  IV.—  Extrait  du  Champfleury,  de  6.  Tory.— Mémoires 
pour  L.  de  Revol.— Extrait  d'une  lettre  de  P.  Delamarre  de 
Dijon,  au  P.  Jacob.  —  3.  Lettres  de  N.  Vignier  à  M.  de  Ste  Mar- 
the. —  Lettre  de  GoUetet  à  l'abbé  de  Cérisy.  —  Lettre  de  Bois- 
robert.  —  Extraits  de  divers  auteurs  grecs,  latins  et  françois.— 
Remarques  tirées  du  Commentaire  sur  les  sonnets.  —  Gatalogus 
Bibliothecae  F.  Golleteti.  —  Notes  sur  diverses  Bibliotbe- 
ques,  etc.  1  vol.  pet.  in-4».  —  F.  2398*. 

8.  Pièces  relatives  à  l'édition  projetée  en  1730  de  la  Vie  des 
Poètes  françois  de  Gollelet*  i  vol.  in  fol.  —  F.  2398  6is. 

6.  Copie  de  l'Histoire  générale  et  particulière  des  Poètes  an- 
ciens et  modernes^  par  ordre  alphabétique.  6  vol.  in-4^  — 
F.  2398». 

G'étoit  la  copie  disposée  poar  rimpresaion  projettée  depuis  longaes 
aDoéea,  da  principal  ouvrage  de  Colletet. 


Nous  donnerons  ici  la  liste  de  celles  des  Vies  des  Poètes  de  chaque  vol 
dont  nous  avions  pris  note  pour  nos  propres  études,  ou  pour  répondre 
aux  demandes  de  nos  correspondants.  —  Moréri  dit  que  le  Recueil  de 
Colletet  secompoBoit  de  130  biographies.  Nous  en  indiquons  ici  104,  que 
nous  arons  reconnues  et  souvent  analysées.  Ce  sont  : 

ToH.  P'.  Guillaume  des  Autels;  —  Jérosme  Avort;  —  Lazare 
Baïf;  —  Jean-Ant.  Baïf;  —  Guil.  Salust.  du  Bartas;  —  Christ. 
Beaujeu;  —  Jean  Behourt;  —  Remy  Belleau;  —  Franc,  de 
Belleforest;  —  Pierre  de  Brach»  de  Bordeaux;  —  Joach.  do 
Bellay;  — Nicolas  Bargedé^  de  Vezelay;  —  Jacq.  Bereau,  da 
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Poitou;  —  Franc.  Beroald  de  Yerville;  Jules-César  Le  Besgoe^ 
de  Yitry-le-François;  —  Claude  Billaud  s'  Coorzenay,  en  Bour- 
gogne; —  Jean  Berlaut. 

ToH.  IL  Ant.  Carracciolo,  prince  de  Melphe.  —  Claude  Car- 
iant, de  Sens.  —  Jean  de  Causes,  de  Picardie.  —  P.  Yict.  Gayet 
de  la  Palme.  ~  Salomon  Certon,  de  Gien-sur-Loire.  —  Franc. 
Champflour,  d'Auvergne.  —  Franc.  Chantelouve,  de  Bordeaux. 

—  Gaforijl  Chappuys,  de  Rouen.  —  Claude  Chappuis,  d'Amboise. 
Jean  Charrier,  d'Apt.  —  Louis  le  Charron,  de  Paris.  —  Alain 
Chartier.  —  J.-Bapt.  Cbassignet,  de  Besançon.  —  Anselme  du 
Chastel,  de  Picardie.  —  Georges  Chastelain,  de  Gand.  —  Jean 
Aimé  de  Chavigny,  de  Beaune.  —  Pierre  Cheminart,  de  Nantes. 

—  Jos.  du  Chesne,  de  Gascogne.  —  L.  de  Chesne  Verd.  —  Le 
Le  Cbeyalier,  s' d'Agneaux.  —  Robert  et  Antoine  Lechevalier, 
de  Vire.  —  Guil.  Le  Chevalier.  —  De  Cholieux,  de  Provence.  — 
Flor.  Chestien,  de  Bretagne.— Ch.  de  Claveson  —  Guil.  Clavier, 
de  Tours.  —  Etienne  Clavieres,  de  Bourgogne.  —  Jeh.  Clopinel, 
dit  de  Mehun.  —  Gabr.  de  Coignard,  de  Toulouse.  —  Cl.  Colet, 
de  Champagne.  —  Jacq.  Colin,  de  Reims.  —  Roger  Collerye, 
de  Paris.  —  Guil.  Colletet,  de  Paris.  —  De  la  Coulange,  d'Au- 
vergne. —  Pierre  Cornet. 

ToH.  m.  Ch.  d'Ëspinay.  —  Rob.  Garnier.  —  Cl.  Gauchet.  — 
Cl.  Binet.  —  G.  du  Faur,  de  Pibrac.  —  Jacq.  Grevin.  —Guil- 
laume Alexis.  —  Pernette  du  Guillet.  —  Jacq.  Guillet.  —  Guy 
de  Tours.  —  Jacq.  Hurault  de  la  Plcardiôre.  —  Amadis  Jamin. 

—  Jean  de  la  Jessé.  —  Etienne  Jodelle. 

ToM.  rv,  P.  Londun  Laigaliers.  —  P.  Le  Loyer.  —  Olivier 
de  Hagny.  —  Olivier  de  la  Marche.  —  J.  Ed.  de  Monin.  — 
François  de  Maynard.  —  Clém.  Marot.  —  J.  Martin.  —  David 
Aubin  de  Morelles.  —  Claude  de  Morenne.  —  Jean-Ant.  Muret. 

ToH.  V.  Jean  de  la  Péruse.  —  Bernard  du  Pouy.  —  Franc, 
de  Poulchre.  —  Ant.  de  la  Pujade.  —  Franc.  Rabelais.  —  Nicol. 
Rapin.  —  Math.  Régnier.  —  Gab.  Ranquet.  —  Guil.  du  Sable. 

—  Octav.  de  Saint- Gelais.  —  Meslln  de  Saint-Gelais. 
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Ton.  VI.  Saince-Martbe.  ~  Clém.  de  Saurs.  -^  Vilblaneaa. 

—  Maurice  Sceve.  —  J.  Scheiandre.  —  Arn.  Sorbin.  —  Est.  Ta- 
boaroi.  —  Jacq.  Tahureau.  —  Jacq.  de  la  Taille.  —  Franc.  Til- 
lier.  —  Phil.  Touraiol.  —  Cl.  Treslon.  ■—  Ponlhus  de  Thiard. 

—  Ch.  Ulenhoye.  —  Marguerite  de  Valois.  —  François  Villon. 

Il  noas  reste  à  signaler  enfin,  celles  de  ces  Biographies  on  Notices  que 
l'impression  a  pa  soustraire  à  la  destruction.  Nous  nous  aidons  id  des 
renseignements  qne  nous  foumiasent  sur  ce  sojet,  dans  une  de  leurs  der- 
nières Uyraisona,  la  Revue  critique  et  la  Revue  bibliogf^aphique  unt- 
verselle  (Polybiblion). 

i.  Vie  de  Guillaume  de  Salluste,  sieur  du  Bartas,  publ.  dans 
les  Vies  des  Poètes  gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris^ 
Aubry,  1866. 

2.  Vie  de  Revny  Belleau,  mise  en  tète  des  œuvres  de  R.  Rel- 
ieau^  édition  de  Gouvemeur,  dans  la  bibliothèque  elsévlrienne. 
Paris,  Franck,  1867. 

3.  Vie  de  François  de  Belleforest,  publ.  dans  les  Ftes  des 
Poètes  gasconSj  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris,  Aubry^ 
1866. 

4.  Vie  de  Pierre  de  Brach,  en  lète  des  œurres  inédites  de 
P.  de  Braoh,  éd.  de  R.  Dezeimeris.  Paris,  Aubry,  1862. 

5.  Vie  de  Jo'sepb  du  Gbesne,  sieur  de  la  Violette,  publ.  dans 
les  Vies  des  Poètes  gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris, 
Aubry,  1866. 

6.  Notice  sur  Charles  de  Clayeson  ^  Transcrite  pour  M.  le 

prince  de  Bauffremont*Gourtenay. 
o  Je  ne  m'estonne  pas  de  voir  des  beurenx  de  naissance  obecnre. . .  » 

7.  Vie  de  Pierre  Cornu,  en  tôle  des  Œuvres  poUiques  de  P. 
Cornu.  Edition  de  P.  Blancbemain.  Turin,  Gay,  1870. 

8.  Vie  de  Guy  du  Faur  de  Pibrac,  publ.  par  Ph.  Tamizey  de 
la  Roque.  Paris,  Aubry,  1871. 

9.  Vie  de  Claude  Gaucfaot,  en  tôte  du  ;  Plaisir  des  diamps 
aoee  la  vénerie,  la  voUrie  et  la  pescheriej  édition  de  P.  Blanche- 
main  dans  la  bibliothèque  eizevirienne.  Paris,  Franck,  1869. 
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10.  Vie  de  Gnillaame  Alexis,  dit  le  Moine  de  Lire. 

Cabinet  historioue  (1858),  t.  it,  p.  260-72,  avee  la  liste  deamaouscrits 
de  Golletet  &  la  bibliothèque  da  Loafre. 

11.  Vie  de  Jean  de  la  Jessé,  publ.  dans  les  Vies  des  poètes 
goKons,  par  Ph.  Tamizey  de  la  Roqae.  Paris,  Aubry,  1866. 

12.  Vie  d'Olivier  de  Magay,  en  tête  des  GayetéSy  édiu  de  P. 
Blancheuiain.  Turin^  Gay,  1870. 

13.  Olivier  de  la  Marche.  Notice  de  Golletet.— Transcrite  pour 
M.  Goillemain,  de  Ghâloa-sur-Saône. 

14.  Yîe  de  François  de  Maynard  en  tête  du  Philandre,  édit. 
de  P.  Blancbemaln.  Genève,  Gay^  1867. 

15.  Vie  de  Pemette  du  Guillet  en  tête  des  Poésies  de  Per- 
nette  du  Guillet,  Lyonnaise,  édition  de  Breghot  du  Lut.  Lyon^ 
Locia  Perrln,  1830,  in-8<». 

16.  Vie  de  Jean  de  la  Péruse,  publ.  dans  le  Trésor  des  pièces 
angoumoisineSj  par  Gellibert  des  Séguins.  Paris,  Aubry^  1863. 

17.  Vie  de  Bernard  du  Pouy,  publ.  dans  les  Vies  des  Poètes 
gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris,  Aubry, 
1866. 

18.  Vie  de  François  de  Poulchre^  publ.  dans  les  Vies  des 
Poètes  gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris,  Aubry, 
1866. 

19.  Vie  d'Antoine  de  la  Pcgade,  publ.  par  M.  Ph.  Tamizey  de 
la  Roque  sous  le  titre  de  :  Vies  des  Poètes  agenais,  Paris,  Aubry, 
1868. 

20.  Vie  de  François  Rabelais,  publiée  par  Philoioneste  Junior. 
Genève,  Gay,  1867. 

21  Vie  de  Nicolas  Rapin.— Transcrite  pour  M.  £ug.  Halphen, 
a  Ceux  qoi  ont  honoré  Rapin  de  cet  éloge  agréable. . .  » 

22.  Vie  de  Mathurin  Re^^nier  (notice  inachevée),  en  tête  des 
œuvres  de  M.  Régnier.  ËJ.  d*Ëd.  de  Barthélémy.  Paris,  Poulet- 
Malassls,  1862. 
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23.  Vie  de  Ronsard,  en  tète  des  œuvres  inédites  de  Ronsard 
édition  de  Prosp.  Blancbemain.  Paris,  Anbry,  1855. 

24.  Vie  de  Guillaume  du  Sable,  publiée  par  M.  Ph.  Tamiiey 
ûti  la  Roque  sous  le  titre  des  Vies  des  poètes  agenais.  Paris, 
Aubry,  1868. 

25.  Vie  d'Octayien  de  Saint-Gelais,  dans  le  Trésor  des  pièces 
angoumoises  publ.  par  Geliibert  des  Séguins.  Paris,  Aubry, 
1863. 

S6.  Vie  de  Messin  de  Saint-Gelais^  publ.  dans  le  Trésor  des 
pièces  angoumoisines  par  Geliibert  des  Séguins.  Paris,  Aubry> 
1863. 

27.  Jean  de  Scbelandre.  1635.— Transcrite  pour  M.  Gb.Buvi- 

gnier,  de  Verdun. 

• 

28.  Vie  de  Jacques  Tahureau,  en  tète  des  Miçpfiardises  aimo^ 
reuses  de  Vadmirée,  édition  de  P.  Blancbemain.  Genève,  Gay, 
186S. 

29.  Vie  de  Marguerite  de  Valois^  duchesse  d'Angoulème, 
publ.  dans  le  Trésor  des  pièces  angoumoisines,  par  M.  Geliibert 
de  Séguins.  Paris,  Aubry,  1863. 

30.  Vie  de  François  Villon,  en  tête  des  ceuvres  de  Villon, 
édition  du  bibliophile  Jacob.  Paris,  Janet,  1834. 


2356.  Notice  raisonnée  des  ouvrages,  lettres,  dissertations  publiés 
par  Mbrgibr,  abbé  db  Saint  Lbgbb,  depuis  1760  jusqu'en  1799, 
rédigée  en  partie  par  lui-même,  continuée  par  Ant.  Albx.  Bab* 
BiBR,  qui  y  a  joint  la  notice  de  quelques  mss.  trouvés  dans  ses 
papiers  et  ritidication  des  ouvrages  de  sa  composition  ou  au- 
tres, qui  se  sont  trouvés  chargés  de  notes  de  sa  main,  avec  le 
nom  des  personnes  qui  les  ont  acquis  à  la  vente  de  sa  bibliothè- 
que, ou  qui  les  possédoient  en  1793.  1  vol.  in'4%  rel.  en  veau. 
—  F.  2438*. 

2357.  Quatre  lettres  au  sujet  d'un  manuscrit  contenant  la  oorres- 
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pondanoe  originale  de  Peireac,  par  M.  N.  S.  Guillon  it  Fauris 
Di  Saiiit  YofCBNT.  1  Yol.  m-4<>.  —  F.  2439^ 

2358.  Mémoire  pour  senrir  à  la  fmare  édition  do  Moréri,  par 

M.  du  Masbaret,  ancien  cnré  de  S.  Michel  de  la  yille  de  S.  Leo- 

nardy  en  Limousin.  6  gros  yoI.  in-4<».  —  F.  2489. 

Ce  trayail,  rempli  de  recherches,  de  critiques  et  d'obser? ations  ca- 
rieuBee,  étoit  un  précieux  correctif  aux  nombreuses  errenn  du  grand 
Dictionnaire  de  Morôri.  Il  avoitétô  acquis  en  t830  à  la  Tente  de  Richard 
Héber. 

2359.  Table  alphabétique  de  hi  Biographie  des  hommes  du  jour. 
i  vol.  in-fol.  —  252V. 

2360.  Les  Groniques  et  Gestes  des  très  hauts  et  très  vertueux  faits 
du  très  crestien  roi  François^  premier  de  ce  nom,  comancées  au 
temps  de  son  aduenemeut  à  la  couronne  qui  fut  Tan  de  Grâce 
Sr.  mil.  VG  xun  le  lundi,  premier  jor  du  moys,  premier  jor  de 
la  sepmaye  et  p[re]mier  jor  de  ia  en  bonne  estrayne.  i  yol* 
in-foL 

Manuscrit  sur  yélin,  in-fol.  à  denx  colonnes,  de  H  pages,  relié  eu  ye- 
lours  Yert,  exécuté  pour  François  P',  sous  la  direction  d'André  de  la 
Vigne,  «  indigne  croniqueur  du  roy  et  secrétaire  de  la  roye^  »  contenant 
une  relation  complète  et  détaillée  de  tontes  les  cérémonies  du  sacre.  Ou- 
vrage enrichi  de  peintures  et  de  lettres  initiales  coloriées  de  la  pius  grande 
buauté. 

La  première  de  ces  lettres  renferme,  dans  ses  contours,  les  portraits  du 
roi  de  la  reine,  la  seconde,  ceux  du  père  et  de  la  mère  de  François  I*'. 
Quelques-unes  (fol.  7,  16  et  26)  ne  sont  qu'ébauchées  à  des  degrés  diffé- 
rents, et  font  ainsi  connoltre  les  diverses  opérations  successirement  pra- 
tiquées pour  leur  exétution. 

La  V  miniature,  de  la  grandeur  du  manuscrit,  représente  l'auteur 
offrant  à  genoux  son  Urre  à  François  !•',  assis  sur  son  trône,  et  entouré 
de  sa  cour. 

Une  autre  plus  petite  ffol.  tO,  verso),  chef-d'œuvre  de  délicatesse  et 
de  goût,  a  pour  sujet  :  «  Comme  larceuesque  rcceult  la  saincte  ampoUe 
et  Ta  porta  sur  le  grand  autel,  n 

Mais  la  plus  importante,  comme  document  historique  et  sous  le  rap- 
port du  costume,  est  celle  qui  représente  (fol.  21)  François  I«r  dans  ses 
robes  royales,  debout  au  milieu  de  ses  pairs  spirituels  et  laïcs  «  habillés 
et  vestus  comme  ils  estaient,  » 

Le  texte  donne  la  description  de  leurs  vêtements;  couronnes  et  parures, 
leurs  noms,  leurs  titres,  et  l'indication  des  fonctions  ou'il  avoient  à 
remplir,  l'ordre  dans  lequel  ils  furent  appelés  par  le  chancelier  pour 
faire  leur  office. 

Dibdin,  dans  son  Bibl,  Decameron,  consacre  k  ce  précieux  manuscrit 
an  long  et  brillant  article,  accompagné  du  fac-similé  de  la  première  let- 
tre, qui  occupe  toute  une  page,  tome  1,  fol.  cxv. 

On  y  voit  que  Dibdin  a  acheté  ce  mannuscrit,  à  la  vente  des  livres  de 
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M,  Edwardty  iOO  Mr.  Bterl.,  et  qu'après  en  a^oir  fait  rasage  qn'Q  se 
proposoit,  il  Ta  reyenda  la  même  prix  &  M.  Joha  North,  doot  la  Ublio- 
thèque  a  été  depuis  mise  en  Tente  :  circonstance  qai  a  procuré  le  moyen 
de  la  rapporter  en  France. 

Le  Tolttflie  porté  sur  nn  catalogue  de  vente  publique,  dirigée  par  Mar- 
tin, alors  libraire,  fut  acheté  an  prix  de  45,000  francs,  par  ordre  du  roi 
Louis-Philippe,  pour  être  offert  à  la  princesse  Marie  d'Orléans^  qui,  après 
ayoir  consenré  le  précieui  texte  pendant  plusieurs  années,  en  fit  don  à  la 
bibliothèque  du  Loutre. 

i.  Gaulogae  général  par  ordre  de  matières  deaoa^ages  com- 
posant la  Bibliothèque  du  Lcayre.  9  vol.  in-foL 

2.  Catalogue  systématigae  des  pièces  et  oposcoles  faisant 
partie  de  il  volumes  de  divers  formats^  que  se  troUYenl  dans  le 
recueil  A.  2  vol.  in-fol. 

3.  Table  alphabétique  des  auteurs  des  deux  catalogues  ci- 
deasus  désignés. 

4.  Catalogue  par  ordre  alphabétique  des  tftres  des  pièce? sur 
la  Révoluiiony  avec  table  des  noms  d'auteurs.  3  vol.  in-fsL 

5.  Relevé  par  ordre  alphabétique  et  par  ordre  chronologique 
des  iournaux  de  la  Révolution  se  trouvant  dans  le  catalogue  ci- 
dessQs  désigné. 

6.  Catalogue  du  théâtre  révolutionnaire  formé  par  M.  Yiollet- 
Leduc  et  du  répertoire  dramatique  factice  qui  en  formoit  la 
suite.  1  vol.  in-fol. 

7.  Liste  générale  des  ouvrages  cités  avec  renvois  dans  la  col- 
lection d«s  ordonnances  de  Saint-Geniès.  iO  vol.  in-fol. 

8.  Bibliotheca  Petrarchesca  formata,  possedata  descritta  ad 

illustraia  del  professore  Antonio  Marsand.  MUano,  1826. 1  vol. 

gr.  ln-8  de  278  p.  avec  planches. 

L'exemplaire  de  ce  «curieux  catalogue  avoit  été  interfolié  de  papier 
blanc.  —  Acquisition  faite  ponr  la  bibliothèque  du  Louvre^  par  ordre  da 
roi  Charles  X,  peu  de  temps  avant  1830,  ce  qni  a  perinis  dMnscrire par 
ordre  de  matière  les  diverses  acquisitions  faites  successlTement  par  la 
bibliothèque  du  Louvre,  dans  le  but  de  tenir  au  courant  ce  précieui  et 
unique  monument  bibliographique^  spécialement  consacré  à  Pétrarque 
et  &  tout  ce  qui  se  rattache  à  ses  œuvres  et  à  sa  personne. 

9.  Inventaire  détaillé  des  ouvrages  imprimés  et  manuscrits 
formant  la  collection  Motteley.  i  voL  in-fol. 


iO.  Catalogne  systématique  des  Bibliothèques  des  palais  de 
PoDt»iotbteaa,  Gompiègne,  Saim-Gload,  Rambouillet.  5  vol. 
in-rol. 

il.  Tables  alphabétiques  des  auteurs  des  Bihliotbôques  de 
Fontainebleau  et  Gompiègne.  5  vol.  in-fol. 

12.  Gatalogue  de  la  Bibliothèque  du  ministre  de  la  maison  du 
Roi  (avant  i930)y  ayec  table  des  auteurs.  1  vol.  in-fol. 

13.  Gatalogue  de  la  Bibliothèque  de  rintendauce  de  la  Liste 
ciTiie,  aTOc  table  des  auteurs^  1833. 1  vol.  in-fol. 

2346.  Situa tioB' générale  de  rArmée  au  1*'  mars  1819. 1  Yof.  pet. 
in-fol.  -  G.  2786, 

2347.  Situation  de  TArmée  au  i""  juillet  1819.  1  vol.  pet.  in-fol. 
—  G.  2787. 

2348.  Situation  générale  de  l'Armée  au  1^  janvier  1820.  1  vol. 
pet.  in-fol.  —  G.  2788. 


LES  ARMOIRES  DE  BiLUZE 

(Suite.)  —  (Voy,  t.  VII,  p.  236  et  268;  t.  VIII,  p.  15,  81,  54,  76,  M,  136, 
146, 186  et  248;  t.  IX,  p.  5,  38,  85,  100,  157  et  188;  t.  X,  p.  22,  87, 
100;  t.  XI,  p.  15  et  86, 114;  t.  XII,  p.  25,  66  et  114;  t.  XIV,  p.  30,  82, 
100;  t.  XVI,  p.  8  et  12. 


{Le  volume  entier  est  en  jpapieri  quelques  feuilleU  blancs), 

2361 .  —  Tome  gxx.  —  1.  Lettre  à  l'abbé  Baluze,  à  Paris  :  «  Mon- 
sieur, les  obstacles  que  j'ai  treuvés  à  yods  satisfaire  pronapte- 
menl.  »  A  Dijon,  ce  !•'  février  1668.  —  F.  1. 

2.  Imprimé.  Epistolœ  Arnolphi  episcopi  Lexoyiensis  nun- 
quam  antehac  in  lucem  edit»,  ex  bibliotheca  Odonis  Tumebi 
Hadriani  F.  Parisiis,  apud  Joannens  Richerium,  via  D.  Joannis 
Lateranensis,  sub  signo  arboris  yirescentis,  1585.  Gum  privile- 
gio  Régis.  —  F.  1-13. 
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3.  Autre  exemplaire  plus  complet  (GoUata  cam  M.  S.  codice 
bibliothecae  Jac.  Augosti  Gheyanei.)  iC9  fol.—  Fol.  13-16. 

.    Note  maDoscrite  interfoliée  au  f.  41. 

4.  Gaialogae  des  lettres  d'Arnoul  de  Lizieux,  xii*  siècle^  avec 
renvois  à  divers  manoscrits  (p.  ex/  manuscrits  Golbert).  —  F. 
16-56. 

5.  Gopie  d'âne  lettre  du  môme  Ad  Ricardum  de  Alm.  Fraecen- 
torem  Lint.  (Sans  date.)  —  F.  57. 

Sans  date. 

6.  Ëxpositio  Domni  Arnulphi  Lexoviensis  Episcopi  et  doc- 
toris  ciarissimi  directa  ad  A.  Gantorem  Mortuimaris.  Spicil.,  t. 
13.  —  F.  60-63. 

7.  ThdïnsBGantuariensiArchiepIscopo  Arnalphus  Lexoviensis 
(manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi).  —  F.  64. 

Sans  date. 

8.  Bulle  du  pape  Ëupène  à  Amoul.évêque  de  Lizieux,  lui  or- 
donnant de  respecter  les  privilèges  du  monastère  du  Bec.  Data 
Viterbi,  8  Idus  Maii.  —  F.  65. 

Manascr.  771,  St-Germain. 

9.  Lettre  du  pape  Alexandre  lil  k  Arnoul,  évèque  de  Lizieux, 
sur  les  devoirs  de  Tépiscopat.  —  F.  66. 

Sans  date^  manascr.  Saint-GertnalDHieS'Prés. 

10.  Extrait  du  nv^*  des  privilèges  de  Tèglise  de  Ghartres 
(1160).  Archives  de  Tèglisede  Gbartres.  —  F.  68. 

11.  Lettre  de  St  Bernard  au  pape  Innocent  II  en  faveur  d'Ar- 
noul,  évoque  de  Lizieux.  —  F.  70*71. 

Sana  date. 

12  La  môme  que  la  précédente  (ms.  d'A.  Duchesne,  t.  3, 
spicil.  Dachery,  p.  167).—  F.  72-73. 

13.  Yidimus  du  xrv''  siècle  d'un  acte  de  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie  à  l'archevêque  de  Rouen,  aux  évo- 
ques, abbés,  comtes  et  autres  officiers  de  la  province  pour  lenr 
faire  savoir  qu'il  a  accordé  et  confirmé  à  Nicolas,  prieur  des 
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chanoines  réguliers  de  Piaissy •  l'église  de  Ste-Marie  de  Jurande. 
Argentan.  —  F.  74. 
Extrait  dn  registre  72  da  Trésor  des  Chartes^  acte  423. 

14.  Arnoul,  érêqae  de  Lizienz,  confirme  la  donation  faite  par 
Richard  de  Oônebat  et  son  fils  aux  lépreux  de  St  Gilles  de  Pont- 
Andemer.  —  Le  même  Aruoul  confirme  la  donation  faite^  par 
Richard  de  Wasoit  auxdits  lépreux.  —  Le  même  Arnoul  con- 
firme nue  donation  faite  par  Guillaume  de  Onnebat  aux  moioes 
de  St-Gilles  de  Poot-Audemer*  —  F.  76-77. 

15.  RuUe  du  pape  Alexandre  III  rappelant  et  confirmant  les 
donations  précédentes.  Sens,  17  des  Calendes  de  Novembre. 

16.  Raoul,  éyêque  de  Lizieux,  confirme  les  donations  de  son 
prédécesseur  Arnoul  aux  moines  de  Pont-Audemer.  —  F.  78. 

Cartolaire  de  Pont-Audemer. 

17.  Manifeste  des  seigneurs  de  Normandie  affirmant  leurs 
droits  à  la  présentation  aux  églises^  malgré  les  prétentions  du 
dergé.  Rouen,  13  novembre  1205.  (Libertés  de  Téglise  gallicane 
p.  1262.  Duchesne,  Scriptores  rerum  Normannicarum,  p.  1059. 
—  F.  79-80. 

18.  Vingt-quatre  lettres  de  Soger,  abbé  de  St-Denis,  à  divers 
pei-^sonnages,  et  de  divers  personnages  à  Snger.—  F.  80-86. 

1   priméM  dans  les  recueils  de  Duchesne  et  de  Dom  Bouquet. 

19.  Testament  de  Snger,  abbé  de  St-Denis,  1137.  —  F.  87-90. 

20.  Ex  annalibus  Francornm  Gœnobii  S.  Dionysii  in  Francia 
latine  conscriptis,  qui  nondum  in  lucem  prodiernnt.  —  Eloge 
de  Snger,  abbé  de  St-Denis,  écrit  Tannée  de  sa  mort  (1152).  — 
P.  91. 

21 .  Soliloquium  Hildeberti  Genomauensis  Ëpiscopi,  prose  et 
vers  (xii«  siècle).—  Ex  bibliotheca  Tbnana  S.  Germani  Paris,  et 
Cisiercensium  e  codice  S.  Taurin!  Ebroicensis,  p.  68.  —  F.  90- 
100. 

22.  Hildeberti  Genomauensis  sermones  quinque,  nondum 
editi  (e  codice  S.  Taurini  et  S.  Yictoris).  —  F.  101-108. 

17«  •nné*.  Oetobre  à  Oéoembrs  1811.  —  Gattl.  10 
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n.  Indifialicm  da  sajet  de  qaatre-viBgHfvi^toPz*  tottns  da 
même  Hildebert  à  divers  personnages,  princes,  éYéqaes,  etc. 
(avec  deax  notes  iiterfoliées).  —  P.  109-129. 

S4.  Qoatre-Yhigt-deiix  lettres  ;da  même  (indieatien  du  nom 
des  pwsoanafes  à  qni  elles  sont  adressées  avee  addition  des 
preoMers  mots  de  chaeane)  (ancien  ms.  de  la  bibliethèqee  Sé- 
goiei^  —  F.  ldO-133. 

S6.  Ginqaante-hnit  lettres  do  même  (indication  pour  la  plu- 
part da  nom  des  personnages  à  qni  elles  sont  adressées,  ayes 
eddttion  des  premiers  mots  de  cbacnne).  ^  F-  i34-i3S. 

26.  Extraits  de  quelques  lettres  du  même.  —  P.  136-137. 

27*  Extraits  de  quelques  lettres  de  Falbert,  évAque  de  Char- 
tres (mort  en  1028).  —  F.  138. 

28.  Extraits  de  quelques  lettres  de  Loup,  abbé  du  monastère 
de  Ferrières»  appelé  aussi  monastère  de  Bethléem,  dans  le  dio- 
cèse de  Sens  (Loup  Tivoit  soi;s  Charles  le  Chauve,  ix«  siècle).  — 
F.  139-140. 

29.  Indications  bibliographiques  et  biographique^  sfur  l'évo- 
que Hildebert.  —  F.  141  -147. 

^  {4et^'es  du  môme  Hildebert  i  divers  perspiiuages,  rois, 
reines,  pqpe^  prinçesi  évoques,  abbés...  à  i'archevêqu?  An- 
selme, à  Henri  !«'  d'Angleterre,  à  Honorius  H,  aux  éyêque&  de 
Tours,  de  Glermont  (coUationnées  sur  les  mss.  de  St-Taurln 
dliyreaij  d^  SirYietev,  de  St-GdrmaiMesrPfés),  rr  P.  148- 
8W. 

M.  Froee  sur  le  jour  de  Noël,  composée  par  le  même.  —  F. 
266-270. 

32.  Vers  (distiques)  du  mdme  sur  le  mystère  de  la  messe 
(mss.  de  Bl-Victor).  —  F.  270-282. 

33.  Un  sermon  du  même.  —  F.  283-293. 

34.  Trois  lettres  du  môme,  dont  l'une  à  Henri  l^  roi  d'An- 
gleterre. —  F.  294. 

Mss.  de  Saim-TMiriB  d'Bfieui. 
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38.  Lettre  de  Daehëry  à  Balnze  en  lai  eoToyant  des  extraits 
des  lettres  d'Hildebert.  —  P.  296-297. 
!«•  mil  teee. 


36.  Extraits  des  lettres  d'HîMebert  envoyées  par  Dachéry  à 
Bahue.  ^  P.  S98-M9. 

27  pages.  Ces  lettres  sont  tirées  du  Ms.  de  Tabbaye  de  Hoat-Fonoard^ 
de  Tordre  de  Giteaux. 

37.  Qaelqaee  lettres  da  même.  —  F.  300-309. 
Manuscrits  de  Saint-Anbitt,  d'Angers,  et  notes  de  BalDyt» 

38.  Deax  lettres  du  même,  dont  i'uieà  la  reine  d'Angleterre. 
—  F.  310-311. 

Ifanasflrits  S49QÎer. 

39.  Lettre  d'Hildebert  à  Onillaume,  éyéqne  de  Winchester, 
en  lui  envoyant  on  de  ses  ouvrages  qu'il  lai  avoit  demandé.  — 
F.  813.  * 

Mamiseriti  de  8aiot*Reai. 

40.  Hildebert,  évêqae  da  Mans,  confirme  la  donation  de  l'é* 
glise  de  St-Ouen,  près  du  Mans,  faite  une  année  auparavant  à 
Girard,  abbé  de  St- Aubin  d'Angers,  par  Foalques  de  Ifor^erets, 
BU  moment  où  il  alloit  entrer  dans  son  couvent.— Le  Mans,  17* 
jour  des  calendes  de  Janvier  1098,  %•  de  l'ëpiscopat  d'Hildebert, 
(GartQlaire  de  St  Aubin  d'Angers,  lOSa).  —  P.  313-^14. 

41.  Le  môme  Hildebert  accorde  à  Guillaume,  abbé  de  Har- 
moutiers,  l'église  de  Louvigny,  1118.  —  F.  315. 

ArèUves  de  Mamontlers  et  notes  de  Bahixe. 

42.  Le  même  Hildebert  confirme  la  donation  de  l'église  pa- 
roissiale de  Ste-Marie  de  Mehouen  (de  Meduana)  faite  par  Robert 
Paom  aux  noines  de  Marmouiiers.  1120.  —  F.  316-317. 

AmUvss  de  Manneotiers  et  note  de  Balnie. 

43.  Vers  Inédits  d'Hildebert  (de  conjugii  sacramento,  de  ma- 
litia  mulieris,  de  Roufs,  vlta  beatœ  Maris  i£gyptiacse,  etc.).  — 
F.  318-344. 

^,  WttU'â  4^  ^lfm%  François  Chifflai  reetenr  du  eoUége  des 
Jésuites  de  Dijon,  à  Baluze  au  sujet  du  soliloque  d'Hildebert 
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qui  lui  aYoit  eoToyé  et  de  divers  ouvrages  qu'il  youloit  faire 
imprimer  à  Paris.  Dijon,  li  aoûl  1666.  —  F.  345-346. 

45.  Epitaphe  d'Hélie,  comte  du  Mans,  mort  en  ilOi  (vers  at- 
tribués à  Hildebert,  y.  Orderic  Vital).  —  F.  347-348. 

46.  Vers  adressés  par  Marbod.  évêque  de  Reims,  à  Hiidebert^ 
—F.  349. 

47.  Libellus  anonimo  auctore  de  quatuor  virtutibus  honesiae 
Titœ  (probablement  d'Hildebert).  —  F.  350-358. 

Yoir  fol.  aoOj  sai,  lettre  de  Casimir  Oadia  à  Baloze. 

48.  Soliloquium  Hildeberti  Genomanensis  episcopi  (prose  et 
vers)  déjà  noté  plus  haut;  et  pièces  de  vers  sur  différents  sujets 
(similitude  Paradisi  et  Ecclesise,  de  passione  Domini,  de  con- 
temptu  mundi  de  decem  plagis  iËgypti,  etc.  —  F.  359-378. 

Manascrit  4103,  Bibliothàqae  da  Roi. 

49.  Extrait  de  l'histoire  manuscrite  des  évoques  du  Mans  : 

apparition  d'un  hérétique  aux  environs  de  cette  ville,  sous  Té- 

piscopat  d'Hildebert  (commencement  du  xii*  siècle.  —  F.  380- 

383. 
Voir  Labàe,  t,  ix,  p.  6iS. 

50.  Abandon  par  Gonan,  duc  de  Bretagne,  au  pape  Hono- 
rius  II,  de  l'abbaye  de  St-Sauveur  de  Redon,  fondée  par  l'eai- 
pereur  Louis  le  pieux,  et  qu'il  ne  peut  défendre  contre  les  vexa- 
tions des  Bretons;  suites  de  cet  abandon,  ii36-ii33,  Hildebert 
se  trouve  mêlé  dans  cette  affaire.  —  F.  384-386. 

51.  Indications  biographiques  et  bibliographiques  sur  les  per- 
sonnages cités  dans  les  actes  précédents.  —  F.  387. 

bt*  Lettre  de  Casimir  Oudin,  prêtre  religieux  de  l'abbaye  de 
Bucilly,  ordre  des  Prémontrés  à  Baluze.  A  Bucilly,  le  1**  dé- 
cembre 1681.  Il  lui  fait  des  offres  de  service.  —  F.  390-391. 

Ayant  en  qaelqae  façon  rhonneor  de  yous  cognolstre  par  la  lecture  de 
vos  ouvrages...). 

53.  Lettre  du  même  au  même,  à  Bucilly  3  février  168S. 

-  F.  392-393. 

NouYeUes  offres  de  serYlce. — J'ai  reçu  rhonneor  de  la  Yostre  en  date 
da  a7JanYlar 
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54.  Sermon  de  St  Falbert,  éyèque  de  Chartres,  ponr  la  (été 
de  St  Pierre  es  liens  (ms.  de  Longpont,  ordre  de  Giieaax).  — 
F.  394-399. 

55.  Varia  Faiberti  Episcopi  Garnutensis^  scripta  pleraque 
manu  Papirii  Massoni  (hymnes  sur  divers  sujets  religieux.  — 
F.  399-410. 

56.  Sermon  dn  même  snr  la  naissance  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie»  mère  immaculée  du  Sauveur.  —  F.  4ii-4i2. 

57.  Quelques  hymnes  du  même.  —  F.  413415. 

58.  Cinq  sermons  du  même.  —  F.  416-424. 

59.  Pièces  diverses  dn  même  (vers,  prose).  —  F*  425*428. 

60.  Eloge,  épitaphe  du  même.  —  F.  429. 


2M2.  —  Ton  cxxi.  {Quelques  fiém  en  parchemin ,  le  reste  en  pa* 
fUr).  —  i.  Lettres  de  MM.  de  Marca  et  Bosquet.  —  Fol.  1. 

2.  Lettre  de  Marca  à  Monseig.  Tévêque  de  Lodève,  alors  en 
cour  de  Rome,  an  sujet  de  la  constitution  apostolique  (affaires 
dn  Jansénisme).  —  A  Paris,  ce  1*'  janvier  1654.  —  Fol.  2-3. 

«  Monaeignear,  yoqs  serez  marri  et  bien  aise. . .  » 

3.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).-*  A  Paris,  ce 
23  janvier  1654.- Fol.  4-5. 

«  Mooseign.,  on  m'a  assuré  que  vous  éUei  arrivé  en  bonne  santé. . .  b 

4.  Lettre  dn  même  au  même^  (même  sujet).  —  A  Paris^  ce 
i3  de  février  1654.  —  Fol.  6-7. 

a  Monseigneur,  J'ai  reçu  vos  lettres  dn  10  et  27  de  Janvier. . .  » 

5.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  —  A  Pari.s  ce 

20  de  février  1654.—  Fol.  8-9. 

«  Monseigneur,  depuis  le  dernier  ordinaire,  M.  de  Sens  a  fait  Ja  rup- 
ture entière  de  notre  conférence. . .  » 

m 

6.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet),  sans  date  ni  indi- 
cation de  lieu.  —  Fol.  10-11.  • 

«  Monseigneur,  Je  snis  en  peine  de  ce  vous  n*avez  pas  reçu  ma  let- 
tre..•« 
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7*  Lettre  du  môme  an  môme  (môme  rajet).  —  A  PtriB,  ce 

3  d'ayril  1654.—  Fol.  12-13. 

«  Monseigneur,  voas  anrez^  par  le  prochain  ordlnain^  U  «onela- 
sîon...  « 

8.  Note  interfolîée  au  snjet  d'une  lettre  du  même  an  même, 
sur  le  même  sujet,  du  4  ayril  1653,  et  conimeuçant  par  ces 
mots  (Fol.  14)  : 

«  Je  suis  bien  aise  que  la  liberté  de  notre  coiomeirce; . .  % 

9.  Lettre  du  même  au  même  (même  snjet).  —  A  Paris,  oe 

10  d'avril  1654.  —  FoL  15-16. 

<f  Monseigneur,  je  fous  enTOie  la  eonOimatloB  de  U  relatioù.  .4  • 

10.  Lettre  du  même  an  même  (même  sujet).  ^  A  Parili  oe 

11  d'ayril  1654.  —  FoL  1M8. 

a  Monseigneur,  Je  croyois  avoir  prévenu  la  dépesche. . .  » 

11.  Lettre  du  même  au  même  (mêmesujet)^  querelles  à  Paris 
entre  les  curés  de  paroisses  et  les  Jésuites  au  sujet  de  la  ConiU* 
tutioo.— A  Paris,  ce  17  d'avril  1654.—  Fol.  19-». 

«  Monseigneur,  vous  aures  reçu  U  dépesche  du  cleigé. . .  n 

12.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  -^  A  Paris^  ce 
24  d'avril  1654.— Fol.  23-24. 

«  Monseigneur,  la  suite  de  l'Histoire  de  M.  le  oaré  de  0l-pBnl« .  ;  > 

13.  Lettre  du  même  à  l'évêque  de  Montpellier^  conseille^  du 
roi,  pour  lui  rappeler  la  promesse  qu'il  a  faite  à  M.  de  la  Lande 
de  lui  envoyer  certaines  pièces.  -^  8àns  date  ni  indteaiilP&  de 
lieu.- F.  95-26. 

u  Monseigneur,  encore  que  vous  ajei.une  heureuse  mémoire. . .  > 

14.  Lettre  du  même  à  l'évêque  de  Lodève  (affaires  do  Jinsé- 
nisme).— A  Paris,  ce  29  de  may  1654.— FoL  27-28. 

«  Monseigneur,  J'attends  votre  réponse  sur  les  dépesches. . .  » 

15.  Lettre  du  même  au  même.  Harca  se  plaiiit  en  termes  asses 
vifs  que  révêque  de  Lodève  lui  ait  simplement  accusé  réception 
de  ses  lellres  sans  faire  davantage.  —  A  Paris,  ce  23  de  Juillet 
1654. -Fol.  29-30. 

«  Monseigneur,  Je  vous  fais  ce  billet  pour  me  plaindre. . .  » 
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:  6.  Ltllre  da  BteoM  an  même  (affaires  da  Jaiisésbiile)i  ^  A 

Pa  rîs,  ce  7  d'aonst  16M.  —  Fol.  31-32. 
a  Monaeignenr,  J'ai  nça  Totre  lettre  du  M  Jain ...  « 

17.  Lettre  da  même  an  même  (même  sujet);  —  A  i'ariSy  ce 
24  d'aoust  i654.-Fol.  33-34. 

«  Momeignettr,  Je  tous  ai  {trie  par  tna  préciîdenie. . .  » 

18.  Lettre  du  même  au  même,  pour  lui  exprimer  ses  regrets 
sur  sa  mauralse  santé.— A  Montpellier, ce  17  de  décembre  1654* 
—  Pol.  ^  36. 

«  HonBeigneor,  Je  ne  sanrois  vous  exprimer  le  sensible  déplaisir. . .  » 

19.  Lettre  da  même  au  même  en  fayenr  de  M.  de  Serbière.— 
A  Paris,  ce  13  de  décembre  1657.  —  Fol.  37-38. 

a  Honseignear,  tons  sçaTei  le  mérite  de  M.  de  Sorbière. . .  » 

20.  Lettre  du  même  à  l'évêque  de  Montpellier  (affaires  du 
Jansénisme).  A  Paris,  ce  11  de  janvier  1658.— Fol.  39-40. 

«  Monseignenr,  je  tous  envoie  la  première  partie  de  la  relation. .  •  » 

2i.  Leiire  du  même  à  Tévêque  de  Lodère  (affaires  du  janaé- 
oisme,  divisions  à  propos  de  la  Constitution).  A  Toulouse^  ce  9 
d'avnil  1659.  —  Fol.  41-42. 

«  Monseigneur,  la  division  qui  estoit  dans  les  esprits. . .  » 

22.  Lettre  du  même  à  l'évê^ue  dé  Montpellier  au  sujet  d'Une 
discnssîon  arrivée  dans  l'assemblée  provinciale^  ponr  la  noini- 
nation  de  l'abbé  de  Fayet  aux  fonctions  d'agent.  A  Tonlonsé,  le 
27  de  janvier  1660.  —  Fol.  43-44. 

c  Monaeisneor,  je  sois  obligé  de  tous  fairs  savoir  le  luecei  • .  «  » 

23.  Lettre  du  même  au  même.  Il  l'entretient  de  diverses  a^ 
faires.  A  Perpignan,  ce  24  d'avril  1660.  —  Fol.  45. 

«  Vous  serei  bien  aise  de  yous  coojonlr  avec  moi. . .  n 

24.  Lettre  du  même  au  même  (affaires  du  jansénisme).  A 
Fontainebleau,  ce  9  de  juin  1661.  —  Fui.  46-47. 

*    «    onseigneur,  lorsque  tous  serea  en  ce  tieu. . .  » 

iLa.  Lettre  do  même  an  même  (affairct<  du  junséniâme).  A 
Fontainebleau,  ce  13  d'aoust  1661.  —  Fol.  48  49. 
a  Monseigneur,  Je  n'écris  pas  à  Totro  éeignearlei . .  s  j 
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26.  Lettre  du  même  aa  même  aa  sojet  de  diverses  affaires. 
Ce  23  de  septembre  1661.  —  Fol.  50-51. 

«  Monseigneur,  J*ai  reçu  y9s  trois  leures. .  •  » 

27.  Lettre  du  même  au  même  (affaires  du  jansénisme).  A  Pa- 
ris, ce  31  de  janvier  1662.  —  Fol.  52-53. 

a  Monseigneur,  je  crois  qne  Totre  zèle  pour  las  intérêts  du  Roi. . .  » 

28.  Reproduction  de  la  lettre  précédente,  —  Fol.  54-55. 

99.  Lettre  du  même  au  même  pour  lui  annoncer  qu'on  vient 
de  lui  donner  l'abbaye  du  Bec.  A  Paris,  ce  7  de  février  1662.  ^ 
Fol.  56-57. 

«  Mooseigneur,  la  lettre  que  yous  avez  reçue  de  moi. . .  » 

30.  Lettre  du  même  au  même.— Il  l'instruit  des  suites  de  cer- 
taines démarches  entreprises  pour  lui  à  Rome.  A  Paris,  le  28 
avril  1662.  —  Fol.  58-39. 

ce  Monseigneur,  Je  vous  envoyé  la  lettre  que  voua  aviez  désirée. . .  » 

31.  Reproduction  d'une  lettre  de  M.  Bosquet,  alors  conseiller 
d'Etat  et  intendant  en  Languedoc,  au  cardinal  Mazarin.  Il  lui 
rappelle  que  M.  de  Sponde,  evêque  défunt  de  Pamiers,  lui  avoii 
résigné  son  évêché,et  il  demande  qu'il  soit  Tait  droit  aux  volon« 
tés  dernières  de  ce  prélat.  A  Montpellier,  ce  1«'  décembre  1643. 
-  F.  60-61. 

«  Monseigneur,  Je  pris  la  hardiesse  d'escrire  à  votre  Eminence. . .  » 

32.  Extrait  d'une  lettre  écrite  au  cardinal  Mazarin,  par  M.  de 

Rebé,  archevêque  de  Narbonne>  au  sujet  de  l'affaire  précédente. 

Ce  17  novembre  1643.  —  Fol.  62, 

«Je  prends  la  liberté  de  supplier  trëv  humblement  votre  Emi- 
nence... » 

33.  Reproduction  d'une  lettre  du  carJtnal  Mazarin  à  révêque- 

de  Lodève,  du  6  mars  1648.  Il  lui  pf^met  le  succès  dans  la 

même  affaire.  —  Fol.  63. 

.    0  Monsieur,  Testiine  que   Je  fais  du  caractère  de  Monsieur  Bos- 
quet... » 

34.  Lettre  de  Bosquet  à  Marca,  alors  à  Paris.  Il  lui  annonce 
son  retour  à  Paris^  vers  la  fin  du  mois.  A  Goutances,  ce  13  mars 
1640.  —  Fol.  64-65. 

«  Monsieur,  nous  sommes  enfin  arrivés  à  nostre  solstice. . .  » 
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35.  Oa  même  aa  même.  Expressions  d'amitié  et  de  bon  soq- 
▼enir.  A  Montauban,  le  20  avril  1641.  —  Fol.  66-67. 

«  Monsieur,  i\  ne  me  faloit  pas  une  moindre  consolation. . .  » 

36.  Lettre  da  même  au  même.  Il  l'entretient  de  diverses  af- 
faires dont  Marca  Tavoit  chargé.  A  Tolose,  le  95  mars  1643.  — 
Fol.  68-69. 

«  Monsienr,  j'ai  exécuté  votre  arrest  dimanche  dernier. .  •  • 

37.  Lettre  de  Pévêqae  de  Lodôve  à  Marca^  ponr  le  féliciter  de 
sa  promotion  à  l'archeyêché  de  Toulouse.  A  Lodève,  le  6  août 
1652.  -  Fol.  70-71. 

«  Monseigneor,  c'est  bien  tard  que  Je  vous  rends  ce  témoignage. . .  » 

38.  Lettre  du  même  au  même  (questions  de  jansénisme).  Af- 
faires religieuses  traitées  à  Rome.  Il  s'agissoit  pour  Marca  d'ob- 
tenir du  pape  sa  conûrmation  à  rarebevêché  de  Toulouse,  où 
Tavoit  nommé  le  roi.  A  Rome,  5  janvier  1654.  —  Fol.  73-73. 

«  Monseignenr^  Je  ne  toqs  al  point  donné  de  mes  oouTelles. . .  » 

39.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  A  Rome,  le  19 

janvier  1654.  -  Fol.  74-75. 

«  Monseigneur,  J'ai  veu  M.  le  cardinal  d'Est,  après  le  Consistoire  der- 
nier. . .  » 

40.  Lettre  du  même  au  même  (même  sqjet).  A  Rome,  le  27 

janvier  1654.  — Foi.  76-77. 

«  Monseigneur,  Je  rends  gr&ces  à  Dieu  du  renouTellement  de  votre 
santé...» 

41.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  A  Rome,  le  16 
février  1654.  — Fol  78-79. 

«  Monseigneur,  J*ay  laissé  passer  un  couiier  sansYOus  écrire. .  •  » 

41.  Lettre  du  môme  au  même  (même  sujet).  A  Rome,  le  23 
février  1654.  — F.  80-81. 

«Monseigneur,  depuis  ma  dernière  lettre  J'ai  ycu  M.  le  cardinal 
Chigi...  » 

42.  Lettre  du  même  au  même.  Il  lui  reproche  d'avoir  laissé 
passer  deux  courriers  sans  lui  écrire  et  lui  dit  un  mot  de  ses 
affaires  à  Rome.  A  Rome,  le  2  mars  1654.—  F.  82-83. 

•  Monseigneur,  Je  ne  sais  comment  Toua  m'ares  oubUé, . .  » 
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43.  Letirë  du  même  éq  même  (mdme  sujet  :  âfllilrds  relifeiea- 
ses  intéresd^tit  Harca).  A  Bonie^  le  9  toars  1084.—  F.  8i^& 

«  M onleigiiliir^  M  totlte  letti^  du  18  ^Trier  ln*a  donné  de  la 
Joye. . •  « 

44.  Letlre  da  même  au  même  lui  aononçant  que  sur  la  pro- 
position du  cardioal  d'Est  en  consistoire,  le  pape  l'a  nommé  ar- 
chevêque de  Toulouze.  A  Rome,  le  33  mars  i654.  —  F.  86-87. 

«  Monseignenr,  Je  vous  demande  la  manche  ou  bien  la  paire  de 
gants. . .  » 

45.  Lettre  du  même  au  tnéme.  t\  lai  annonce  que  le  matin 
môme,  le  pape  a  signé  le  bref  de  sa  nomination.  A  Rome,  le  25 
mars  1654.  —  F.  88,  89. 

«  Monseigneur,  Je  n*ai  point  répondu  aux  lettres. . .  » 

46.  Copie  d'une  lettre  de  Marca  à  l'évêque  de  Montpellier.  Il 
lui  communique  le  résultat  d'une  démarche  qu'il  a  faite  auprès 
de  le  Tellier  pour  lui  obtenir  rarchevôché  de  Toulouse,  et  qui 
n'a  pas  absolument  réussi.  A  Paris,  ce  14  de  mars  1662.—  F. 
90-91. 

«  tfonseigneur,  J'ay  conféré  enfin  avec  M.  Le  Tellier. . .  > 

47.  Copie  d*une  lettre  du  même  an  même.  Il  lui  apprend  que 
le  pape  a  su  avec  joie  sa  nomicalion  à  l'archevêché  de  Paris  et 
qu'il  va  le  proposer  sous  peu  en  consistoire.  A  Paris,  le  28  avril 
1662.  —  F.  92. 

«  Monseigneur,  Je  tous  envoie  la  lettre  que  voua  avez  désirée. . .  » 

48.  Lettre  de  l'évêque  de  Montpellier  à  Marca.  Il  le  prie  de 
faire  rendre  à  Baluze  quelques  lettres  qui  lui  étoient  adressées 
et  qui  se  sont  égarées.  A  Montpellier,  le  3  janvier  1662.i—  P« 
93-94. 

«  Votre  lettre  m'a  donné  une  double  Joye. . .  » 

49.  Lettre  du  même  au  même  (lettre  de  compliments)  •  A 
Montpellier,  le  3  décembre  1658.  —  F.  95-96. 

«  Monseigneur,  me  voir  enfin  de  retour  de  ma  visite. . .  » 

50.  Lettre  du  même  au  même.  Il  le  félicite  de  son  retour  à  la 
santé.  A  Montpellier^  le  6  may  16o8.—  F.  97,  08. 

«  Je  rends  pàam^k  Diea  de  votre  reoeavaleieence; . .  » 


M.  Lettf»  de  Févêqne  de  Lodète  à  Mareai  II  s'etenfee  àiiprès 

de  Idî  éVL  relaie  qn^épreare  le  bref  p^mtifieal,  qai  doit  coDfllriner 

sa  nomination  à  rarchetêché  de  Tdulouse»  A  Roffle,  le  Vn^  août 

1654.  -  F.  99-100. 

c  Monseigneur,  et  tous  n'aries  la  connoisaanoe  des  longueurs  de 
Rome. . .  » 

52.  Lettre  do  même  an  même.  Il  lui  reproche  plaisamment 
d'aroir  oublié  ses  bienfaits  et  de  fnontrer  tant  dlûipatieoêe  à 
cause  des  lenteurs  de  la  donr  de  Rome.  A  Rome,  le  3  aoust  1^4. 
-  F.  iOl-102. 

«  Monseigneur^  tel  me  doit  qui  me  demande ^ .  i  » 

53.  Lettre  du  même  au  même  (affaires  du  Jansénisme).  A 
Rome,  le  30«  juin  i6S4.  —  F.  104-104. 

«  Monseignear,  ayant  Yeu  les  despesches  de  Messeigneurs. . .  » 

54.  3*  portefeuille,  généalogie,  Yiede  M<  de  Marcaieteif  page 
5,  n«  3,  art.  1*.  —  Fol.  105. 

55.  Lettre  de  Margnerite  du  Perron  à  Marca.  Elle  lui  rappelle 
que  sa  famille  est  une  branche  de  la  maison  des  llaroa^  et  lui 
offre  le  portrait  da  cardinal  d'Ossat  en  lui  demandant  le  sien  en 
échange.  A  la  Morgue,  ce  15  janvier  1660.  —  Fol.  106  107^ 

«  Monseigneur,  après  les  cognoissances  que  youb  ayes. . .  » 

56.  Lettre  de  la  même  à  son  fils  le  prieur  de  Marca,  à  Tou- 
lonse  (affaires  de  famille).  A  la  Morgue,  ce  13  décembre  1659.— 
Fol,  108-109. 

«  J'ai  appris  par  Monsieur  TéTÔque  d'Aix. .  «  » 

57.  Note  biographique  en  latin  sur  Pierre  de  Marca.  —  FoK 
110. 

58.  Copie  du  contrat  de  Jérôme  de  Marca,  ûls  de  Pierre  de 
Marca  et  de  Marguerite  d'Andois,  avec  Amadine  de  Rivière,  fille 
de  Bernard  de  Rivière  et  de  Marie  de  Sainte- Availhe  (latin  et 
provençal),  1341.  —  F.  111-111 

59.  Copie  d'une  constitution  de  dot  à  Toccasion  du  mariage 
de  Pierre  de  Marca,  fils  de  Jérôme  de  Marca  avec  Catherine  de 
Mnn,  fille  de  Bernard  de  Mun  (latin).  1398.  —  Fol.  UM18« 
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60.  Tableau  géaëalogiqoe  de  la  famille  des  Marca,  depais 
Pierre  de  Harca,  père  de  Jérôme,  marié  en  1311,  josqa'àson 
pelit-flls  Pierre,  marié  en  1398.  —  Fol.  114. 

61 .  Notice  biographique  sur  Marca  et  appréciation  de  Tédi- 
tion  de  son  traité  sur  TEucharistie,  par  Fayet.  —  Fol.  115* 
116. 

6S.  Indications  biographiques  sur  les  ancêtres  de  Marca,  de- 
puis 1118|  et  sur  lui-même.  —  Fol.  117-119. 

63.  Généalogie  de  la  maison  de  Forgues  et  pièce  de  1537,  à 
l'appui.  —  Fol.  120-1S3. 

64.  Mémoire  pour  Messieurs  de  la  Marque,  en  Gascogne,  avec 
quelques  circonstances  omises  dans  l'original.  —  Extrait  du 
dictionnaire  historique  de  l'édition  de  Paris,  reyu,  corrigé  et 
augmenté,  par  M.  Yaultier,  en  1703.  —  Fol.  124-125. 

Imprimé  Iq-A^,  3  YoloDoes. 

65.  Mémoire  sur  la  maison  de  Rivière  dans  le  comté  de  Bi- 
gorre.  Extrait  du  dictionnaire  historique  de  l'édition  de  Paris, 
revue,  corrigée  et  augmentée,  par  M.  Yaultier,  en  1703.  —  F. 
126. 

64.  Second  exemplaire  des  fol.  124, 125.  —  Fol.  127-128. 

65.  Second  exemplaire  du  fol.  126.  —  Fol.  129-130. 

66.  Quelques  notes  biographiques  sur  Marca.  —  Fol.  131- 
134. 

67.  Ce  que  Ton  pensoit  à  Rome  des  ouvrages  et  de  l'ortho- 
doxie de  Marca  (extrait  de  la  relation  de  M.  Bourgeois,  p.  39).— 
Fol.  135. 

68.  18  juillet  1586.  —  En  considération  des  bons  services  que 
Arnauld  d*Ossat,  abbé  de  Yarennes,  a  rendus  au  roi,  celui-ci  lui 
accorde  2,000  écus  d'or  au  soleil  à  prendre  sur  les  50,000  écus 
d'or  donnés  par  le  roi  au  cardinal  d'Est.  Signature  autographe 
du  roi.  —  Fol.  136. 

ParehemiD. 
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W.  Copies  de  7  lettres  de  d'Ossat,  écrites  de  Paris  t  Thomas 
de  Marca,  à  Gastelnau  de  M aynoat,  au  diocèse  d'AQch>  i  559- 
156i  (il  s'agit  de  l'éducation  du  neyea  de  Thomas,  Jean  de 
Marca,  dont  d'Ossat  était  précepteur  et  des  frais  de  cette  éduca- 
tion). —  F.  137-142. 

70.  Lettre  originale  de  d'Ossat  annonçant  qu'il  a  passé  pro- 
curaticn  à  M.  Lidet,  conseiller  du  roi  et  correcteur  de  la  cham- 
bre des  comptes,  pour  receyoir  2^000  écus  d'or  qu'il  a  plu  à  Sa 
Majesté  de  lui  donner.  De  Rome,  ce  18  may  1587.  (Monsieur, 
M.  de  Gaslille^  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  roy  et  re« 
cepTeur  général  du  clergé  de  France  à  Paris.)—  F.  143-144. 

Papier. 

71.  Quittance  donnée  par  Guy  Lidet,  procureur  fondé  de 
d'Ossat,  de  la  somme  de  9,000  écus  d'or.  11  février  1588.  — 
Fol.  145. 

Parchemin. 

72.  19  mai  i  587 .  Procuration  délivrée  par  d'Ossat  au  sieur 
Guy  Lidet  pour  recevoir  la  somme  de  2,000  écus  d'or,  faite  par 
devant  un  notaire  de  l'archive  de  la  cour  de  Rome,  avec  le 
sceau  du  collège  de  l'archive  de  cette  ville.  —  F.  146. 

Parchemin. 

73.  Détails  sur  la  nomination  de  Marca  à  l'archevêché  de 
Toulouse.  —  F.  147. 

74.  Gopie  d'une  lettre  écrite  par  Marca  à  Le  Teilier  au  sujet 
des  retards  que  la  cour  de  Rome  mettoit  à  valider  sa  nomina- 
tion. A  Paris,  ce  18  d'aoust  1552.  —  F.  147  \\ 

«  Monsieur,  J'ai  appria  per  M.  l'tbbé  de  ViUars. . .  » 

75.  Copie  d'une  lettre  écrite  au  cardinal  Mazarin  par  Marca, 
au  sujet  de  l'exil  auquel  ce  cardinal  s'est  résolu  par  politique. 
14aoûtl653.  — F.  148. 

c  Monaeigneiir,  la  difflcnlté  de  sortir  de  cette  villa...  » 

76.  Mémoire  présenté  au  duc  d'Orléans  de  la  part  de  Marca 
(offres  de  service  et  demande  d'appui  auprès  du  roi.  —  Fol 
149. 
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77«  Bélaib  sur  la  nonaination  en  Praire  ot  la  eMflmatfdn  à 
Kome  ai  H area  à  l^rcheTécbé  da  TooloBse.  -<•  Foi.  IIKM52. 

78.  Mémoire  pour  les  réceptions  des  charges  de  Marca  et  de 
ses  maladies.  —  Fol.  153. 

Espagnol  et  fraDQois. 

79.  Copie  des  lettres  de  tonsare  de  Marca,  Pan.  16  septem- 
bre iWd.  —  Fol.  154. 

80.  l^^ttres  dp  tonsure^  des  i  ordres  mlneors,  da  diaconat  et 
de  la  prêfpse  4e  M^rca.  -^  Fol.  157-158. 

81.  Liltre  de  {ja  Reyme  écrivant  à  one  personne  non  dési- 
gnée pour  avoir  des  détails  sur  Tentrevae  de  Richellen  et  de 
Marca  à  Ruql^qoand  celoi-ci  fat  nommé  conseiller  d'Etat.  A  Pa- 
ri^ e^  8  ^e  janyier  1703.  —  Fol.  i59-160. 

«Monsiear^  aatrefols  appris. .  :  » 

82.  Copie  de  la  prestation  de  serment  de  Marca  eemme  con- 
scfiller  d'Etat,  S7  ma(  1639.  —  Fol.  161. 

88.  Copie  des  lettrée  de  ministre  d'Etat  délivrés  i  Marca.  Di- 
jon, 15  novembre  1658.  —  Fol.  16S-163. 

84.  Détails  sur  la  vie  de  Marca  et  sur  sa  promp^pn  k  l'^vê- 
ché  de  Gonserans.  —  Fol.  164-165. 

85.  Fragment  d'one  apologie  da  livre  de  Marca  :  Pe  concer- 
dia  Sacerdotii  et  Imperii.  Imprimé,  4  f.  in-8.  —  Fol.  166-167. 

86.  Antre  exeqipmfe  i^  préc^d^pt.  -r  Fol.  1Q8-169.    * 


87.  Marca  en  Bsptfiû  i  l^po^ne  da  siège  de  Ufida.  —  Fol. 
170-17J. 

88.  Détails  biograpUqttes  av»  Do»  Joseph  de  Marguerite  mar- 
quis d^Agnilar,  geaveneiur  pour  sa  majesté  très-cbrétiesne  en 
Catalogne  et  lieatenant-général  en  ses  «rméee  ^  en  février 
1602).  -  Fol.  17â474. 

89.  CoB)missioa  de  MMgrs  les  ansbevêtne  «a  fonloose  et 
éf  ôquQ  d'Orange»  fmr  eQi|veniv  avee  les  conotiaaaipas  do  roi 
d'Espagne  des  limites  des  denx  royaumes  da  o6té  de  la  Catah>- 


sua  et  les  articles  da  Traité  des  Pyrénées  qui  ont  trait  à  ce 
point.  —  Fol.  175-178. 

90.  Qaelques  détails  an  sujet  de  ce  qui  s*e$t  dit  à  propos  de 
la  seconde  édition  du  liyre  de  Marca  :  De  eoncordia«  etc.  •— 
Fol.  179480. 

91.  Qnelqnes  détails  snr  les  prétendues  rétractations  de 
Marca  à  propos  de  son  livre,  De  Concordia.  —  Fol.  181. 

92.  Mémoire  donné  par  Baloze  à  Le  Tellier,  foinistre  et  se- 
crétaire d'Etat.  18  décembre  1663.  —  Fol.  182-1^. 

Ilfle  discalpe  du  reproche  de  garder  contre  toat  droit  les  papiers  de 
Marca. 

93.  Mémoire  dopné  par  Balaze  à  Le  Tellier  (21  juin  1662)  en 
faveur  du  livre  De  Concordia.  —  Fol.  184-185. 

94.  Mtooire  donné  i  Le  Tellier  (2  janvier  1663)  à  l'oeeasion 
d'une  liste  d'onvrages  condamnés  à  Rome  par  TinqnisUion, 
parmi  lesquels  fignre  le  livre  Le  ùmcôrdia.  —  Fol.  186-187. 

95.  Arrest  du  conseil  d'Estat  portant  que  le  libelle  diffama- 
toire intitulé  :  Lettres  de  i'autheur  des  Reigles  très-impor- 
tantes, au  sieur  de  Marca,  arehevesque  de  Toiose;  contenant 
diverses  propositions  scandaleuses  et  iucurieuses  taut  à  Tau- 
torité  du  3t  Siège  que  à  Thonneur  et  réputation  dudjt  sieur  ar- 
chevesque;  sera  brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  Justice.  — 
Fol.  188-190. 

96.  Exécuté  le  mercredy  21  mai  1659,  à  Paris,  chez  Sébas- 
tien Gramoisy,  imprimeur  ordinaire  du  roy  et  de  la  reyne. 
MDGLix,  avec  pKivilége  de  Sa  Maiesté. 

Imprimé,  e  pag.  io-S». 

97.  Bref  de  N.  S.  P.  le  pape  Alexandre  VU  eserit  à  Monsei- 
gneur de  Marca,  archevesque  de  Paris,  par  lequel  il  lui  donne 
avis  de  sa  translatipn  de  l'archevêché  de  Tonlonse  à  eelny  de 
Paris.  Du  5  juin  1662,  à  Paris>  chez  Jean  Du  Pujs,  rue  Sl-Jac* 
ques,  à  la  Couronne  d'Or,  MDCLXiif  ^  Fol.  4^2-194. 

Imprimai  24  pag.  ia-8*. 
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98.  Mémoire  pour  servir  au  jagemeot  de  l'insunoe  générale 
de  la  Régale.  —  Fol.  i9S-i96. 

Imprimé,  14  pag.  iu-So. 

99.  Recherches  sur  les  causes  qui  ont  pu  faire  censurer  à 
Rome  le  livre  De  Concordia.  —  Fol.  197-198. 

iOO.  Déclaration  originale  de  Marca,  envoyé  à  Rome  à  pro- 
pos de  son  livre  De  Concordia,  et  attestant  l'orthodoxie  de  ses 
doctrines.  —  F.  199. 

Sans  data,  ie&7. 

iOi.  Note  sur  une  maladie  de  Marca  qui  faillit  l'emporter.  — 
Fol.  20i. 

Avril  165S. 

102.  Détails  à  propos  du  livre  De  Omoordia.  —  Fol.  202-203. 
Imprimé,  k  pag.  in-ft*. 

i03.  Trois  exemplaires  d'une  déclaration  latine  de  Marca  à 
propos  d'accusations  lancées  contre  la  France  et  contre  lui  aa 
si]Uet  de  trovbles  arrivés  en  Catalogne.  Barcelone,  14  août  i646. 
Imprimé,  in-4.  —  Fol.  204-210. 
Ghaqae  exemplaire  a  h  liages. 


PAPIERS  DE  lÂ  MAISON  DE  BOUILLON 

{Smte.-^Voj.  p.  73, 88  et  llO  da  tome  XYI; 
p.  62,  t.  XVU.) 


(DépouUlement  da  carton  M.  301.) 

2363.  —  1.  Guillaume  et  Durand  de  San ,  se  reconnoissent  con- 
tents du  partage  fait  des  biens  de  leur  père  Durant  San.  —Jeudi 
avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  1274. 
Parchemin,  i  pièce. 

2.  Contrat  de  mariage  de  Guillaume  de  Marol  et  de  Andrée 
de  Senectère.  —  6  février  1383. 
Parchemin,  l  pièea. 
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3.  Assignation  par  Agne  de  la  Toar,  seigneur  d'Oliergaes»  à 
Béatrice  de  Chalançon,  de  50  liy.  de  rente  sar  la  terre  d'Ange- 
roUes.  —  Dimanche  après  la  Saint-Michel,  1388. 

Parchemin,  1  pièce. 

é.  Qaittaaee  donnée  par  Gaillaame  Rade  et  ses  frères  à  Ca- 
therine de  Narbonne  et  &  Agne  de  la  Toar,  seigneur  d'OllergoeSy 
de  la  somme  de  iiS  francs.  -—7  mars  1388. 

Parchemio^  2  pièces. 

5.  Contrat  de  mariage  de  Jean  de  Murol  et  de  Anne  de  Ven- 
tadour,  dame  de  Donzenac,  1393. 

i  cahier  papier. 

6.  Agne  I«s  seigneur  d*01iergues,  émancipe  sa  fille  Catherine. 
—  Samedi  après  après  la  Saint-Michel,  1398. 

Parchemin,  1  pièce. 

7.  Yidimus  do  contrat  de  mariage  de  Edouard ,  seigneur  de 
Beaujeu>  et  d'Ëléonore  de  Beanfort.  —  4  septembre  1400. 

Parchemin^  1  pièce. 

8.  Présentation  faite  par  Guillaume  de  la  Tour  au  chapitre 
de  l'église  cathédrale  de  .Clermont ,  de  certaines  lettres  de  Be- 
noit XIII  et  du  prieur  de  la  Chaise-Dieu.  —  4  avril  1408. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Martin  Y  acc4>rde  à  Guillanme  de  la  Tour ,  archidiacre  de 
Saint-FIour,  trois  ans  pour  faire  la  visite  des  lieux  dépendants 
de  son  archidiaconé.  —  1^'  septembre  1418. 

Parchemin^  1  pièce. 

10.  Absolution  de  Texcommunication  encourue  par  Guillaume 
de  la  Tour,  chanoine  do  Lnjon,  faite  par  lui  du  paiement  de 
certaines  sommes,  1429. 

Parchemin,  1  pièce. 

H.  Yentepar  Guillaume  de  la  Tour,  plus  tard  évoque  deRo- 
dez,  d'une  rente  de  56  seliers  de  froment.  —  14  octobre  1435. 
Parchemin,  i  pièce. 

12.  Procuration  doiinéû  par  Guillaume  de  laTour>  évoque  de 

il*  toDèê.  Octobre  à  Tèeembre  1871.  —  Gâtai.  il 
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Rodtf ,  seigneur  de  Murel^  aux  déDomnés  audit  aela.  — >  i  S  août 
I4M. 
Parchemin,  i  pièce. 

13.  Calixte  III  permet  à  Gaillaume ,  patriarche  d'Antioche, 
de  filtre  les  feaetiefls  épiseopeles  dans  lés  différents  diocèse.', 
tree  to  ceoséntemeat  de  l'éyêqoe  dfoeésam.  — 1§  férrier  14S7. 

Parchemin,  1  piècei 

14.  Calixte  m  accorde  à  Goillaame,  patriarche  d'Antioche, 
ci-deyast  évèfue  de  Rodez>  une  pensioo  de  KèO  flerlne  d'or 
sur  son  évêché.  —  22  ayril  i457r 

Parchemin,  i  pièce. 

15.  GoBirat  d»  BMriage  d'ABM  ie  la  Tttiir  et  de  Jacques  de 
Lomagne,  1469. 

Parchemin,  1  pièce. 

49.  Testaments  ei  codieflles  de  A^e  K  de  la  Tour  et  de  sa 
femme  Elëoftore  de  Beanférf .  —  Mémoire  sur  ces  testimeots, 
1451, 1479,  1488. 

PaNhamina  a»  paiera  vr«  ai  xti*  lièdaa,  S  piècca. 

f  7.  Contrat  de  mariage  de  Françoise  de  la  Tour  et  de  Jacques 
de  Caistelnan,  seigneur  de  Jaiogne,  1499. 
Parchemin,  i  pièce. 

18.  Baiferde  Léon  X  ponrroyant  Gilles  de  la  Tonr  de  la  cure 
de  Saint-Eustache ,  (diocèse  de  SartaQ.  —  tS  des  ides  d'octobre 
1S19. 

Parchemin,  1  pièce. 

19.  Bulle  de  Léon  X  pourvoyant  Gilles  de  fa  Tourdn  prieuré 
de  Saint-Sérélhat,  en  Limousin,  1519. 

Parchemin,  1  pièce. 

20.  Ratification  du  contrat  de  mariage  d'Aliénor  de  Montmar- 
tin,  1614. 

Papier,  i  pièce. 

21  •  Trois  exemplaires,  sur  papier,  de  la  généalogie  des  la  Tour. 
Imprimé  xvn*  siècle. 
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n.  Reqoêld  prédeniée  aa  eue  de  Boaillon  par  deux  proprié- 
taires en  village  do  Perron  de  Saint-HItaire.  —  xvii*  siècle. 
Papier,  1  pfèee< 

23.  Chiffre  pour  monseigneur  le  dac  dé  Bouillon^  sur  pafpier, 
da  commencement  xvii*  siècle. 


(Dépouillement  du  carton  H.  302.) 

2364.  —  i.  Lettre  de  saint  Lonis  confirmait  tin  accord  eùtre  Ray- 
mond, tîcomte  de  Turenne,  et  Bernard,  vicomte  de  Comborn.— 
Août  i2Se. 

Parchemin,  2  pièces. 

2.  Concession  par  le  seignear  des  Roches  aux  habitants  de 
Tofarvachà  et  autres  lieux,  de  droits  d'usage  dans  ses  donoraines 
et  forêts.  -^  Yidimtis  de  t330. 

Parchemin,  1  pièce. 

3.  Pierre  et  Jean  Denisine ,  bourgeois  de  Cfermont,  quittent 
le  seigneur  de  Rochesainne  dé  toutes  les  créances  qu'ils  a  voient 
contre  lui.  —  Vendredi  après  la  Sain^Laurent,  1306. 

Parchemin,  1  pièce. 

4  Cession  par  Marguerite  de  Murol ,  fille  de  Sanche,  à  ses 
frètes  de  ses  droits  à  la  succession  de  son  père,  moyennant 
êOC^IîY.  et  un»  rente  viagère  de  15  Hv.  —  Mardi  après  la  Saint- 
luMea,  f3W.  ^ 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Yidimus  donné  par  Tofficial  de  Clermont  du  testament  de 
Gesoen  de  Yereœar.  -^  Octobre  1309. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Cahier  de  papier^dans  lequel  sont  relatés  divers  testaments, 
éoitratJB  de  mariage  et  antres  actes  concernant  les  seigneurs  de 
Boulogne  et  de  la  Tour  des  xii%  xiii«  et  xiv<*  siècles. 

7.  Lettre  de  Févèque  de  Clermont  conférant  à  Guillaume  de 
la  Tonr,  l'archidiaconé  de  Saint-Flour.  —  4  août  1406. 

Parchemin,  1  pièce. 
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8.  Opposition  formée  par  Gaillaame  de  la  Toar,  chanoine  de 
l'église  de  Glermont  et  arcliidiacre  de  Saint-Floor,  contre  les 
prétentions  de  révêqne  de  Chartres,  à  nommer  à  réyèché  de 
Glermont.  —  Si  juin  i4i5. 

ParchemlD,  1  pièce* 

9.  Inventaire  des  biens  laissés  par  monseignenr  l'évèque  de 
Rodez.  —  2  septembre  i417. 

1  cahier  papier. 

iO.  Donation  par  Gnillanme  de  la  Tonr  à  son  frère  Bertrand 
de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues ,  de  la  somme  de  3,500  francs, 
faisant  partie  de  la  dot  de  leor  mère  Béatrix  de  Chalançoo.  — 
i4jQini4i7. 

Parchemin  y  1  pièce. 

H.  Traité  de  mariage  entre  Antoinette  de  la  Tour,  fille  de 
Agne  de  la  Tour,  et  Jacques  de  Monteil  de  Gélat.— 13  décembre 
1430. 

Papier»  1  cahier. 

12.  Contrat  de  mariage  d'Antoinette  de  la  Tour,  fille  d'Agne 
de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues,  avec  Jacques  de  Boorbonj, 
seigneur  d'Aubigny.  —  23  janvier  1430. 

Parchemin,  i  pièce. 

13.  Calixte  III  enjoint  aux  évêqnes  de  Saint-Flour  et  de  Cler^ 
mont  de  suspendre  et  d'excommunier  le  nouvel  évoque  de  Ro- 
dex>  s'il  ne  paie  à  son  prédécesseur  une  pension  de  2,000  florins. 
—  22  avril  1457. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Calixte  III  nomme  Guillaume,  ci-devant  évoque  de  Rodes, 

patriarche  d*Antioche.  —  29  avril  1457. 
Parchemin,  1  pièce. 

15*  Quittance  de  1,000  livrés  donnée  À  la  fabrique  de  l'évè- 
que de  Rodez,  par  Guillaume  de  la  Tour,  patriarche  d'Antio- 

cbe,  1465. 
Parchemin  déchiré. 

16.  Double  des  exploits  sur  reprise  de  procès  pour  monsei* 
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gnear  Agne  àe  la  Toar^  yicomte  de  Turenne,  en  lieu  et  place 
do  palriarcbe  â'ÀDtiocbe,  contre  Jacques  de  Bourbon  et  Antoi- 
nette de  la  Tour.  —  Septembre  1471. 
i  cahier  papier. 

17.  Contrat  de  mariage  de  Catberîne ,  fille  d'Agne  II  de  la 
Tour  et  de  Jean  Antoine  de  Pompadour,  1489* 

ParchemiD,  1  pièce. 

18.  Contrat  de  mariage  de  Marguerite»  fille  d'Antoine  I**  et  de 
Pierre  Glermont  de  Lodôve. 

1  cahier  papier. 

19.  Extrait  sur  papier  du  cartulaire  de  Brives. 

7  feuilles  xvu«  siède. 

20.  InTentaire  des  titres  des  seigneurs  d'Oliergues,  —  vi- 
comtes de  Tnrenne,  —  comtes  d'Auvergne,  —  d'auphins  d'Au- 
vergne» —  seigneurs  de  Monigascon»  —  patriarche  d'Antioche» 

Senne  en  Auvergne»  —  affaires  ecclésiastiquesi  —  mélanges. 
13  cahiers  de  papier  xyu*  siècle. 

21.  Inventaires  de  titres  portés  dans  la  bibliothèque  de  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Bouillon,  à  Paris.  —  i2  octobre  1707. 

Pilier. 

22.  Stemma  Arvernicam.  (Généalogie  des  princes  d'Auver- 
gnes  par  Justel)  avec  notes  généalogiques  du  même.  LuUtim^ 
Fansiùrum,  1644. 

izD  primé. 

23.  Lettre  du  chapitre  de  Liège  à  monseigneur  de  Bouillon. 
—  Liège,  11  juin  1663.  Papier,  1  pièce. 

Qaoyque  les  preoYes  des  chanoines  a  recepvoir  ea  ceste  église.... 

24.  Enquête»  etc.,  pour  les  religieuses  de  la  Visitation  de 
sainte  Marie  à  Saint-Céré  et  la  communauté  séculière  des  filles 
et  des  veuves  de  la  même  ville»  1679. 

Lettres  patentes  manuscrites  et  imprimées. 

25.  Lettre  de  Bosc  de  saint  Maurice  à  un  inconnu.  — >  5  juillet 
1741.  Papier,  1  pièce. 

Mowieur»  après  que  Je  toas  prie. 
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{DépouHlemefd  du  carton  M.  (303). 

2365*  —  1.  Accord  entre  Robert,  éTèi|ee4e£iAnnoQl,  et  Ooy, 
comte  d'Auvergne.  —  Juillet  1199. 
Parcbemiji,  1  pièce  (Jdsts^  Preuves,  p«  M), 

2.  Transaction  entre  Robert,  évèque  de  Giennont,  et  son  Mre 
Guy,  comte  d'Auvergne,  touchant  le  château  de  Veriat,  —  Mai 
1201. 

Parchemin^  1  pièce. 

3.  Duile  d'Honorius  HI  touchant  la  pétition  à  lui  présentée 
par  la  veuve  du  comte  d'Auvergne  contre  le  sire  de  Bourbon, 
1223. 

ParchemtB,  l  pièce* 

4.  Louis  YIII  approuve  l'accord  fait  entre  Archambaud  de 
Bourbon  et  la  comtesse  d'Auvergne  «  veuve  du  comte  Guy.  — 
Ponloise,  mars  1224. 

ParchemJD,  1  pièce. 

5.  Testament  de  Mme  Jeanne,  dame  de  la  Ferté«  —  Veille  des 
apôtres  saint  Pierre  et  Paul,  1256. 

parchemin j  1  pièce  (écriture  effacée). 

6«  Hommage  prêté  par  Guillaume  Royer^  seigi^ur  de  Cham- 
bon,  à  Mario  de  Flandre,  veuve  de  Robert  VU  et  à  s^  enbpts, 
pour  la  terre  de  Margerie  (diocèse  de  Limoges).  -^  13  mai  1336. 

Parchenain,  3  pièces. 

7.  Vente  par  Louis  de  Murât,  damoiseao  à  Roger  Jean  deBel- 
levane  pour  70  liv.  de  différents  droits,  terres  et  redevâaees.— 
Samedi  avant  Saint-George,  1337. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Contrat  de  mariage  entre  Jeanne  de  Bellevaoe,  veuve  de 
Jaubert  de  Saint-Fiour  et  Guillaunie  de  la  Motte,  seigteur  de 
CordeboBuf.  —  Mardi  après  la  Saint- Vinc^t,  1343. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Contrat  de  mariage  entre  Ouillaumci  flis  émancipé  de  Jean 
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de  Ghitaiiig,  et  Uargacrite,  âUe  de  Jean  Roger  de  fielJeyane.— 
Samedi  avant  la  sainte  Agathe,  1357. 
Parchemin. 

10.  Reconnoissance  par  Hugues^  dauphin ,  sir  de  Crestiaux,  à 
son  cousin  Blain  de  Chaveigne,  seigneur  de  Saint-Gërauz  de 
Vanre,  de  la  somme  de  40  florins  de  Florence  et  de  4  écos  d'or. 
—  20  mai  1357. 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Copie  des  lettrée  d'acquisition  faite  par  le  couvent  de 
Saint-AUy  re  de  151  li  v.  de  rente,  snr  messire  Guillaame,  seigneur 
d'Apchon,136i. 

1  cahier  papier. 

12.  Contrat  de  mariage  entre  Marie  de  Boulogne  et  Ray- 
mond YIII  de  Turenne,  1375. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Accord  entre  René  Bouchet,  procureur  de  Adélaïde  de 
Cuylent  et  Jean  Dufour ,  procureur  de  Robert  de  Cbaxé,  tou- 
chant la  remise  du  château  Del  Bcadre.  *-  11  novembre  1381. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Procédure  par-devant  le  Viguier  de  Bagtiols  (diocèse  d'U* 
zès),  touchant  certains  biens  de  Perrotin  de  Pradinos.  seigneur 
des  Borrio.  —  22  octobre  1395. 

Cahier  de  papier,  copie  du  zv*  siècle. 

15.  Procédure  faite  par  le  lieutenant  du  bailly  d'Auvergne 
sur  le  fait  de  certaines  lettres  de  Charles  VI  du  24  mars  1398> 
relatives  à  ta  requête  présentée  par  Jehan  de  Bellevane  au  su- 
jet de  son  accord  avec  Marguerite  de  Bellevane  sa  .sœur.  —  6 
avril  1399. 

Parehemlo,  1  pièce. 

16.  Arrêt  du  lieutenant  du  sénéchal  d'Auvergne  sur  le  diffé- 
rent entre  Pierre  de  Bellevane  et  sa  femme  Isabeau  de  Chaluz 
el  i  ierre  de  Chalaz^  frère  de  ladite  dame.  —  20  mai  1402. 

ParohemlD,  1  pièce. 

17.  Accord  entre  J^n  de  Bellevane  ogi«sant  pour  sa  femme 
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Isdbeau  de  Ghaluz  et  Pierre  de  Ghaluz  son  beau-frère  sur  l'as- 
siette de  100  livres  de  rentes  poar  ladite  dame.  —  Mercredi 
avant  la  Sainl-Pierre-ès-Liens,  1404. 
Parchemin,  1  pièce. 

18.  Accord  entre  Jean  de  Beilevane  et  Pierre  de  Ghalaz,  sei- 
gneur du  Puy-Saint'Gausmier,  1404. 

ParcheiDÛi,  1  pièce. 

19.  Gontrat  de  mariage  de  Bertrand  II,  dauphin  d'Auvergne» 
et  de  Jeanne  de  la  Tour.  —  31  juillet  1409. 

i  cahier  papier. 

20.  Abolition  accordée  par  Jean,  duc  de  Berryet  d'Auvergne, 
à  Agne  de  la  Tour,  seigneur  d*01iergues«  1412. 

Pardiemin,  i  pièce. 

21.  Onze  quittances  données  et  reçnes  par  Mme  de  Boulogne» 
141M413.  . 

11  pièces,  parchemin  et  papier,  en  adi  liasse. 

22.  Lettre  de  Gharles  VI  ordonnant  au  sieur  d'OIiergues  de 
venir  à  Paris  avec  le  plus  de  gens  possible  pour  s'opposer  au 
duc  de  Bourgogne.  —  26  janvier  1413. 

Parchemin,  1  pièce. 

23.  Lettre  de  Gharles  YI  enjoignant  au  sir  d*01iergues  de  ne 
prendre  le  parti  d'aucun  seigneur  de  son  lignage.—  il  novem- 
bre 1413. 

Parchemin,  1  pièce. 

24.  Jean  de  Saint-Flour  et  de  Beilevane  abandonne  ces  deux 
chatellenies  à  ses  deux  fils  Pierre  et  Antoine,  déjà  émancipés.— 
Jeudi  23  mai  1415. 

Parchemin,  i  pièce. 

25.  Double  de  la  quittance  donnée  par  Alice  de  Vendat  du 
domaine  à  elle  promis  par  son  mari  Agne  de  la  Tour.  -—2  dé- 
cembre 1416. 

i  cahier  papier. 

26.  Sentence  du  sénéchal  du  Guyenne  contre  Jean  d*Apzat  et 
David  de  Foubonnet,  1446. 

Papier,  1  pièce,  copie. 
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27»  Copie  des  lettres  d'abolition  da  roi  Charles  VU  pour  la 
ville  de  Bergerac  et  poar  Richard  de  Montaud,  1450. 
i  cahier  papier. 

28.  Mémoire  en  latin  sur  le  château  des  Barrio.  ^  S3  noyem- 
bre  1480. 

Papier,  i  feuille. 

29.  Emancipation  par  Agne  de  la  Tour  de  son  fils  François» 
—  15  janvier  1488. 

Parchemin,  1  pièce. 

30.  Mémoire  d'avocat  sur  le  testament  de  Antoinette  de  Beau- 
fort»  contenant  donation  faite  à  son  mari  le  maréchal  de  Bouci- 
caut. 

i  cahier  papier  xvi*  siècle. 

31.  Rang  et  dignité  de  la  maison  de  Boaiilon.  (Déclaration  du 
Roi,  da  20  mars  1647.) 

l&  pages  in-S.  (Imprimé.) 

32.  Copie,  XVII'  siècle,  d'an  bref  d'Innocent  X,  pour  faire  en- 
trer le  fils  du  duc  de  Bouillon  dans  Tordre  de  Malte. 

Papier. 

33.  Copie,  xvu*  siècle,  d'un  bref  d'Innocent  X  en  faveur  de 
FrédériC'Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon.  ~  20  août  1645. 

Papier. 


LES  MANUSCRITS 

De  la  Bibliothèqae  du  Lonvre. 


C'est  pour  noas  un  devoir  de  reproduire  ici,  en  faveur  des  abon- 
nés du  Cabinet  hisiorique,  ceux  des  articles  qui  figurent  dans  notre 
édition  ou  tirage  à  part  des  Manuscrits  du  Louvre^  et  qui  n'ont  point 
été  donnés  dans  les  deux  numéros  de  ce  recueil,  pages  10  à  32,  et 
pages  100  à  135.— Ces  articles,  nous  les  devions  à  de  nouvelles  corn- 
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mnnicatiODS  da  M.  L.  Barbier.  La  plopart ,  il  est  vrai,  rappellent 
des  livres  imprimés,  mais  des  livres  de  haut  prix,  soit  en  raison 
des  peintures  et  dessins  originaox  qui  les  ornent,  soit  en  raison  | 

des  précieux  autographes  dont  ils  étoient  enrichis.  Nous  reprenons  j 

pareillement  ici  un  complément  de  préface  composé  pour  notre  ti- 
rage à  part,  et  qui,  par  inadvertance,  n'a  point  trouvé  la  place  qni 
lui  étoit  destinée. 


Il  est  à  propos  d'observer  qu'à  la  Bibliothèque  du  Louvre 
les  manuscrits  ne  formoient  point  un  département  distinct 
des  imprimes,  comme  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  de  Riche- 
lieu. Ils  étoient  classés  et  intercalés  près  des  volumes  im- 
primés dont  ils  se  rapprochoient  le  plus  par  leur  matière  et 
leur  contenu.  Comme  ceux-ci  ils  étoient  rangés  sous  cinq 
grandes  divisions  ou  séries  : 

SÉRIE  A.  —  Théologie. 

SéniB  B.  —  Jurisprudence  et  Diplomatie. 

Série  C.  —  Philosophie^  morale  :  Sciences  et  Arts.  — 

Économie  politique  y  etc. 

SÉRIE  D.  —  Belles-Lettres.  —  Linguistique  et  Littéra- 
ture. 

Série  E.  —  Géographie^  Voyages  et  Prolégomènes. 

Série  F.  —  Histoire  politique  et  littéraire.*-' Mélanges. 

Mais  on  verra  par  la  lecture  de  notre  catalogue  que  cette 
classification  n'étoit  pas  rigoureusement  observée  et  que 
bien  des  volumes  n'ont  pas  toujours  été  placés  dans  la  série 
à  laquelle  ils  appartenoient.  Quoi  quUl  en  soit  cette  intru- 
sion des  manuscrits  parmi  les  imprimés,  explique  le  peu  de 
suite  dans  la  cote  de  chacun  d'eux. 

Du  reste,  la  Bibliothèque  du  Louvre,  de  création  relatî* 
vement  récente,  et  formée  des  débris  des  bibliothèques  poli* 
tiques  et  administratives  du  Tribunal  et  du  Conseil  d'Etat» 
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ae  pDttvoU  fournir  de  nombreux  numéros  à  la  Théologie, 
non  ploB  qa'i  la  Littérature.  Aussi  ces  deux  séries  de  notre 
catalogue  sont^^Ues  fort  peu  nourries.  En  revanche,  la  par- 
tie de  la  jurisprudence,  de  TEcouornie  politiquot  et  surtout 
la  partie  historique  offroieut d'amples  dédommagements  aux 
curieux,  et  par  cela  même  aujourd'hui  matière  à  bien  des 
regrels. 

Il  nous  faut  reconnoltre  également  que  nous  ne  sommes 
pas  sAr  d'avoir  fait  un  recollement  au  grand  complet  de  tout 
ce  que  possédoit  en  manuscrits  celte  si  regrettable  biblio- 
thèque ;  aussi  bien  Tinvenlaire  sur  lequel  nous  avons  fait 
notre  relevé,  ne  les  contenoit-il  pas  tous  non  plus.  Ainsi 
nous  n'avons  rien  à  citer  des  textes  qui  faisoieut  partie  du 
Cabinet  Motteley. 

Les  habitués  du  Louvre  savent  que  cette  précieuse  col- 
lection, ces  curiosités,  ces  raretés,  ces  splendides  reliures 
étoient  dans  une  salle  à  part,  dans  la  rotonde,  vitrée  de 
toute  part,  où  les  humbles  mortels  n'approchoient  qu'avec 
une  respectueuse  réserve.  On  savoit  qu'on  avoit  communi- 
cation d'aucun  de  ces  bijoux  sans  une  autorisation  spéciale 
et  par  l'intermédiaire  du  Conservateur  lui-même*  La  crainte 
d^ôtre  importun  faisoit  remettre  d'un  jour  à  l'autre  à  solliciter 
la  faveur  de  voir,  d'approcher,  de  palper  ces  rarissimes  tré- 
sors, ees  splendides  reliures  des  xvi^  et  xvii*  siècle?,  dont 
les  riches  ornements,  les  armes  et  les  chiffres,  admirable- 
ment conservés,  miroiloient  à  l'œil  sous  les  vitrines  qui  les 
emprisonnoient.  Li,  parmi  ces  volumes  sacrés,  se  trouvoient 
sans  contredit  des  manuscrits  précieux,  aux  riches  enlumi- 
nures, des  textes  ihédits,  mais  dont  personne  ne  pouvoit 
soupçonner  la  valeur  et  l'intérêt,  car  la  Collection  Motteley, 
passée  par  arrêté  du  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur, 
du  Musée  des  Souverains  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  y 
éioit  entrée  avec  un  catalogue  sommaire  insuffisant  pour 
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(aire  apprécier  l'ensemble.  La  rédaction  d'an  IraTail  plus 
complet  avoit  été  conféré,  aussitôt  la  mort  de  Motteley,  à 
MM.  J.  Branet,  Paul  Lacroix  et  Techener,  et  ce  Catalogne, 
nous  ne  saTons  par  quelle  disposition  testamentaire,  au  lieu 
de  rester  au  cabinet,  alla  s'ensevelir  dans  Tétude  du  notaire 
de  M.  Motteley,  d'où,  fort  heureusement,  on  pourra  sans  doute 
un  jour  l'exhumer. 

Au  surplus,  nous  ne  doutons  pas  que  M.  Paul  Lacroix 
n'ait ,  sur  cette  question  de  catalogue  et  sur  le  cabinet 
Motteley  lui-même,  des  révélations  curieuses  à  faire,  et  dont 
il  ne  voudra  point  priver  le  public  lettré. 


Nous  conservons  à  ces  nouvelles  notices  les  numéros  d'ordre 
de  notre  tirage  à  part. 

2365.  —  8.  Exposition  de  PKglise  catholique  par  Bossuet,  édition 
originale,  (dite  d'amis)  imprimée  en  1671  à  douze  exemplaires, 
tous  rendus  à  Tautenr,  à  l'exception  de  trois.  —  A.  463. 

Ce  rarissime  tolume  portoit  sur  les  marges  de  nombreuses  correc* 
lions  de  la  main  de  Boftsaet.  Voy,  le  n*d378  du  Diction,  des  Anonymes, 
S*  éd. 

2366.  —  i07.  Collection  d'assignats,  de  papiers-monnaie  et  de  bons 
de  ville.  1  vol.  In-f.  —  C.  97i. 

On  trouvoit  en  tôtedece  volume,  une  table  manuscrite  très  détaillée, 
présentant  la  liste  alphabétique  de  toutes  les  villes,  communes,  établis- 
sements, etc.,  ayant  émis  des  bons  pendant  la  durée  de  la  Révolution. 
Ces  bons  portoient  les  signatures  autographes  des  agents  du  pouvoir. 

2367.  *-  i2l .  Dessins  originaux  de  la  monographie  des  Pigeons, 
peints  d'après  nature,  —  par  Mme  Knip,  (née  Pauline  de  Cour* 
celles),  2  vol.  in-f»,  rel.  en  maroq.  rouge,  par  Gapé.  -*  C.  1490. 

2368.— 122.  Flore  dudictionnairedes  sciencesmédicales  décrites  par 

F.  P.  Chaumeton,  docteur  en  médecine,  peinte  par  Mme  E.  ?• 

(Emestine  Pangkouckb)  et  par  P.  6.  Tdbpin.  Paris,  G.  L.  £. 

Pankoocke.  —  C.  1509. 

Exemplaires  sur  peau  vélin  afec  planches  retoadiées  au  pinoeaa.  — 
Cet  ouvrage  de  Chaumeton  a  été  continaé  par  Hlf.  Ghamborel  et 
Poiret. 
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S369.  — >  ff23.  Histoire  natorelle générale  et  particulière  des  MoUas- 
qoas  terrestres  et  fluviales,  tant  des  espèces  que  Ton  trouva  au- 
jourd'hui YÎTantes»  qae  des  dépouilles  fossiles  de  celles  qui  n'exis- 
tent plus.  —  Œuvre  posthume  de  M.  le  baron  J.  B.  d'Aubebord 
de  Férnssac,  colonel  d'artillerie,  etc.  Continué,  mis  en  ordre  et 
publié  par  M.  le  baron  d'Aubebord  deFérussac»  son  fils,  officier 
supérieur  aucoips  royal  d'état-major.  —  Ck)ntinué  et  achevé 
par  H.  Deshayes,  i819  et  années  suivantes,  4  vol.  in-f'^  rel.  en 
maroq.  rouge,  reliure  de  Gapé.  —  G.  1505. 

Exemplaire  aniqae  sar  peaa  vélio,  avec  dessins  originaax.  Acquis  an 
prix  de  42,000  fr* 

2370.  — 124.  Traité  des  arbres  et  arbustes  par  Duhamel  de  Mon- 
ceau et  ses  continuateurs.  Paris,  1800-1819. 

Splendide  exemplaire  sur  peau  vélin  en  14  vol.  in-f^  contenant  le« 
dessins  originaux  de  Redouté ,  acquisition  faite  sous  Louis  XVIII,  au 
prix  de  30,000  (r. 

2371.— 142.  Les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch,  par  Lettu.  1  vol. 

in-fol.  —  C.  2343. 
Exemplaire  avec  planches  coloriées  par  Tauteur. 

2372.— 163.  Collection  d'uniformes  civils  et  militaires  de  France, 
avant  et  pendant  la  Révolution  avec  tables  manuscrites. 

Miniatures etgonacbes  par  Hoffman,  6  vol. in-fol.  —  G.  2797. 

2373.  -~i73.(i:uvres  de  Voltaire  de  Vlmprimeriede  la  Société  liité- 
rcdre  et  typographique.  —Edition  dite  deKhel,  ou  de  Beaumar- 
chais, 1784et  1785, 89. 70  vol.  in-8,  Rr.  pap.— vél.  avec  les  gra- 
vures avant  la  lettre. 

Exemplaire  unique  pour  sa  ^lendide  exécution  et  que  nous  citons  ici 
en  raison  des  108  dessins  originaux  de  Moreau  dont  il  était  enrichi.  — 
Dans  ces  derniers  temps  cet  exemplaire  se  trouvoit  aux  Tuileries,  dans 
la  bibliothèque  de  Timpératrice  où  il  a  péri  de  la  môme  façon  qu'il  eût 
péri  dans  la  bibliothèque  du  Louvre. 

2374.-174.  Bélisaire^^ composé  par  M.  D.  Marmontel,  membre 
de  l'académie  françoise;  —  traduit  (  en  russe  )  sur  le  Volga,  de 
limprimerie  impériaïe  de  VUniversité  de  Moscoti ,  1766.  —  Dédié 
à  Mgr  Gabriel ,  évoque  de  Twer.  1  vol.  ïn-^. 

Exemplaire  relié  en  cuir  de  Russie,  envoyé  &  Marmontel  par  Timpé» 
ratrice  Catherine,  traducteur  du  Livre  IX. 
Voici  le  peu  de  mots  que  Marmonte^dans  ses  Mémoires ,  disoltde  cette 
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taNUkietioii  ;  «  taiidii  qoé  la  Sorteané  iravallloit  de  tmlle»  M  Ibroeft  ii 
rendre  Béliuire  hérétique ,  déiste,  impie,  (car  c'éloient  là  iea  deux  grands 
cbcrvaux  de  bataille),  les  lettres  des  BOûverains  de  l'Europe  et  celî»  des 
hemmee  les  plus  éclairés  et  les  pla»  safes,  m'arrivoient  de  toaa  les  eôcés 
pleines  d'éloges  pour  mon  livre,  qu'ils  disoient  être  le  bréviaire  des  Rois. 
L'impératrice  de  Russie  PaToit  traduit  en  langue  russe  et  en  atoit  déifié 
la  traduction  à  an  archevêque  de  son  pays«  » 

Nous  mettons  également  ce  volume  imprimé  parmi  les  manuscrits  en 
raison  de  queJçiues  lignes  autographes  de  Tabbé  Aorellet  et  d'une  note 
de  M.  L.  Barbier,  fui,  placée  en  tête  ds  yekime,  domtoit  le  détail  par- 
«icidier  descoHaborateors  asonymes  de  Gatherine  daas  la  traduction  du 
roman  de  Marmontel.  Voici  cette  note: 

Préface  de  Bélisaire  par  le  comte  SchouYaloff. 

Livre  !«'    par  J.  Jélaguine. 

Livre  II      par  J.-G.  GzhemichelT. 

Livre  III    parKosmine. 

Liyre  IV    par  G.  Jélagin. 

Livre  V      par  le  comte  GréfUire  Orleff. 

Livre  VI    par  D.  Wolkoff. 

Livre  Vn  par  Alexandre  NariscbUn. 

Livre  Vlïl  par  le  même.      * 

Livre  IX     par  S.  M.  I.  Gatherine. 

Uvre  X     par  D.  Wolkof. 

Livre  XI    par  le  même. 

Livre  XII   par  le  même. 

Livre  XIII  par  Alexandre  Bibikoff. 

Livre  XIV  par  Mestcherski. 

Livre  XV    par  G.  Wladimir  Orioff. 

Livre  XVI  par  Grégofare  Karitski. 

2375.  —  178.  La  France  par  Goavemements,  —  cartes  géographi- 
ques de  la  main  de  Louis  XVI  étant  dauphin.  1  tol.in-fo,  inaf.  r. 
—  obloDg. 

2376.— i  79.  Voyage  delà  P^rouse  autour  du  monde,  publié  coi^for- 
mément  au  décret  du  212  àtrtll69l:»  et  rédigé  par  M.  t..  A.  Milbt- 
MuRBAu,  général  de  brigade  dans  le  corps  du  génie,  directeur 
des  fortifications,  ex-Gofislituant»  —  Paris,  Imp.  delaRépubïi-- 
gue^  an  V,  1797.  —  4  toF.  iti-k,  éf  tftias  fn-fol.,  reK  es  maroq. 
rouge. 

Exemplaire  uniaue  avec  les  dessus  originaux,  et  les  eaux  fortes,  ayant 
appartenu  à  M.  Millet-IIfforeau. 

2377.— 184.  Recueil  de  pièces  concernant  lesladôs-Orientsiies,  con- 
tenant des  fragments  copiés  d'après  les  relations  de  M.de  Maudave, 
et  ses  lettres  à  Voltaire.  •—  Des  mines  d^or  et  de  dtattians  du 
Brésil.  —  Commerce  et  hietoire  naturelle  de  l'Isle-Grande.  — 
Commerce  et  marine  deè  Jésuites  au  Brésil.  -^  Mission'  du  Pa« 
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ragoai.  —  Mémoires  sur  Hsle  de  Bourbon.  —  Pro(fet  de  M.  Her- 
mans,  pour  des  mines  dans  risle  de  France.  ^  Route  depuis 
risle  de  Bourbon  jusque  dans  l'Inde.  —  Sur  Tlslt  de  Ceyian. 
-*  Etablissements  des  Européens  à  la  côte  de  GkNromandel.  — 
Sur  la  chasse  du  tigre.  —  Présagés  superstitieux  des  nouyeaux 
chrétiens  dans  Tlnde.  —  Sur  le  royaume  et  la  ville  de  Fanjaor. 

—  Description  du  Carrète.  --  Des  princes  de  la  eôie  de  Malabar. 

—  Sur  rfimpire  Mogol.  --  Manière  de  soutenir  le  commerce 
dans  l'Inde.  —  Notes  sur  MM.  de  BossYetLALLT.  -*-Sur  ki  ville 
de  Madras«  —  Notes  sur  Favernier  et  Bernier.  —  Culte  du  Lin- 
gam-Ordre,  chronologie  des  empereurs  Mogols,  depuis  Tamer- 
lan.  —  Table  géographique  et  historique  de  l'Inde.  —  Extrait  de 
quelques  conversations  avec  M.  Poivre.  —  Mémoires  sur  Masu- 

*   lipatan,  par  de  Verou,  mans.,  in-4®  broché. 

Cq  manuscrit  original  de  Maadave,  a  fait  partie  de  la  bibliothèque 
de  Laiaaig|ioo>-]!ialesherbe8  et  est  perte  sur  son  catalogoe  soae  le  n^  4717. 

—  Une  seconde  partie  de  cet  ouvrage  est  conservée  en  la  bibliothèque  du 
maeéoin  d'histoire  naturelle. 

2478.  —  185.  Recueil  de  portraits  de  grands  personnages  de  l'Iode. 

—  f  vol.in-fol.^  rel.  en  maroq.  rouge  fleurdelisé. 

Acheté  à  la  vente  de  livres  de  M.  Morel  de  Yindé.  Voyei  son  cataleg. 
N»  949. 

1379.^196.  Copie  moderne,  du  précédent  manuscrit,  i  vol.  in-fol. 

—  Ë.  1445. 

2380. — 202.  Recueil  de  lettres  autographes  de  Louis  XIV  et  auires 
personnes  de  la  maison  royale  de  France,  à  Mme  de  Mainlenon» 
—avec  plusieurs  autres  lettres  de  personnages  célèbres  du  xvii« 
siècle. 

1  ToL,  in-fol.,  dos  marq.  rouge.  —  Ce  précieux  volume  porté  sous  le 
n»  1181  dn  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  Germain-Gar- 
QÎer.  avoltété  acquis  &  cette  vente  en  1822  par  la  bibUothëque  du  Louvre. 

—  Noua  reproduisons  ici  la  note  de  Brunet  à  la  suite  de  ce  n^  1181. 

«  Ce  recueil  du  plat  haal  intérêt  est  d'amant  pins  remarquable  que 
tontes  les  lettres  qui  le  composent  sont  écrites  de  la  main  des  illustres 
personnes  qui  les  ont  signées:  ce  qui  est  fort  rare  lorsqu'il  s'agit,  oomme 
id,  de  lettres  de  Bonverains  et  de  princes  du  sang  royal.  — Voici  la  liste 
des  pièces  qui  le  composent,  lesquelles  sont  au  nombro  de  cinquante- 
huit: 

i.  Lettre  d«  Louis  XIY  à  Mme  dsMeinlenon  eadaie  du  4  no^ 
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Tembre  1696.  —  Elle  occupe  dix  pages,  et  on  y  a  Joint  une  note 
autographe  de  Mme  de  Maintenon. 
t.  Autre  lettre  du  même  à  la  mèrne^  écrite  en  1699. 

3.  Quinze  lettres  de  Monseigneur,  fils  de  Louis  XIV,  —  pen- 
dant les  campagnes  de  1690, 1693  et  1694. 

4.  Vingt-trois  lettres  du  duc  de  Bourgogne,  petit-fiU  de 
Louis  XlVy  pendant  le  voyage  qu'il  fit  en  170i>  pour  accompa- 
gner son  frère  te  roi  d'Espagne,  et  pendant  les  campagnes  de 
1702  et  1708. 

5.  Trois  lettres  du  duc  d'Orléans  (depuis  régent  de  France). 

6.  Lettre  de  Mme  de  Maintenon  au  duc  d'Orléans. 

7.  Lettre  du  pcince  de  Gonti  (François-Louis  de  Bourbon). 

8.  Lettre  de  la  duchesse  de  Bourgogne  (Marie-Adélaïde  de 
Savoiej. 

3381.  —  206.  Tableau  contenant  l'histoire  militaire  de  la  France  où 
Ton  voit  les  motifs  des  guerres,  les  batailles  et  les  sièges,  les  noms 
des  généraux  François  et  ennemis^  avec  les  traités  de  paix  et 
d'alliances  depuis  Glovis  jusqu'au  règne  de  Louis  XV.  Manuscrit 
gr.  in-foL,  rel.  en  maroq.  vert,  aux  armes  royales. 

2382.-229.  Lettres  du  cardinal  Uazarin  à  madame  de  Venel,  goa- 
Ternante  de  ses  nièces.  1  vol.  in-4o,  rel.  en  maroq.  rouge  aux 
armes  royales. 

2383.  —  2&6.  Procès  de  Pierre  Baillet ,  président  en  la  0>ur  des 
comptes. 

8.  Copie  de  l'Histoire  générale  et  particulier  d  des  Poètes  an- 
ciens et  modernes,  par  ordre  alphabétique.  6  vol.  in-4^  — 
F.  2398*. 

C'étoit  la  copie  disposée  pour  l'impression  projettée  dès  l'année 
1730,  da  principal  ouvrage  de  Colletet.  -^  On  Ta  tu,  le  manuscrit  aato- 
graphe  en  5  volumes  étoit  disposé  par  ordre  chronologique.  — ^La  copie 
composée  des  6  vol.  afTectoit  la  forme  d'un  dictionnaire  biographique  et 
étoit  disposé  par  ordre  alphabétique.  C'est  sur  cette  copie  que  nous  avons 
relevée  volume  par  volume  la  liste  de  celtes  des  Vies  des  Poètes  dont  nous 
avions  pris  note  pour  nos  propres  études,  ou  pour  répondre  aux  de- 
mandes de  nos  correspondants.  —  Moréri  et  le  P.  Lelong  disent  que  le 
recueil  de  Colletet  se  composoit  de  130  biographies.  Nous  pouvons  ea 
.    indiquer  ici  182 ,  que  nous  avons  reconnues  et  souvent  analysées 
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i.  Catalogne  des  mannscrits  de  la  Bibliothôqae  du  Louvre. 
I  vol.  In-fol.  dem.-rel. 

C'est  ce  catalogae  que,  pour  notre  propre  utilité  et  le  service  da  Cabi^ 
net  historique^  nous  aTioos  pris  le  soin  de  copier^  déjà  depuis  plusieurs 
années. 

2384.  —  340.  Collection  de  portraits  de  membres  de  Tlnstîtot. 
I>essins  originaux  par  J.  Boily,  i  vol.  in-4'*,  dem.-rel.  en  m.  r. 

2385.— 341.  Mannscrit  persan,  du  Shah-Nameh,  écrit  en  lettres  de 
différentes  couleurs  ^  sur  papier  de  chine,  orné  de  peintures  re- 
hausséesd'or,  arabesqnesetflenrons  très-riches,  or  et  aznr,etc., 
reliure  orientale.  —  Offert  au  Roi  Louis-Philippe. 

2386.  —  342.  Bibliographie  Instructive,  par  Debnre,  1763-1768,  7 
vol.  in-8*  chargés  dénotes  marginales^  ou  sur  feuillets  détachés, 
de  la  main  de  Tabbé  mercier  Saint-Léger.— Offert  au  Roi  Louis- 
Philippe. 

2387.— 343.  Catalogushistorioo-criticus  romanorum  editionum,  sse* 
culi  XV,  auctore  J.-B.  Audeffredi.  RomsB,  1783,  in-8*,  avec  de 
nombreuses  notes  de  la  main  de  Jtfercier  de  Saint-Léger. 

2388.  —  344.  Collection  de  dessins  originaux,  à  la  plume,  vers  le 
milieu  du  xvm®  siècle,  par  Chezzé.  i  vol.  in-fol.  rel.  de  Simier 
au  chiffre  de  Louis-Philippe. 

Charges  et  caricatnres  des  célébrités  du  temps. 

2389.-345.  Archives  administratives  de  la  Bibliothèque  du  Lou- 
vre, 125  cartons  in-fol.  et  40  registres  de  différents  formats. 

2390.  —  347.  Catalogne  des  manuscrits,  sur  l'art  militaire^  existant 
à  la  Bibliothèque  Impériale,  dressé  par  Teulet.  1  voL  in-4%  dem.- 
rel.  maroq.  vert. 

2391.—348.  Compiedes  receltes  et  dépenses  de  la  caisse  particulière 
de  S.  M.  l'Empereur,  ùite Petite  cassette,  depuis  Tsnnée  1804  Jus- 
qu^en  avril  1814,  2  petits  vol.  in-foi.  rel.  en  maroq.  vert,  aux 
armes  impériales. 

Ces  comptes  ont  été  successivement  tenus  par  le  baron  Heneyal  et  par 
le  baron  Fain.  A  la  fin  de  chaque  mois  le  compte  de  recettes  et  dépen- 
ses étoit  arrêté  de  la  main  de  Napoléon  avec  son  paraphe,  et  souvent 

17«  innée.  Octobre  h  Décembre  1871.  —  Catal.  12 
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•VM  qnelqiiM  U^et  do  cUilTrea  en  m^rge  da  Tolamey  iHo  de  contrôler 
le  compte  qai  lai  ëtoit  soiimis. 

Cette  copie  fac-similé  de  ce  carieux  docamoDl  «Toit  été  faite  en  dou- 
ble, pfkT  Im  8oio3  et  aux  frais  de  M.  le  comte  de  Las-Cazes,  d'après  i'ori- 
ginaï  qui  étolt  entre  les  mains  de  M.  le  comte  d'Orsay.  L*uae  de  eesco- 
•   pies  àTOit  été  dounée  à  là  Btbliotbèqae  du  Lontre,  par  M.  de  Las-Caxee 
qni  doit  posséder  encore  l'antre. 


INVENTAIRE  DES  PAPIERS  DE  NOAILLES 
Oe  la  BiWtothèqpia  da  Lanrre* 


Nous  accomplissons,  dès  aujourd'hui,  la  promesseqnenons  avons 
isîtedans  i)9tre  précédent  numéro  (v<^.p.1ii,  n^^ièt)  et  commen- 
çons lô  âëpouitlemeût  des  matières  dont  se  compOsort  chaque  to- 
Inme  de  la  coitection  de  Noailtes;  ajoutons  que  c'est  la  reproduction 
lAXtuetia  de  i»  copie  faite  pour  If.  le  duc  de  Uouchy,  qi,ui  a  bien 
Toulu  la  remettre  à  notre  disposition. 


939^  —  Ijov^  !•'.  —  1.  Contrat  de  mariage  de  Jean  d'A^il^^» 
seigneur  d^  Brie  en  Sainlonge,  arec  demoiselle  Catherine  de 
Sourches.  2  juin  1550.  -^  Page  i. 

S.  Mémoire  sur  la  yie  de  Théodore  d'Agrippa  d'Aubigné,  fait  par 
lui-môme.  (Imprimé  arec  quelques  différences.  V.  Lelong^  lY, 
n«  46618.) 

3.  Discours  avantageux  sur  la  mémoire  de  Théodore  d'Agnppa 
d'AubIgnéy  daté  de  Genève.  (Lettre  latine  du  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Genève,  pour  recommander  de  lui  rendre  lea  derniers 
devi^rs.)  Majy- 1930.  —  Page  96. 

Six  lettres  de  Monsieur  le  Prince  de  Condé  I/ms  de  Bourbon  dit  le 
grandi  à  Charles,  Comte d'Aubignéj  frère  deMadame  de  Maintenons 

4.  ba  première,  datée  d'Utrecht,  le  29  juin  1673.  —  Page  97. 

U  a  très-bien  fait  de  faire  arrêter  les  chariots  et  les  paysans 
qui  conduisoient  du  bois  aux  ennemis,  et  fera  bien  de  faire  ar- 
rêter les  bateaux  qui  viendroient  pour  en  charger  pour  eux. 

S.  La  deuxième.  Au  camp  de  Chastenoyt  sans  date.  —  Page  96. 
U  pense  comme  luy  que  l'infanterie  sera  plua  utile  i  Cfomeni 
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pour  l8»  ooirroi»  que  de  la  cavalerie  ;  gu^aiBai  U  tfOOTa  bon 
qa'il  y  envoie  trente  fantassins  poor  relerer  les  cavalieçç  (^[  y 
sont.  (Autographe.  ) 

5.  La  troisième.  An  camp  de  Chastenoy^  le  l**  seplembia*  — 

Il  lai  accuse  réception  de  l'état  qa'il  lit  a  eavoyi^  ^  9iani- 
tiOQS  de  goerre  et  de  boache  qu'il  ayoit  à  Bedfort.  (Belfort) 

7.  La  qaatrième.  Au  camp  de  Chastenoy.  Î4  may.  —  Page  100. 

Plaiw  qa'il  loy  it  bit  de  ooodnire  l^cooToîMaqw'à  Roiff^ç. 

8.  La  cinquième.  Au  camp  de  Chastenoy.  26  octobre.  «  P.  10t. 

Il  le  remercie  du  soii^  qu'il  yeut  bien  pi:endre  du  conTQi  des 
Taches  (font  il  luy  parle.  (Autographe.) 

9.  La  sixième.  Au  camp  de  Chastenoy.  2  noTembre.  P.  102. 

Pour  approuver  ce  qu'il  a  fait  relativement  aux  convoia  dont 
il  la)  a  parlé.  (Autographe.) 

iO*  HenrirluJes  de  Bourbos,  3«  du  nom,  fila  du  Grai^  Gondé, 
au  même.  Paris,  8  novembre  1676.  —  P.  i03. 

Pour  le  remercier  du  soin  qu'il  a  pris  de  faire  donner  une 
escorte  pour  faire  passer  en  sûnté  lis  ohevaiix  qtt'on  hti  en- 

ii.  Louis  de  Vendôme  4u  mfioie.  Au  camp  de  Vartorel,  7  ^])t^m- 
brei697. 

Pour  le  rem^cier  de  son  compUnient  sur  la  prise  de  Baroe- 
loue. 

U.  J^rois  lettres  de  Bffins.  de  LowoU  au  mime*  (41  première  du  iO 
aoust.  —  Page  iO&  bis. 

Il  lui  annqncQ  quo  I9  Roi  lai  permet  de  vendre  sa  compagnie 
et  lui  donne  la  commission  d'en  lever  une  de  cavalerie.  (Auto- 

13^.  La  deuxième  de  Veiisaillesy  iO  décembre  1672.  —  P.  i05. 

Il  lui  déclare  qu'il  a  empêché  qu'il  ne  vint  au  Roi^  qu'outre  ses 
appointemens,  il  prétendoit  tirer  d'autres  avantages  vis-à-vis  les 
habitans  d'Amersfort;  ce  que  S.  M.  ne  sauvoit  approuver  et  & 
quoi  elle  ne  ponrroit  que  supposer* 
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14.  La  troisième,  datée  de  Saint-Germain,  le  17  aorembre.  — 

P.  106. 

Ses  remerciments  an  sujet  de  la  part  qu'il  prend  à  la  promo- 
tion de  Hons.  le  Chancelier. 

15.  Lettre  de  Mons.  de  Barbezieu  au  même.  An  camp  deyant  Na- 

mnr,  le  9  Juin  i6M. 

Il  ne  peut  faire  ce  qu'il  désireroit ,  on  ne  peut  accorder  de 
lettres  d'état  à  Mons.  de  Bissin.  Raisons  qu'il  en  donne. 

16.  Trois  lettres  de  M<ms.  le  Maréchal  de  Turetme  à  Mons.  k  Cmie 

d^Aubigné,  Qouvemear  de  Befford*  La  première.  Au  camp  de  Yits* 

tett ,  le  10  juin.  —  P.  108. 

Pour  le  prier  d'ordonner  qu'une  des  compagnies  du  régiment 
de  cavalerie  d'Alsace,  qui  sont  h  Beffort  aillent  è  Thaune,  pour 
tenir  les  chemins  libres  de  Beffort  à  Ensesheim  et  Golmar,  et 
faciliter  le  passage  des  convois  de  guerre  et  de  farines  pour  l'ar- 
mée. 

17.  La  deuxième.  Sous  l'Espinat,  le  10  décembre.  -*  P.  100. 

Pour  le  prier  de  lui  marquer  où  sont  les  quartiers  des  enoe- 
mis  depuis  qu'ils  ont  abandonné  l'Espinat  et  le  lui  envoyer  de 
bons  guides  qui  connoisseot  bien  les  chemins. 

18.  La  troisième,  datée  du  camp,  ce  27.  —  P.  110. 

Pour  le  prier  de  délivrer  des  prisonniers  qui  sont  à  Beffort, 
ceux  qui  désireroient  prendre  parti  dans  sa  compagnie  :  les  trois 
lettres  en  entier  de  la  main  de  Turenne. 

19.  Deux  lettres  de  Maréchal  d'Albert  à  Monsieur  le  comte  d*Aubi' 
gné,  Gouverneur  de  Beffort,  La  première,  datée  de  Paris,  le  15 
août  1666. 

Pour  lui  parler  de  son  ailaire  avec  Hons.  le  Chevalier  de 
Lusse. 

20.  La  deuxième,  datée  de  Bordeaux,  le  19  février  1674.  —  P.  112. 

Plaisir  qu'a  fait  à  Mons.  le  Maréchal,  la  nouvelle  qu'il  lui  a 
apprise  que  le  Roi  lui  avoit  accordé  le  gouvernement  de  Beffort. 

21 .  Lettre  de  Mons.  le  Chancelier  Le  Telller  au  même.  Versailles, 
le  30  juin  1677. -P.  114. 

Il  lui  demande  de  vouloir  bien  protéger  le  sieur  Desprès,  qni 
vient  d*obtenir  une  abbaye  dans  son  département. 
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3393.  —  ToMB  II.  —  Lettres  à  Monsieur  le  Mcaréchàl  Arme-Jules 
de  NoaiUUs  des  personnages  ci-^sscus  : 

Ptg6IU 

1.  Le  Roi  Louis  XIV i 

2.  Monseigneur  le  Daaphin  (Louis)»  fils  de  Louis  XIY 61 

3.  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne  (Louis),  petit-fils  de 
Louis  XIV • 69 

4.  Monsieur  (Philippe  d'Orléans),  frère  de  Louis  XIV 74 

5.  Madame,  deuxième  épouse  de  Monsieur  (Elisabeth-Char- 
Jotte  de  Bavière.) 81 

6.  Monsieur  le  Duc  d'Orléans  (Philippe,  depuis  régent) 92 

7.  Mademoiselle  (Anne-Marie-Louise  d'Orléans^  Duchesse  de 
Montpensier) 95 

8.  Monsieur  le  Prince  de  Coudé,  fils  du  grand  Ck>ndé 121 

9.  Monsieur  le  Duc  de  Bourbon,  son  fils 125 

iO.  Madame  la  Duchesse  de  Bourbon,  son  épouse 128 

li.  Monsieur  le  Prince  de  Conty  (François-Louis  de  Bour- 
bon)     130 

12.  Madame  la  Princesse  de  (k)nty  (Marie-Anne,  fille  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  la  Valiière 142 

13.  Monsieur  le  Duc  du  Maine  (enfant  naturel  de  Louis  XIV 

et  de  madame  de  Montespan) 160 

14*  Monsieur  le  Comte  de  Toulouse  (Louis-Alexandre),  en- 
fant naturel  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan. . .  •    201 

15.  La  Reine  d'Angleterre  (Marie  de  Modène,  femme  de  Jac- 
ques II) 204 

16.  Le  Grand  Duc  de  Toscane  (C6me  III  de  Médicis) 207 

17.  Madame  Royale  de  Sayoie • 209 

18.  Monsieur  de  Vignacourt»  grand  maître  de  Malte 211 


i7l  Ui  CAJNNIT  mSTOBlQOl. 

leHra à  Maâamela  Mceréchak  deUoaîUes  BùwnmiùiUe  par  îm 

personnes  quî  suwent  : 

Pigw. 

19.  Monseigneur  le  Daaphin  (Louis),  ûls  de  Louis  XIV 2 

90.  Le  Due  de  Bourgogne  (Louis),  petit-fils  de  Louis  XIV. .       4 

21.  Hadatne  la  Duchesse  de  Bourgogne  (Msrie-Adëlalde  de 
Saroie)..* 18 

22.  Le  Duc  de  Berry  (Charles),  3*  petit^flls  de  Louis  KIT. . .     27 

2t.  Monsieur  te  Mnce  de  Gondé^  flis  du  Gfud  Oendéb dO 

SA.  Moasiaar  le  PriBoe  de  Gonli  (Frtoçois-Loais  de  Bour- 
bon)  w 38 

2B.  Mémoire  sur  madame  de  Maintenoui  par  mademoi- 
selle d'Aumale.  Rome,  18  férrier  1690 ii5 

26.  Bref  du  pape  Alexandre  VI[t  à  madame  de  Maintenon. 

Pour  lui  demander  son  assistance  et  sa  protection  pour  la 
cour,  où  ses  belles  qualités  lui  ont  acqcis  a?ec  justice, 
toutes  les  faveurs  qu'elle  a  méritées  du  Roi  Louis  XIV. 
-P.  1692 »•.*...    213 

27.  Lettre  du  Roi  Louis  XIV,  qui  jusliûe  l'extrême  considé- 
ration que  ce  Prince  avoit  pour  madame  de  Maintenon, 
octobre  1697 * 243Mv. 

28.  Copie  d'une  lettre  écrite  au  Roi  Louis  XIV,  par  Môns. 

rËyéque  de  Cbartre8(Paul  Godet  Desmarais). 

Pour  remercier  S.  M.  de  la  paix  qu'elle  Tient  de  donner 
à  la  France.  Cette  lettre  foit  connoltre  en  même  temps  le 
prix  inestimable  de  la  rertu  de  madame  de  Maintenon,  et 
combien  on  doit  attendre  de  satisfaction  des  conseils  qu'il 
reçoit  d'une  compagne  excellente,  pleine  en  même  temps 
de  l'esprit  de  Dieu,  de  discernement,  et  dont  la  tendresse» 
la  sensibilité  et  la  fidélité  pour  S.  M.  ne  peuvent  être  éga- 
lées, septembre  1715 SU 

29.  Mémoire  contenant  le  parti  que  prit  madame  de  Mainte- 
non après  la  mort  de  Louis  XIV,  de  se  retirer  à  Saint-Gyr. 

Il  renferme  aussi  quelques  détails  sur  ses  affairas  do^ 
mestiques 248 

30.  Pièces  pour  justifier  le  mariage  de  madame  de  Mainte- 
non ayeo  Louis  XIV..  • « »••... •#.«•• 
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2391.  «  ToMB  III.  —  LeUres  écrites  à  Madame  la  Maréchale. 

Par  H.  le  dac  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Tonloitte^  M.  le  priûcb  de  Coudé, 
H.  le  dac  de  Penthièrre,  H^e  de  Hontespan,  et  par  MM.  les  cardinaux 
de  Polignac,  de  la  Tremouille,  de  Gaalterio,  Lantgr^Te,  Assbliui,  A'Es- 
tifées,  de  Farstemberg^  Ottoboni^  de  Bonzy,  de  Rohan,  Vous.  l'abM  fiii- 
periali,  Passionel,  Albani,  de  Roesi,  deTencin  et  Lanly. 

i.  La  première  de  M.  le  dac  d'Orléans.  Compliment  sur  la  prise 
de  deux  châteaux  en  pays  ennemi  par  le  maréchal.  -*  Page  8. 

2.  Le  grand  duc  de  Toscane  à  madame  de  Noailles.  —  Page  10. 

3.  Cinq  lettres  de  Louis  Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse, 
fUs  légitime  de  Louis  XIV  et  démodante  de  Jffoh^espoil. ^Pages  ii 
à  i6.  Dans  la  première ,  il  prend  part  à  sa  donléar  et  fi  n*a 
osé  en  annoncer  le  sujet  à  tnàdame  la  comtesse  de  Tonloose. 

4.  Dans  la  deuxième^  datée  de  Marly,  il  la  consulte  snrune  sai- 
gnée qu'on  doit  faire  à  madame  la  comtesse  de  Toulouse  ^  et 
parle  de  la  DQdladie  de  M.  le  maréchal  de  Gratttmont. 

5.  Dans  la  troisième,  il  mande  que  madame  la  comtesse  de  Toti- 
iouse  est  sans  fièTre^  et  quMl  est  hors  d'ibqniétude  à  ce  sujet. 

6.  Par  la  quatrième,  datée  de  Rambouillet,  le  16  mars,  il  parle 
d'une  grâce  qui  lui  à  été  accordée  par  là  Reine. 

7.  Par  la  cinquième,  datée  de  Fontainebleau,  le  17  septembre,  U 
parle  de  la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Grammont,  et  la  prie  de 
fairtf  remettre  à  madame  la  maréchale  de  Grammont  une  lettre 
qu'il  lui  enyoie. 

8.  Seize  lettres  de  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon^  duc  de  Penthiévref 
fas  du  précédent.  Pages  17  à  34.  A  Versailles,  le  7  jànViër  1741; 
M.  le  duc  de  Penthièvre  lui  fait  compliment  sur  la  nouvelle 
année. 

9.  A  Btic,  le  Itf  ayril  :  il  dit  qu'il  n'y  à  pas  d'inquiétude  i  liyoîr 
sur  la  maladie  de  sa  mère. 

10.  Le  16  arriU  sa  lâère  se  trouve  mieux  î  il  promet  dd  lai 
donner  chaque  jour  des  nottrelles. 
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il.  Le  i7>  sa  mère  se  trouve  mleai. 

i2  à  22.  Toutes  les  autres  lettres  de  M.  le  duc  de  Penthièvre  sont 
sur  le  même  sujet. 

23.  Quarante-neuf  lettres  de  madame  de  M(mtespan,  —  Pages  60  à 
107.  A  M.  le  DucdeNoailles.  De  Fontevrauit,  17  août  1691.  Let- 
tre de  madame  de  Moutespan  au  sujet  de  madame  de  Fonte- 
Trault. 

24.  Elle  se  plaint  de  ce  que  ses  lettres  ne  lui  sont  point  remises. 

25.  10  novembre  1691.  Elle  lui  fait  compliment  sur  quelque  em- 
ploi qu'il  a  obtenu. 

26  et  27.  A  Madame  la  Maréchale,  De  Bellegarde^  3  novembre 
1698.  Au  sujet  d*uno  pension  obtenue  pour  mademoiselle  de 
Vivonne  par  M.  le  duc  du  Maine  et  madame  de  Maintenon.  La 
lettre  suivante  est  une  suite  sur  le  même  sujet.  Elle  y  lyoute 
beaucoup  de  marques  de  confiance. 

28.  De  Fontevrault^  le  19  novembre  1698.  Elle  lui  mande  qu'elle 
est  très-satisfaite  de  madame  de  Maintenon. 

29.  De  Fonte vrauU,  le  23  juin  1699.  Elle  commence  sa  lettre  par 
lui  témoigner  combien  elle  fait  cas  de  son  amitié,  et  finit  par  lui 
parler  de  madame  de  Fontevrault,  sa  sœur. 

30.  De  Fontevrault,  le  8  juillet  1699.  Elle  lui  parle  de  sa  fille 
qu'elle  lui  demande  avec  empressement  ;  elle  finit  par  des  ami- 
tiés, et  elle  lui  recommande  le  sieur  Ganière,  et  la  charge  de 
faire  agréer  ses  respects  à  M.  Tarchevêque  de  Paris  et  à  M.  le 
maréchal. 

31.  De  Fontevrault,  le  22  juillet  1699Î  Elle  lui  parle  de  la  voca- 
tion de  mademoiselle  sa  fille,  et  finit  par  ses  compliments  ordi- 
naires. 

32.  A  Paris,  le  22  septembre  1699.  Sur  le  même  sujet,  et  finit  en 
lui  recommandant  le  fils  de  son  peintre. 

33.  A  Paris,  le  16  octobre  1699.  Elle  lui  ofire  im  rendez-vous  à 
Beaumont  avec  madame  de  Fontevranlt. 
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34.  A  Bellegarde,  le  21  octobre  1699.  Elle  parle  de  la  maladie  et 
des  peiaes  de  madame  de  Fontevrault. 

38.  A  Bellegarde ,  le  2  novembre  1699.  Compliment  sur  la  mort 
de  madame  de  MontcheTreoil  ;  elle  parle  de  madame  de  Mainte* 
non  et  de  sa  niôce ,  mademoiselle  de  Vivo^ne^  pour  l'abbaye  de 
Montmartre. 

36.  ABeHegarde,  le  il  novembre  4699.  Elle  la  {rie  de  s'intéres- 
ser auprès  de  madame  de  Maintenon  pour  procurer  à  mademoi- 
selle de  Yivonne,  sa  nièce,  Tabbaye  de  Montmartre,  occupée  par 
la  sœur  de  M.  le  comte  de  Grammont. 

37.  Le  24  octobre.  Mande  son  inquiétude  sur  la  maladie  de  M.  le 
duc  de  Noailles  et  en  demande  des  nouvelles. 

38.  A  Fontevrault,  le  6  février  1700.  Au  sujet  d'une  pension  de 
dix  mille  francs  accordée  à  M.  le  duc  de  Guicbe.  Elle  finit  par 
ses  protestations  d*amitié. 

39.  A  Fontevrault,  le  26  juin  1703.  Lettre  de  compliment. 

40.  Lettre  sans  date.  Elle  parois  parler  d'une  grande  maladie  de 
sa  nièce. 

41.  A  Bourbon,  le  20  mai.  Elle  lut  demande  des  nouvelles  d'une 
affaire  à  laquelle  elle  s'intéresse. 

42.  A  Bourbon,  20  juillet.  Elle  est  inquiète  de  sa  santé  et  la  prie 
de  lui  faire  donner  des  nouvelles. 

43.  A  Yalenciennes,  5  août.  Lettre  d'amitié. 

44.  Lettre  sans  date  où  elle  donne  des  nouvelles  de  cour. 

45.  De  Versailles,  1er  jnin.  Sur  le  même  sujet. 

46  et  47.  A  Paris,  20  décembre.  Sur  le  mariage  de  mademoiselle 
de  Noailles  avec  M.  de  Gondrin.  La  suivante  sur  le  môme  sujet. 

48.  A  Paris,  1«'  février  1707.  Elle  lui  donne  des  conseils  sur  ce 
qui  concerne  madame  de  Gondrin. 

49.  A  Paris,  le  7  février  1707.  Lettre  de  compliment. 

Toates  ces  lettres  ont  été  publiées  par  Pierre  Clément  dans  son  Ufre 
Madame  de  Montespan  et  Louie  XIV, 
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M.  lH»iMnf  tefêrei  de  M.  le  ixarâinal  de  PûUgnM  à  maémm  U 
tnaréchak  de  Noailles.  —  Pages  i09  à  139.  La  pnralère  da  3 
mars.  Sur  la  Tue  que  l'on  avoit  de  TenToyer  ambassadenr  en 
Espagne. 

51.  Là  seconde  est  de  Paris,  da  11  décembre.  Snr  sa  réconcilia- 
tion avec  l'abbé  de  Gaomartin. 

5Î.  La  troisième  datée  de  Bonport,  31  décembre.  GompUmeit  snr 

la  nonrelle  année. 

n  l'entretient  aussi  de  la  vne  qa'elle  a  eue  pour  la  nomina- 
tion du  Roi  d'Angleterre  au  cardinalat,  dont  ii  a  conféré  avec 
le  nonce  Gualterio,  et  de  sa  récoDciliation  avec  l'abbé  de  Gau- 
manin. 

53.  La  quatrième  de  Bonport,  le  5  janvier  1705.  Compliments.  Il 
se  justifie  au  sujet  de  sa  réconciliation  avec  l'abbé  de  Gaumartin. 

54.. La  cinquième,  à  Bonport,  le  iO  février  1705.  Il  lui  demande 
de  fixer  le  temps  de  son  arrivée  à  Paris. 

55.  La  sixième,  à  Rome^  25  janvier  1707.  Son  inquiétude  sur  ce 
qu'elle  ne  lui  donne  point  de  ses  nouvelles. 

56.  La  septième,  à  Rome^  le  27  septembre  1707.  Sur  la  difficulté 
qu'il  a  eue  de  lui  écrire. 

57.  La  huitième,  à  Rome^  4  avril  1708.  Sur  le  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu que  le  Roy  d'Angleterre  lui  a  donné  sa  nomination. 

58.  La  neuvième  lettre  du  16  août,  e^t  adressée  à  l'abbé  de  Rioax, 
avec  nue  copie  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  madame  des  Ursins 
pleine  de  fiel  contre  lui.  Il  le  prie  de  lacommnniqaer  à  madame 
la  maréchale  de  Noailles. 

59.  La  dixième,  à  Rome,  25  octobre  1708.  Il  console  madame  la 
maréchale  de  la  perte  qu'elle  a  faite. 

60.  La  onzième ,  &  Utrecht  ^  le  14  février  171  S.  Il  tâche  de  la  con- 
soler sur  la  maladie  de  madame  de  Gondrin. 

61.  La  douzième,  à  Utrecht,  22  may  1712.  Il  la  prie  de  IMns- 
traire  de  tout  ce  qu'on  dit  de  lui. 

62.  La  treizième,  du  14  novembre  1714.  Lettre  de  complimeikt. 
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68.  Li  qQfttoRîèfciiBi  à  AnchiB ,  le  i8  octolMre  I7t3«  Sar  ee  qpfii  a 
élé  qnelgiie  temps  sane  éotinn 

64.  La  quinzième,  à  Rome,  4  jailïet  l724.  An  sujet  de  M.  Ram- 
say  dont  il  fait  l'éloge» 

65.  La  seizième,  à  Rome,  le  22  février  1728.  Il  ne  fait  qae  lui  réi- 
térer ses  sentiments  pour  elle. 

66.  La  dix-septième,  à  Rome,  te  3  janvier  1726.  Sur  Tarchevëché 
d*Aach  qui  lui  a  été  donné.  —  Sur  l'heureux  accouchement  de 
madf  me  la  comtesse  de  Toulouse.  —  Sur  Hi  mort  de  M.  le 
marquis  de  Noailles  et  sur  la  nouvelle  année. 

67.  La  dix-huitième ,  à  Frascati ,  le  2  juin  1729.  SuY*  la  oioh  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles. 

68.  La  dix-neuvième,  à  Rome,  le  17  ma!l73l.  Sur  \eitx6ti  de  son 
petit-fils. 

69.  IVei'ze  lettrée  de  M.  te  earâinal  de  la  Trémonille.  Pages  141  à 
183.  La  première  est  du  20  juin  1702.  Il  la  remercie  de  la  part 
qu'elle  prend  à  ce  qui  le  régarde  et  des  bons  offices  qu'elle  lui 
rend. 

70.  La  deuxième,  du  6  août  1708.  Il  lui  témoigne  sa  reconnoissance 
des  grftces  accordées  à  son  fière. 

71.  La  troisième,  à  Rome,  8  mars  1707.  Il  lui  fait  compliment  sur 

les  grands  knariages  de  ses  filles. 

« 

72.  La  quatrième,  à  Rome,  29  mars  1707.  Sur  le  rétablissement  de 

la  santé  de  M.  iemaréchal,  et  sur  la  grâce  que  le  Roi  a  accordée 
à  son  fils. 

73.  La  cinquième,  à  Rome,  16  juillet  1707.  Sur  son  changement 
d'abbaye;  il  finit  par  la  remercier. 

74.  La  sixième^  à  Rome,  l*'  avril  1708.  Il  a  exécuté  avec  exacti- 
tude les  ordres  qu'elle  lui  a  donnés. 

78.  La  septième,  à  Rome^  le  11  août  1706.  Il  la  remercie  de  la 
part  qu'elle  prend  à  la  mort  de  madame  de  Ghàtillon. 
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76.  La  hnitième,  à  Rome,  le  îl  mars  1710.  Il  la  remercie  des 
soins  qu'elle  se  donne  pour  lai  faire  donner  les  bénéfices  ya- 
cants  par  la  mort  de  rarchevèqae  de  Reims. 

79.  La  neuvième.  A  Rome,  le  S7  mars  1713.  Il  Ta  félicite  sur  le 
mariage  de  sa  septième  ûlle. 

80.  La  dixième.  A  Rome,  le  1*'  octobre  1713.  Il  ne  négligera  rien 
pour  obtenir  dans  le  consistoire  la  grâce  qu'elle  demande  pour 
Tabbé  de  Montpeyroux. 

81.  La  onzième.  A  Rome,  le  2  mai  1719.  Compliment  sur  un  nou- 
veau mariage. 

82.  La  douzième.  Lettre  sans  date,  dans  laquelle  11  la  remercie  de 
la  nouvelle  grâce  qu'elle  vient  d'obtenir. 

83.  La  treizième.  Autre  lettre  sans  date  dans  laquelle  il  lui  té- 
moigne sa  reconnaissance  de  toutes  ses  bontés. 

84.  TrerUe'-quaire  Lettres  de  Mone.  le  Cardinal  de  Gualterio  à  Ma- 
dame la  Maréchale.  Pages  156  à  227  bis.  La  première.  Lettre  de 
compliment.  Il  est  inquiet  de  la  santé  du  maréchal  de  Gœuvres 
et  des  affaires  du  Piémont. 

8K.  La  deuxième.  A  Maison,  le  6  septembre  1706.  Il  est  Inquiet  de 
sa  maladie  et  lui  demande  de  ses  nouvelles  à  Lyon.  Il  finit  par 
la  remercier  de  ses  bontés  pour  son  frère  et  pour  lui. 

86.  La  troisième.  A  Ravenne,  le  20  décembre  1706.  Il  craint  d'a- 
voir perdu  la  barque  où  il  avait  quelques  domestiques  et  ses 
équipages.  Il  parle  de  ses  ennemis.  Il  se  recommande  à  ses  bons 
offices  auprès  de  Mons.  de  GhamiUart  pour  lui  et  son  frère.  Com- 
pliment pour  la  nouvelle  année. 

87.  La  quatrième.  A  Ravenne,  le  25  janvier  1707. 11  se  réjouit  de 
l'heureux  accouchement  de  madame  la  Duchesse  de  Bourgogne» 
et  recommande  son  frère  pour  un  brevet  de  colonel. 

88.  La  cinquième.  A  Ravenne,  6  février  1707.  Il  la  prie  de  félici- 
ter de  sa  part  Mons.  de  Chamillart  sur  sa  place  de  conseiller- 
d'État,  et  recommande  son  frère. 
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89.  La  sixième.  Le  8  juin  1707.  Il  la  félicite  sur  le  rëubllssement 
de  la  santé  de  Hons.  le  Maréchal  et  lui  parle  beaucoap  de  son 
frère. 

90.  La  septième.  A  Rome,  le  2  ayrii  1708.  Il  la  remercie  des  soins 
qu'elle  s'est  donnés  pour  obtenir  le  breret  de  colonel  pour  son 
frère. 

91.  La  huitième.  Le  8  mai  1708.  Il  ne  peut  lui  dire  tout  ce  qu'il 
voudrait  par  cette  lettre,  étant  très-pressé. 

9S  à  117.  Les  autres  lettres  de  Mons.  le  Cardinal  de  Gnalterio  k 
madame  la  Maréchale  roulent  toutes  sur  les  grandes  oblîgaiions 
qu'il  lui  a  pour  les  gr&ces  qu'elle  a  obtenues  pour  lui  et  pour 
son  frère,  depuis  1706  Jusqu'en  1726. 

118.  Une  lettre  de  Mons.  le  Cardinal  d'Estrées  à  madame  la  Maré« 
chale,  qui  ne  roule  que  sur  des  compliments,  de  Rome,  le  31  mai 
1700.  —  P.  »9  bis. 

119.  Une  autre  lettre  du  Cardinal  Landgrave,  qui  la  remercie  de 
la  part  qu'elle  prend  à  sa  nouvelle  dignité.  24  Janvier  1704.  — 
P.  232. 

120.  Une  autre  lettre  du  Cardinal  Otthobon,  dans  laquelle  il  la  fé- 
licite de  ce  que  le  Roi  a  donné  à  Mons.  le  Duc  de  Guiche  le  ré- 
giment des  Gardes  françaises.  11  décembre  1704.  —  P.  233. 

121.  Une  antre  lettre  du  cardinal  Assollni,  du  5  décembre 
1695.  Compliments  à  l'occasion  des  Fêtes  de  Noël.  —  P.  234. 

122.  Quatre  Utires  de  Mons.  U  eardiml  de  Rohm.  —  P.  236  è  239. 
La  première.  Lettre  de  compliment  à  Benfeld,  le  12. 

123.  La  deuxième.  Lettre  où  ilfàit  un  compliment  de  condoléance, 
le  12  octobre. 

124.  La  troisième.  A  Bologne,  le  6  juillet.  Il  est  bien  sensible  à  la 
part  qu'elle  prend  à  son  affliction. 

125.  La  quatrième.  A  Mutzig,  2  octobre.  Il  charge  de  sa  lettre 
M.  le  comte  de  Noailles,  dont  il  fait  l'éloge. 

126.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Bonzl  à  Mons.  Delort,  secré- 
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taisot  d»  Mofts.  l0  maréckal,  de  Yanailks,  1*  17  wpiaiiihra  161» 
Il  offie  à  Mow.  le  maréchal  sa  smIsob  da  Valnaigiie  peadant 
les  états  de  Languedoc. 

U7-i28»  Deux  lettres  de  Moos.  kcardiiuJda  Tencin.— P.  i4li  ttl- 
Ces  deux  lettres  sont  des  coopliments. 

129*130.  Trois  lettres  de  Mods.  le  cardinal  de  Lenti.— P.2Mà  M8. 
Il  lai  apprend  par  1^  première  sa  promption  9U  wdiaalat. 
Les  deux  antres  ne  sont  qae  des  compUments. 

132.  Lettre  de  Mons.  Tabbé  Imperialy,  à  madame  la  maréchale. 
Propos  plaisants.  Le  il  août  1705.  P.  250. 

133.  Lettre  de  Mons.  Tabbé  Passionnel.  U  remercie  madame  la 
maréchale  de  ses  bontés  poar  lui,  et  lui  demande  qnelqnes  let- 
tres de  recommandation.  Le  3i  mai  1708.  —P. 252. 

i34.  Mons.  Tabbé  Albanl,  neyeu  dn  Pape  :  Il  la  remercie  de  ton- 
tes ses  bontés.  A  Rome,  septembre  1713.  —  p.  25^. 

135.  Mons.  l'abbé  de  Rossi  s'excuse  sur  son  silence,  rend  compte 
de  quelques  commissions  dont  11  étolt  chargé  et  fait  l'éloge  de 
Mons.  le  Maréchal.  A  Rome,  28  aTrill785. 

136.  Lettre  de  M.  le  duc  du  Malnci 

137.  Lettre  de  M.  comte  de  Toulouse, 

Fils  légitimés  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Hontespan. 

138.  Lettre  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  petit-fils  de  Louis  XIV. 

139.  Lettre  de  Marie-Louise  dp  Savoie,  reine  d'Espagne. 

140.  Lettre  de  Madame  royale  de  Sayoie. 


2395.  «  ToHS  IV.  —  Noms  des  petwnneB  qui  cnt  ietit  les  lettres 

comjpTises  dans  le  présent  volume, 

1.  Le  Cardinal  de  Furstemberg. 

2.  L'ÉTèque  de  Saint-Pons  (de  Percin  de  Montgaillard). 

3.  Le  Cardinal  de  Bonzy. 

4.  L'Évêque  du  Puy  (Armand  de  Béthune). 

ft.  L'Évèqoe  de  Carcassoaiie  (Adhémar  de  Monleitde  CMgnaii). 
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6.  L'ArcbdTèqae  de  Tooloose,  (Joseph  de  Montpewt  de  Corbpn). 

7.  L'ÉvSque  d'Uzôs  (Poncet  de  la  Rivière). 

8.  L'Évêqae  de  Mirepoix  (Pierre  de  la  Brooe). 

9.  L'Évêqae  de  Lodève  (De  la  Garde  de  ChambûD^). 
iO.  L'Évêqae  de  Béziers  (De  Biscaras  de  Rotaadis). 
il.  L'Évêqae  de  Montpellier  (Charles  de  Prades). 

12.  L'Évêqae  de  Nîmes  (Ségaier  de  la  Verrière). 
i3.  Le  Maréchal  de  Lorges. 

14.  Le  Maréchal  de  Schomberg. 

15.  L'Évêqae  de  Valence  (Daniel  de  Ck)snac.) 

16.  Le  Prince  de  Condé  (Loois  II  de  Bourbon*  —  le  Grand  Coadé). 
—  P.  112. 

17.  S.  A.  S.  Madame  d'Orléans^  Dœhesse  de  Lomuj^. 

18.  L'Évêqae  de  Perpignan  (Wabert  de  Monunort.) 

19.  L'Archevêqae  d'Alby  (Hyacinthe  Serroni). 

20.  L'Evêqae  de  Viviers  (De  Saarez)  —  P.  151  -  225. 

21.  L'Evêqae  de  Saint-Papoul  (François-Barthélémy  de  Grâmmont 

deLanta). 

22.  Le  Maréchal  d'Hnmières.  «  P.  195. 

23.  L'Évêqae  de  Glermont  (Claude  de  St-Georges). 

24.  L'Évêqae  de  Meaax  (Bénigne  Bossuet).  —  P.  254, 253, 262. 

25.  Le  Comte  d'Harcourt.  —  P.  297. 

26.  L'Évêque  de  Lavaur  (Le  Goux  de  la  Bercbère). 

27.  D'Aguesseau.  (Copie  d'une  lettre  de  lui).  «  P.  21,6. 

28.  Isabelle  d'Orléans,  comtesse  d'AIais.  —  P.  102. 

Nous  aTonB  donné  cette  dernière  lettre  dans  ce  volume ,  page  W 
{des  Documents), 


2396.  —  ToMS  V.  —  Noms  des  personnes  qui  ont  écrit  les  lettres 

comprises  dans  ce  cinquième  volume, 

i.  L'évêque  d'Uzès  (Poncet  de  la  Rivière). 

2.  L'évêque  de  Valence  (Daniel  de  Cosnac). 

3.  L'évêque  de  Carcassonne  (Adolphe  Monteil  de  Grignan). 

4.  L'évêque  de  Lavaux  (Legoux  de  la  Berchôre). 

5.  L'évêque  de  Perpignan  (Habert  de  Montmort). 

6.  L'évêque  de  Clermont  (Claude  de  Saint-Georges). 
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7.  L'éYêqnede  Saiat-Papoul  (P.B.  Glermont  de  Lanta). 

8.  L'érêqae  de  Saint-Pons  (de  Percin  de  Montgaillard). 

9.  L'archevêque  de  Toulouse  (de  Montpezat). 
40.  Le  cardinal  de  Bonzy. 

11.  L'éYèqae  de  Lodère  (de  la  Garde  de  Chambonas). 

IS.  L'évdque  de  Nimes.  —  Page  98.  (Seguier  de  la  Verrière); 

page  135.  (Esprit  Fléchier). 
i3.  L'évéque  de  Montpellier  (Charles  de  Prades). 

14.  L*éYêque  de  Mirepoix  (Pierre  de  la  Broue). 

15.  Le  maréchal  de  Créqny.  —  Page  109. 

16.  Le  père  La  Ghaize^  jésuite.  —  Pages  111, 1S5, 139. 

17.  Le  cardinal  de  Furstemberg. 

18.  Le  cardinal-arche^vêque  de  (}ologne. 

19.  L'évèque  de  Rieuz  (Ant. -François  de  Bertier). 

20.  Le  duc  de  Ghevreuse.  —  Page  129. 
SI.  Le  duc  de  Lauzun.  »  Page  131. 

22.  Le  duc  de  la  Feuillade.  —  Page  132. 

23.  L'archeTèqoe  d'Alby  (Hyacinthe  Serroni  et  Ch«  Legonx  de  la 
Berchère). 

24.  Le  maréchal  de  Beilefonds.  —  Page  141. 

25.  Le  cardinal  de  Janson  (Forbin).  —  Page  25i. 

26.  De  Ghazeron. 

27.  L'éyêque  d'Agde  (Louis  Fouquet). 

28.  Le  comte  d'Etrées.  —  Pages  213-2i6. 

29.  De  Vauban.  —  Page  269. 

30.  Le  maréchal  de  Montmorency-Luxembourg.  —  Pages  261, 265 
et  suiT. 

31.  Le  duc  de  Beauvilliers.  —  Page  229. 

32.  Etat  des  officiers  et  soldats  faits  prisonniers  à  la  prise  d'Ur- 
gel,  signé  de  la  Vieuville.  —  Page  199. 

33.  Revue  des  prisonniers  de  guerre  faits  à  la  prise  d*Urgel,  ^Igné 
d'Urban  Fortia  et  de  la  Yieuville.  —  Page  202. 

34.  Copie  d'une  lettre  du  pape  Innocent  X[  à  Louis  XIV,  du  13 
noyembre  1685 ,  pour  le  féliciter  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  —  Page  110  bù. 
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2397.  —  ToHR  VI.  —  Dix  lettres  de  M.  le  Duc  de  Vendôme 
à  M,  le  Maréchal  duc  de  NoaHles  {Anne- Jules). 

i.  La  première^  datée  de  Gompiègne,  le  3  mai  1695.  —  Le  Roi  loi 
mande  à  loi ,  doc  de  Vendôme  qa*il  a  cliargé  le  maréchal  de 
Noailles  de  lui  remeure  un  paqaet  par  lequel  il  lui  confie  son 
armée  dans  le  cas  où  M.  de  Noailles  ne  puisse  plus  la  comnian- 
der,  en  raison  de  sa  maladie. 

2.  De  Marseille^  le  9  mai  1695.  —  Il  lui  demande  des  nouvelles  de 
la  flolte  ennemie. 

3.  Minute  de  lettre  sans  date  de  M.  le  maréchal  à  M.  de  Vendôme, 
par  laquelle  il  lui  marque  que  ses  incommodités  ne  lui  permet- 
tent plus  de  commander  et  qu'il  lui  envoie  le  paquet  dont  le 
Roi  Ta  chargé  pour  lui. 

4.  De  Nice^  le  7  juin  1695.  —  M.  de  Vendôme  mande  à  M.  le  maré- 
chal qu'il  est  bien  touché  de  sa  maladie  et  lui  accuse  réception 
du  paquet  qu'il  lui  a  envoyé. 

5.  An  camp  de  Sirvia,  le  16  juin  1695.  —  II  le  prie  de  retirer  de 
Tarsenal  de  Perpignan  tous  les  fusils  qui  pourront  servir  et  de 
les  tenir  prêts  pour  le  besoin  qu'il  compte  en  avoir  incessam- 
ment. 

6 .  Au  camp  de  Sirvia^  le  19  jum  1695.  —  Il  mande  qu'il  a  dépêché 
un  courrier  au  Roi  pour  savoir  ses  intentions  sur  GastelfoUit  et 
Ostalric. 

7.  Au  camp  deMassanet^  le  23  juillet  1695. 11  lui  marque  les  dis- 
positions qu'il  a  faites  dans  son  armée  >  après  avoir  rasé  Gastel- 
foUit. 

8.  Au  camp  de  Palou,  le  28  août.  Il  lui  envoie  des  nouvelles  de 
ce  qu'il  a  fait  et  le  félicite  sur  la  grâce  que  le  Roi  a  faite  à  son 
frère. 

9.  Au  camp  de  Rivolta,  le  30  août.  Mande  qu'il  est  irès*sensll^le 
aux  marques  d'amitié  qu'il  lui  donne. 

fi*  année.  Oetobra  à  Déeambre  187 ^  —  GauU  18' 
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10.  A  la  Bisbal^  le  2  octobre  4695.  Aa  sujet  d'une  compagnie  quMl 
deoMDâoit  pour  le  cheyalier  de  Lopez. 

il.  A  Fontainebleau^  le  27  octobre.  Il  lui  demande  sa  protection 
pour  M.  de  Gapilhon. 

12.  Trmie-emq  lettres  de  Mons.  le  marédiàl  de  Catmai  à  M,  le  Ma- 
réchal, Dtic  de  Noailles.  —  Pages  23  à  94.  Premiôre.  A  Gazai ,  le 
7  octobre  1687.  Il  s*excu8e  de  n'aroir  pas  encore  répondu  aux 
marques  d'amitié  qu'il  lui  témoigne. 

13*  Deuxième.  Au  camp  de  Raconls ,  le  23  septembre  1690.  Il  le 
remercie  du  compliment  qu'il  lui  a  fait  au  sujet  de  la  Tietoîre 
remportée  en  Piémont,  et  rend  compte  des  dispositions  de  Tar- 
mée. 

14.  Troisième.  A  Pignerol ,  le  6  mai  1693.  Sur  la  liberté  4'Qft 
mestre  de  camp  et  de  quatre  autres  oflicters  espagnols ,  et  il  lui 
fait  part  de  ses  projets. 

15.  Quatrième.  A  Pignerol,  ie  17  mai  1693.  Projets  des  ennemis. 
Il  parle  des  propositions  que  le  nonce  a  laiies  à  Hons.  le  duc  de 
Savoie  qui  est  en  convalescence. 

6  Cinquième.  A  Pignerol,  le  29  mai  1693.  Il  le  sollicite  encore 
pour  la  liberié  du  mestre  de  camp  et  des  quatre  officiers  espa- 
gnols. Il  lui  soubaiie  un  beureux  succès  dans  le  siège  de  Hoses. 
Dispositions  des  alliés.  Projets  des  ennemis.  La  convalescence 
de  Mons.  leducde  Sa  voieest  troublée  par  de  fréquents  accidents. 

17.  Sixième.  A  Pignerol,  le  2  juin  1693.  Desseins  des  ennemis 
qu'il  croit  cependant  ne  devoir  pas  réussir. 

18.  Septième.  Au  camp  de  Viliars,  le  6  juin  1693.  Assemblée  des 
troupes  de  l'Empereur  à  Garignan,  leurs  desseins.  Le  doc  de 
Savoie  se  porte  mieux  et  n'a  pas  voulu  permettre  le  siège  de 
Gazai.  Obstacles  que  les  ennemis  trouveront  >  s'ils  veulent  en- 
trer en  Provence  ou  dans  le  comté  de  Nice. 

19.  Huitième.  Au  camp  de  VillarS)  le  H  juin  1693.  Sur  le  siège  de 
Roses.  Disposition  de  la  cavalerie  de  l'Empereur.  Les  Espagnols 
ont  dû  entrer  en  Piémont,  si  le  mauvais  temps  n'a  retardé  leur 
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marcbe.  Desseia  des  enoeiQii  qai  imni  yonloir  êairu  ou  Pro- 
TdQGe.  Convalescence  assorëe  de  Mons.  le  duc  de  Sayoic. 

20.  Neayième.  Au  camp  de  Yillars,  le  18  Jain  1693.  GompHment 
sur  la  prise  de  Roaes.  Il  lai  fait  part  d'aoe  enirepriia  /qu'il  a 
concertée  arec  Hons.  de  Larray. 

21.  Dixième.  Au  camp  de  Yillars,  le  23  juin  1693.  Au  sujet  du 
château  de  Roses,  sur  lequel  les  ennemis  espèrent  beaucoup. 
Plnsieors  ayîs  qu'il  a  regus  touciiant  les  ennemis. 

22.  Onzième.  Au  camp  de  Villars,  le  27  Juin  1693.  Sur  la  prise 
de  Roses. 

23.  Douzième.  Au  camp  de  Yiliar?,  le  27  juin  1693.  M.  de  Larray 
s'est  rendu  maître  de  la  yallée  de  Barcelonnette  ;  le  passage 
pour  entrer  en  Provence  en  est  plus  difficile  aux  ennemis. 

24.  Treizième.  Au  camp  de  Villars,  le  2  juillet  1693.  Il  pense  que 
la  flotte  qui  est  commandée  par  M.  d'Estrées  n'a  rien  à  craindre 
de  celle  4es  Espagnols.  Les  ennemis  serrent  Gasal.  Mons.  le  duc 
de  Savoie  continue  à  se  mieux  porter. 

35.  Quatorze  et  quinzième.  Au  camp  de  Yillars,  le  5  Juillet  1693. 
Il  lui  fait  part  des  avis  quMI  reçoit,  donne  des  nouvelles  .de  l'ar- 
mée el  des  projets  des  ennemis.-^a  quinzième  est  sur  le  même 
avyet. 

36.  Seizième  et  dix-septième.  Au  camp  de  Pénestrelle,  le  28  juil» 
let  1693.  Mande  qu'il  n'a  pu  empêcher  les  ennemis  de  faire  le 
siège  de  Pignerol  :  —  par  la  suivante,  il  dit  que  la  tranchée  est 
oaverte  de  SainterBrigide  ;  ii  apprend  tvee  plaisir  la  défaite  de 
lu  floue  de  Smyrne. 

37.  DiXrbQitième.  An  caap  de  Fénestrdle,  le  9  aptU  i683.  Au  su- 
jet des  maladies  de  son  armée.  Il  lui  envoie  un  petit  mémoire 
^nr  les  dernières  nouv^les  qu*il  a  ^es  ennemis. 

M.  Dix-lNtkième  6^.  Au  camp  de  Fénestreile ,  &  août  4M3.  Sur 
ie  défaite  de  la  flotte  de  Smyrne.  Offvertiupe  de  la  tranchée  de- 
vant Saiotê-Brigide.  Etal  de  cette  place  «ssiégée  par  les  enne- 
mis. 
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39.  Dix-neavième  et  yingtiôme.  Au  camp  de  Fénestrelle ,  le  13 
août  1693.  Ennemis  repousses  avec  perte  du  fort  Sainte-Brigide. 
Dans  ia  lettre  soiTante,  il  marque  que  ce  fort  s'est  enfin  rendu. 

40-43.  yingt*unième,  vingt-deuxième  et  vingt- troisième.  Au  eamp 
de  Féneslrelle,  le  21  août  1693.  Il  mande  qu'il  est  bien  mortifié 
que  des  contretemps  fâcheux  aient  nui  aux  projets  du  maréchal. 
Les  trois  lettres  sont  sur  le  même  sujet. 

44-45.  Vingt-quatrième  et  vingt-cinquième.  Au  camp  de  Fénes* 
trellOj  le  1*'  septembre  1693.  Desseins  des  ennemis.  La  suivante 
est  sur  le  même  sujet. 

46.  Vingt-sixième.  A  Fénestrelle,  le  5  juin  1694.  Il  se  félicite  sur 
la  grande  victoire  qu'il  vient  de  remporter. 

47.  Vingt-septième.  A  Fénestrelle ,  le  12  juin  1694.  Il  auraéjiard 
à  sa  recommandation  au  spjet  de  Mous,  de  Raffetot. 

4849.  Vingt-huitième  et  vingt-neuvième.  Au  camp  de  Diblon,  le 
13  juillet  1694.  Il  le  félicite  sur  la  prise  de  Gironne.  Projet  des 
ennemis.  Dans  la  suivante ,  il  marque  qu'il  apprend  avec  joie 
qu'il  n'y  a  nulle  nouvelle  de  la  flotte  ennemie.  Il  finit  en  lai 
faisant  part  des  avis  qu*il  reçoit. 

50-51.  Trentième  et  trente-unième.  Au  camp  de  Diblon^  le  21 
août  1694.  Au  sujet  de  la  flotte  des  ennemis  dont  les  entrepri- 
ses ne  paraissent  regarder  que  Casai.  La  suivante  est  sur  les 
galères  d'Espagne. 

52.  Trente -deuxième.  Au  camp  de  Dlblon,  le  10  septembre  1694. 
Sur  les  avis  qu'il  lui  mande  avoir  reçus  de  la  flotte  ennemie. 

53.  Trente-troisième.  Au  camp  de  Diblon,  le  22  octobre  1694.  Sur 
les  difficultés  qui  se  trouTcnt  pour  l'exécution  des  ordres  qu'il 
a  reçus. 

54-55.  Trente-quatrième  et  trente-cinquième.  A  Pignerol,  le  17 
juin  1695.  Il  apprend  avec  peine  ses  incommodités  qui  l'empê- 
chent de  commander.  Dans  la  suivante ,  il  lui  fait  son  compli- 
ment sur  la  nomination  de  Mons.  de  Ghâlon  à  l'archeYèché  de 
Paris. 
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56*  Onze  lettres  de  Mons.  le  maréchal  de  Bcufflers.  —  Pages  iOl  à 
125.  Lettre  première.  A  Mons,  le  21  mai  1694.  Il  commence  sa 
lettre  par  des  compliments  qui  prouvent  ramiiié  qui  étoit  entre 
eux;  il  lui  donne  des  nouvelles  de  Mons  et  le  prie  de  lui  accu- 
ser réception  de  sa  lettre. 

57.  Deuxième.  Au  camp  de  Warens^  le  28  juin  1694.  Complimenis 
sur  la  prise  de  Palamos  et  sur  ce  que  Mons.  le  comte  de  Guiche 
a  été  fait  brigadier.  Il  .lui  donne  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe 

58.  Troisième.  Au  camp  de  Warens,  le  9  juillet  1694.  Compli- 
ment sur  la  prise  de  Gironne.  Il  ne  se  passe  rien  de  considéra- 
ble de  son  côté. 

59.  Quatrième.  Aii  caçnp  d'Olcy,  le  18  juillet  1694.  —Sur  i'accou- 
cbement  de  madame  la  duchesse  de  Noailles  et  sur  sa  santé.  Il 
lui  envoie  Textrait  d'une  lettre  du  Roi  au  sujet  du  comte  do 
Guirhe. 

60.  Cinquième.  Du  quartier  de  Sarastache,  le  21  août  1694.  Il  lui 
mande  la  disposition  présente  des  armées. 

Çl.  Sixième.  Au  cafnp  de  Conrtrai^  le  17  septembre  1694.  Compli- 
ment sur  la  prise  de  Gastelfollit.  La  réponse  dans  la  même  lettre. 

62.  Septième.  Au  camp  de  Courlrai,  le  23  septembre  1694.  Il  lui 
mande  de  l'instruire  du  succès  de  sa  marche  sur  Ostalric,  et 
lui  fait  part  des  nouvelles  de  son  armée. 

63.  Huitième.  Au  camp  de  Courlrai^  le  27  septembre  1694.  Com- 
pliment sur  ce  qu'il  a  obligé  les  ennemis  à  lever  le  siège  d'Ostal- 
ric.  La  réponse  dans  la  même  lettre. 

64.  Neuvième.  A  Lille,  le  14  novembre  1694.  Sur  ce  qu*il  lui  a 
été  impossible  de  le  voir  à  la  cour;  sur  l^nlreprise  de  Barre- 
lonne  et  au  sujet  de  madame  la  maréchal  de  Boufflers. 

65.  Dixième.  A  Lille,  le  5  février  1695.  Sur  le  départ  du  comte  do 
Thiais^  pour  la  Catalogne  et  sur  un  secrétaire  qu'il  lui  avoit  de- 
mandé. 

66.  Onzième.  Au  camp  de  Clare^  le  27  juin  1695.  Au  sujet  de  sa 
maladie. 
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67.  Deuas  lettres  de  Mom.  de  tauban.  —  P.  97  à  100.  Première. 
A  Brest,  le  20  octobre  1694.  Au  sujet  d'une  entreprise  dont 
Feiéeutloti  étolt  très-diffleile. 

68.  Deuxième.  A  Alençon,  le  14  avril  1695.  Il  (ai  demande  un 
éclaircissement,  sur  le  service  des  officiers  généraux  de  terre  et 
sur  cent  de  mer. 

69.  Lettre  de  Monsieur  le  Maréchal  d'Humiéres*  —  P.  96.  A  Hau- 
beuge,  le  20  mai  1695.  Il  mande  qu'il  n'est  pas  possible  de 
ebadget  présentefnetit  Tétat  de  r&rtiilerie* 

70-71.  Deux  lettres  de  Mons,  le  Maréchal  de  Duras.  —P.  126  et  127. 
A  Paris,  le  7  avril  1698.  Il  lui  envoie  une  information  touchant 
une  afifaire  arritée  à  un  garde  de  la  brigade  de  Sienne,  à  GoBâ- 
plègne«  -^  La  lettre  suivante  est  sur  le  même  sujet. 

72.  Lettre  de  Mons.  le  Maréchal  de  Tessé.  A  Meudon,  le  2  mai  1698. 
Il  lui  recommande  Mons.  le  Président  d'Albaret. 

73.  Lettre  de  Mons,  le  Duc  de  Béthune.  —  P.  130.  Le  2  décembre 
4695.  Il  le  prie  d'envoyer  des  ordres  h  Saint-Quentin,  pour  pré- 
venir les  querelles  qui  pourroient  survenir  entre  le  Ghetaller  de 
Béthntie  et  Mons.  de  Gaulincourt. 

74.  LetHv  de  Moni.  de  Broglie.  —  P.  132.  A  Montpellier,  le  29 
entier  1696.  An  sujet  de  Mons.  Bosel  et  de  sa  femme. 

75.  Sept  lettres  de  Mons.  le  Duc  de  Grammont.-^P.  134  à  150.  Pre- 
mière. A  Bayonne,  le  30  mai  1694.  Il  lui  souhaite  un  bon  suc- 
ces  dans  soi  entreprises. 

76.  Deuxième.  A  Bayonne,  le  13  juin  1694.  Il  le  félicite  de  la  ba- 
taille qu'il  a  gagnée,  et  lui  fait  pan  de  ses  vues  sur  le  royaume 
d'Espagne. 

77.  Troisième.  A  Bayonne,  le  23  juin  1694.  Il  le  félicite  sur  la  ra- 
pidité de  ses  conquêtes,  et  lui  fait  part  des  avis  qu'il  a  reçus  de 
Saint^Sébastfen.  ^  Les  réponses  sont  avec  cette  lettre. 

78.  Quatrième.  A  Sâint>Jean-de-Luz,  le  4  juillet  1694.  Au  sujet  de 
la  charge  de  Lieutenant  de  Bol  du  Béarn>  qu'il  ne  veut  point 
laisser  sortir  do  6a  maUoni 
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79.  Cinquième.  A  Bayonne,  le  ii  juillet  1694.  Au  sujet  du  siéga 
de  Gironne^  et  il  lui  fait  part  des  avis  qu*il  reçoit* 

80.  Siiième.  A  Bayonne,  le  4  août  1694.  Sur  la  prise  d'Ostalric  et 
de  Gironue.  Il  lui  donne  des  avis. 

81.  Septième.  A  Bayonne,  le  27  octobre  1694.  Sur  l'entreprise  de 
Barcelonne,  qui  est  suspendue. 

82-83.  Douze  lettres  de  Mons.  le  ConUe  d^Estries.  —  P.  151  à  176. 
Première  et  deuxième.  A  bord  du  Royal-Louis^ie  17  mai.  Cette 
lettre  ne  roule  que  sur  des  compliments.  —  La  seconde  est  da- 
tée du  17  mai  1693,  de  la  rade  de  Roses.  Il  lai  marque  qu'il 
attend  ses  ordres. 

84-85.  Troisième  et  quatrième.  A  bord  du  Royal-Louis,  le  22  mai 
1693,  par  la  hauteur  de  Blancs.— Celte  lettre  et  la  suivante  datée 
du  29  mai,  à  la  baie  des  Roses,  ne  parlent  que  de  sa  fidélité  à 
exécuter  ses  orJres. 

86-87.  Cinquième  et  sixième,  A  bord  du  JloyaMouî5,  le  :U  mai 
1693.  Il  mande  qu'il  est  bien  fâché  de  n'avoif  pu  aller  le  joindre 
à  cause  du  mauvais  temps;  dans  la  suivante  du  2  juin,  il  parle 
des  succès  de  Fouverture  de  la  tranchée. 

88-89.  Sepiièrae  et  Huitième,  A  bord  du  Royal-lotnSj  2  juin  1693. 
Il  mande  qu*Jl  n*y  a  rien  de  sa  faute,  si  les  munitions  n'ont  pas 
été  débarquées  assez  tôt  ;  dans  la  suivante  du  3  juin,  il  le  félicite 
sur  la  paix  d'Heidelberg. 

90-91.  Neuvième  et  dixième.  A  bord  du  Royal-louis,  le  3  juin  1693. 
Au  sujet  du  débarquement  des  mortiers  et  des  munitions.  Dans 
la  suivante  du  4  juin,  il  marque  qu'il  est  bi(?n  fâché  que  les  mu- 
nitions qu'il  demande  ne  soient  pas  dt'barquées,  et  il  le  prie  de 
donner  ses  ordres  pour  que  le  débarquement  .<e  fasse  plus  vile. 

92-93.  Onziènie  et  douzième.  A  bord  du  Royal-Louis  y  le  î>  juin 
1693-  Il  mande  que  toutes  ses  chaloupes  sont  orcnpv^e<!  à  débar- 
quer des  niUDition$4  Dans  la  suivante  du  6  juii)>  il  le  félicite  de 
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91.  Six  lettres  de  Monsieur  de  Vuignacourty  grand  maître  de  VOrdre 
de  Malte,  —  P.  177  à  185.  Première.  Copie  de  sa  lettre  au  Roi, 
pour  le  remercier  de  son  élévation. 

95.  Deaxième.  A  Maite^  le  3  septembre  i690.  Il  apprend  à  Mons.  le 
Maréchal  son  neveu,  son  élection  et  lui  recommande  lions,  de 
Fontanilles. 

96.  Troisième.  Lettre  sans  date^  par  laquelle  il  lui  mande  qu'il  a 
reçu  une  notification  péniblOi  ayant  éié  obligé  par  le  Roi  de 
donner  à  Mons.  de  Bethomas  la  commanderie  de  Feuillées. 

97.  Quatrième.  A  Malthe,  mars  1691.  II  lui  recommande  le  sieur 
de  Vuibrac  et  toute  sa  famille. 

98.  Cinquième.  A  Malthe,  le  2  mars  1694.  Son  chagrin  sur  la  mort 
de  madame  do  Lavardin. 

99.  Sixième.  A  Malthe,  25  septembre  1694.  Il  lui  recommande  le 
commandeur  Dom  George  de  Poderûle. 

100  à  108.  Quatre  lettres  de  Mons.  le  Prince  de  Monaco.  —  P.  187 
à  194.  Lettres  qui  ne  roulent  que  sur  des  compliments. 

109-110.  Deux  lettres  de  Mons.  et  madame  la  Duchesse  de  Beautnl" 
tiers.  —  P.  196  à  205.  L'une  est  pour  madame  la  Maréchale,  et 
l'autre  poar  le  Maréchal  ;  toutes  deax  ne  roulent  que  sur  des 
compliments. 

111-112.  Deux  lettres  de  Mons.  le  Duc  de  BeauvilUers  à  Mons.  le 
Maréchal.  Au  sujet  du  voyage  des  Princes. 

113-114.  Trois  lettres  de  Mons.  de  Coigny.  —  P.  206  à  209.  A  Ca- 
rentan,  le  26  décembre.  —  Il  mande  qu'il  met  ordre  à  ses  affai- 
res pour  pouvoir  servir  sous  lui  en  Catalogne.  Dans  la  sui- 
vante, datée  du  28  décembre,  il  le  prie  de  le  proposer  pour  la 
lieutenance  de  Roi  de  Bresse. 

il5.  Au  camp  de  Servia,  le  30  juin  1697.  Il  prend  part  à  sa  mala- 
die; il  le  tranquillise  sur  les  discours  que  tiennent  ses  ennemis. 
Il  lui  parle  ensuite  des  avis  qu'il  a  donnés  à  Mons.  le  comte 
d'Agen,  qui  lui  a  promis  de  les  suivre. 
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116.  Lettre  deMons.  de  Laparra,^  P.  210  à  214.  A  Paris,  14  juil- 
let 1694.  Il  loi  fait  le  détail  de  la  façon  dont  il  s'est  acquitté  de 
sa  commission  aaprès  du  Roi,  à  l'occasion  de  la  prise  de  Gi« 
ronne. 

117-120.  Trois  lettres  de  Mons*  de  Vilkdarias  etMons.  le  marquis 
Castanaga.  —  P.  215  à  220.  Du  camp  de  la  Roque,  14  juin  1694. 
Leurs  lettres  ne  roulent  que  sur  des  compliments^  et  ils  disent 
quelque  chose  sur  rechange  des  prisonniers. 

121.  Lettre  de  Mons.  Dumartin.  — •  P.  223  à  224.  A  Roses,  le  15 
avril  1695.  Il  lui  mande  qu'il  lui  envoie  les  avis  qu'il  a  reçus 
de  Cadix. 

122.  Lettres  de  Mons.  le  marquis  de  Louoois,  —  (Ces  deux  lettres 
manquaient  an  recueil.)  A  Versailles,  18  juillet  1690.  Au  sujet 
de  Mons.  de  Longlerie,  qui  en  avolt  très-mal  usé  avec  Mons.  le 
Maréchal.  La  suivante  était  sur  le  même  sujet. 

123.  Lettre  du  Grand  Duc  de  Toscane.  -  P.22o  à  226.  A  Florence, 
15  septembre  1695.  Il  lui  mande  qu'il  fera  ses  efforts  pour  lui 
rendre  le  service  qu'il  lui  demande,  au  sujet  de  la  nomination 
de  Mons.  de  Cliftlons. 


2398.  —  Tome  YI  bis*  —  lbttbbs  a  mons.  le  maréchal  de 
NOAiLLES  (Anne-Jules),  au  sujet  ob  la  momimation  de  mons.  l'e- 

YÈQUB  DE  CRALONS,  SON  FBÈEÛÊB,  A  L'ARCHEVÉGHÂ  DE  PAEIS,  PAR  LES 
PERSONNAGES  DONT  LES  NOMS  SmVBNT  .' 

1.  Le  duc  de  Vendôme. 

2.  Le  maréchal  de  Joyeuse. 

3.  Le  maréchal  de  Tourville. 

4.  Le  prince  de  Monaco.  * 

5.  Le  duc  de  Grammont. 

Noas  avons  publié  cette  lettre  dans  le  présent  volamei  page  174»  partie 
des  Documents, 

6.  La  marquise  de  Béihune. 

7.  Le  duc  d'Homières. 

8.  DeSerignan. 
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9.  Le  priocê  d'Elbeaf. 
10.  Le  duc  de  Ghevreuse. 
il.  Le  duc  de  Roquelaure 

12.  Le  duc  d'AamoDt. 

13.  Le  duc  de  Hontmorency-Luxeinbourg. 

14.  Le  duc  de  Montmorency. 
m.  Le  cardinal  de  Vendôme. 

16.  Le  cardinal  de  Bonzy,  arec  une  lettre  adressée  au  même. 

17.  Le  cardinal  de  Farstemberg. 
id.  Le  cardinal  Janson. 

19.  Le  cardinal  Millens. 

20.  Le  cardinal  d'Estrées. 

21.  L'archevêque  d'Alby  (Charles  Lcgoui  de  la  Berchère). 

22.  L'archeveeque  de  Tours  (Mathieu  Isoré  d'Uervaut). 

23.  L'archeves^que  d'Aix  (Daniel  de  Cosnac). 

24.  L'archevesqued'Arles  (i.-B.  Adiiéinar  de  Monteil  de  Grignan). 
23.  L'archevesque  d'Auch  (Armand- Anne.  —  Tristan  de  in  Baume 

de  Sqzô).  *  j 

26.  L'archevêque  de  Vienne.  î 

27.  L'évesque  de  Nîmes  (Esprit  Pléchîer).  | 

28.  L'évesque  du  Puy  (Armand  de  Bélhune). 

29.  L'évesque  de  Nérolii  (Gaaiterio). 

30.  L'évesque  fie  Laon  (De  Clermont  de  Chàle  de  Roussilion). 

31.  L'évesque  d'Alais  (Fr.  Chevalier  de  Siulx). 

32.  L'évesque  de  Chartres  (Paul  Godet  Desmarais). 

33.  L'évêque  de  Saiul*Pons  (De  Percin  de  Montgaiilard). 

34.  L'évoque  de  Pamiers  (J.-B.  de  Vertamont). 
33.  ï/év6qne  de  Rieux  (Aat.-François  de  Bertier). 
3C.  L'évoque  de  Meaux  (B.  Bossuet). 

37.  L'évoque  de  Gap  (Gh.  Bénigne  Hervé). 

38.  L'évoque  de  Mende  (Fr.-Placide  do  Baudry). 

39.  L'évoque  de  Périgueux  (Daniel  de  Franehevîlle). 

40.  L^évéqUe  de  Béîiors  (De  Rotundis  de  Biscaffas). 

41.  L'évêque  de  Toul  (de  Ttiiard  de  Dissy)» 
42»  L'abbé  de  Fleury. 
13.  L'abbé  de  PoligtiBCi 
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44.  L'abbé  de  la  Trémoilie-Nolrmoatier. 

45.  Le  cardinai  de  la  Trémoille. 

46.  Monlairiery  comte  de  Lîod. 

47.  Le  Père  Jougla,  jésuite. 

48.  Le  Père  fiourdaloae. 

49.  Le  Père  de  La  Chaise. 

50.  Le  Père  Deleutre. 

5i.  De  Haflay,  premier  président. 

52.  D*ArgensoD. 

53.  Pitons. 

54.  De  Yaademoot. 

55.  DaCharmel. 

56.  DeValincour. 

57.  De  Carcassonne  (Adhémar  de  Monteil  de  Grignon}. 

58.  De  Rochepierre. 

59.  Boachu. 

60.  La  duchesse  de  la  Vallière. 
6i.  De  ifontespan. 

62.  De  Matignon.  Seignelay,  et  réponse  da  Maréchal. 

63.  De  Scudéry. 

La  lettre  de  madame  de  Scadérie  et  celle  de  madame  de  la  Vallière, 
se  trouvent  également  imprimées  dans  le  présont  Tolcime ,  pages  176 
et  172. 

64.  Lettres  de  La  Haye  (Affaires  d'Espagne). 

65.  Antres  lettres  non  signées  sur  les  affaires  d'Espagne. 


2399.  —  ToMB  VIL  —  i.  Projet  de  lettre  et  mémoire  fait  par 
ordre  du  Roi  Louis  XIV  et  remis  par  M.  Daguesseau,  conseiller-  « 
d'Éiat,  père  du  chevalier,  conceroanl  les  religionnaires.  7  jan* 
Tieri699.  — P.  1. 

2.  Projet  d*un  édit  du  Roi  concernant  les  nouveaux  convertis  et 
d'un  règlement  des  évoques  sur  leurs  mariages  et  sur  les  bap- 
têmes de  leurs  enfants.  —  P.  16. 

Si  Mémoire  q[Oi  doit  itre  joint  au  projet  d'un  édit  du  Roi  portant 
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abolition  pourcoux  qai  sont  contrevenns  aux  édits  concernant 
la  religion  réformée,  par  Tabbé  Gaveyrac.  —  P.  31. 

4.  Inconvénients  de  la  permission  que  le  Roi  accorderoit  aux  pro- 
testants de  célébrer  leurs  mariages  devant  les  magistrats  et  dans 
une  forme  purement  civile.  —  P.  75. 

5.  Discours  que  j'adresse  à  mes  enfants  sur  la  vie  et  la  mort,  le 
caractère  et  les  mœurs  de  mon  père  :  par  le  cbancelier  Dagues- 
seau. 

i^Toto.  —  Une  nonvelie  pagination  commence  avec  cette  dernière 
pièce  et  continue  jusqu'à  la  fin  du  volume.  —  P.  282. 


2400.  —  Tome  YIII.  —  noms  des  cardinaux  gréés  depuis  le  mois 
d'avril  1653  jusqu'au  12  décembre  1699  et  dont  les  lettres 
sb  trouvenb  dans  ce  recueil. 

1384.  Le  cardinal  Acciaïoli. 

1653.  Le  cardinal  Benedetto  Panûly. 

—  Le  cardinal  Carlo  Barbarino. 

1669.  Le  cardinal  Nicole  Acciaïoli. 

—  Le  cardinal  Lndovico  Porlocarero. 

—  Le  cardinal  Emmanuel  Teodosio  di  Rnglione. 

1670.  Le  cardinal  Gasparo  Carpcgna. 

1671.  Le  cardinal  Cesare  d'Estrées. 

1672.  Le  cardinal  Fra  Vincenso  Maria  Orsini. 

—  Le  cardinal  Pietro  Bonzi. 

1673.  Le  cardinal  Francesco  Nerty  Fiorentino. 

1675.  Le  cardinal  Galeazzo  Marescotti. 

—  Le  cardinal  Fabrizio  Spada  Romano. 

1681.  Le  cardinal  Urbano  Saccbettti. 

—  Le  cardinal  de  Bonvisi. 

—  Le  cardinal  Gio  Battista  Spinola. 

—  Le  cardinal  Savo  Mellini. 
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1682.  Le  cardinal  Ratzicywaskiin. 

1686.  Le  cardinal  SlefanoCamas. 

-—  Le  cardinal  Leopoldo  Kolonitz. 

—  Le  cardinal  Marc-Antonio  Barbarigo. 

—  Le  cardinal  Marcello  Durazzi. 

—  Le  cardinal  Francesco  Maria  Medîci. 

—  Le  cardinal  Falvio  Astally. 

—  Le  cardinal  Leandro  Golloredo. 

—  Le  cardinal  Gaglielmo  de  Farstemberg. 

—  Le  cardinal  Pietro  Salazar. 

—  Le  cardinal  Pier  Matteo  Petrucci. 

1688.  Le  cardinal  Giovanni  Franoesco  Negroni* 

1689.  Le  cardinal  Pietro  Ottobono. 

1690.  Le  cardinal  Francesco-Giadice  Napolitano. 
«-  Le  cardinal  Gio-Battista  Rubino  Venetiano. 

—  Le  cardinal  Tussano  de  Giansone  di  Forbia. 

—  Le  cardinal  Ferdinando  d'Adda  Milaneze. 
— *  Le  cardinal  Giacomo  Gantelini. 

—  Le  cardinal  Bandino  Pontialici  Fiorentino . 

—  Le  cardinal  Gio-Francesco  Albani. 

—  Le  cardinal  Luigi  Omodei. 

—  Le  cardinal  Giuseppe  Renato  Impériale. 

—  Le  cardinal  Gio  Battista  Gostagati. 

—  Le  cardinal  Loranzo  Altieri. 

^    Le  cardinal  Francesco  Barberinl. 

1695.  Le  cardinal  Gioseppe  Sacripante. 

—  Le  cardinal  Morigia. 
-*  Le  cardinal  Tonara. 

—  Le  cardinal  Ënrigo  délia  Grame  d'Arqnyer. 

—  Le  cardinal  Gio  Battista  Spinola,  aUas  S.  Gesare. 

—  Le  cardinal  Enrico  Noris. 

—  Le  cardinal  Raggeo  Lnigi  del  Verme. 

—  Le  cardinal  Baldessare  Genei. 

—  Le  cardinal  Fra  Tomosio  Mons.  Ferrari. 


108  Li  CKWDXn  HISTOUQlfB. 

1695.  Le  cardinal  Giacomo  Boneompagoi. 

—  Le  cardinal  Giacomo  Antonio  Morigia* 

1697.  Le  cardinal  Sonza. 

—  Le  cardinal  Gornoro 

—  Le  cardinal  Golàlin. 

Le  cardinal  Santa  Croce. 

Le  cardinal  Speretti. 

Le  cardinal  Delphine. 

Le  cardinal  Rodolowick. 

Le  cardinal  Gabrieli. 

Le  cardinal  d'Oste. 

Le  cardinal  Archinto. 

Le  cardinal  Fabritio  Paalacci. 
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